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directes, ea retraite, à Gap, 
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Secrétaire : M. NIGOLLET, O, agréyé de l'Universiti?, 

professeur au Lycée, ii Gap. 
Secrétaire-adjoint ; M. l'ERRIN, conducteur des ponts 

et chaussées, à Gap, 
Trésorier : M. JEAX (.Jules}, négociant, ^2, rue Cariiot, à 
Gap. 

COMITÉ D'ADMINISTRATION 
MM. JoL'GLARU (Ferdinand), 4>, notiûi-e, ancien cnnsciller 
général, à dap 
Guillaume (abbé P.), I. «, archiviste départemental, 

à Gap. 
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COMITÉ DE PUBLICATION 

MM. DuMAS(Alfreil), Q, agrégé de l'Uuiversité, professeur 
au Lycée, à Ga]i, 

Marti.n (David), O, professeui- en retraite, conser- 
vateur du musée déparlemental, à Gap, 

Roche (Célesliii|, ingénieur civil, ;i Gap. 

RoMA-N (Joseph), r. 4>, avocat, correspondant du 
Ministère de l'Instruction publiiiuc. 

UoMiEU, O, professeur chargé de la direction de 
l'école noiTiiale d'instituteurs, k Gap. 

SiBOUR (Ernest), reulior, route de Veynes, à Gap. 
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M. i,E GKNÉRAL commandynl la subdivision. 

M. LE MAIRE DE LA VILLE DE GAI*. 

.Ilenibrcs fontlaleurs. 

Messieibs, 
ARNAUD [l''raii(.'ois), liceucié en droit, notaire à Barcelon- 

iiette (Basses-Ali)cs). 
BLANC (Xavier), sc'ualeur, prL'sideiit du Conseil général, 

rue de Fleuriis, 1, à Paris. 
BLANCHARD-CRANGEL (Le D' Rapluu'l). ^, professeur 

agrof-'t- h la Faculté de médecine de Paris, membre de 

rAca'léiiiie de médecine, rue du Luxembourg, 32, à 

Paris. 
BLANGILVRD ■.Zépliirin\clianoiuo, vicaire général, ancien 

supérieur du (>raud-::iéminairc, président honoraire 

(le la Sdi'lvh' li'Etnilex, à (iap. 
CLAPIER, pi-ii]iri(Haiiv, àCliabcstan. 
DUl'oNT-HELPoRTH (le liarnn', ingénieur des chemins de 

iV'r l'.-L.-M.,;i Orcndble. 
FLOPRKNS, u. ?(•■ ancien ministre lies AITaires étrangères, 

di'puté (k's liaules-AIpcs, rue de la Pompe, <f Paris. 
LAURKNCON (Lcduj. dépul-' dos Hautes-Alpes, h Paris. 
iAVALKrn-: Mlle Fannyde}, à (iuillestro. 
PALLIAS (lloiinré), ancien conseiller général des Hautes- 

.\lpGs, rue Centrale, :ïl, à Lyon. 
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TOURNIER, pasfeup en retraite, h Pressy-Vendœuvre, 

près Genève (Suisse). 
SANIAL DU FAY. ^, ancien |m''fGl, nie de nrenelle, 35, 

à Paris. 

Membres fondateurs décédés. 

Messieurs. 
AMAT, ^, ancien conseiller j;('m'ral, prt'sident honoraire 

de la Sorirfr tnihi'irs ; t 18!r,, 
BKRTHKI/iT, ancien vîee-iirt'sident du nonseil goni'Tal des 

Ilautes-AliiCM ;t:?Oavril 188^'. 
GHAXCEL fKvôiistc). •{{;, ancioji \V-\m{<> ; f 11 Juillet 188-^. 
GOUZOT iMj,'r), ^, ancien ('■vc^que do Gap. aroîievùipie 

d'Audi ; t 1805, 
GUILBKRT (S. Km. le L-anliual\o. ^, ancien cvi-ipie de 

Gap et d'Amiens, arclievt-fpie do liiirdeanx ; f 15 août 

1880 (à Gap;. 
JACQL'ENKT (Mf,'r). ancien -ivèque de na[) et d'Aniiexs 

(Somme) ; f 1" mars 181*2. 
LA VALETTE {A. Ag\ V.. ^, ancien infen-lant mililairc ; 

t IC décembre 188S. 
MARCELLIX (.r.-E.^ *, sculpluur ; t Ifl dcconil)re 1887, à 

Paris. 
TEISSIER, ancien avocat à Gap ; f Sr.aoï'it 1883. 

Membres iionornircs. 

MESSIIU'RS, 

BERLrC-PER["SSlS{L. de), ancien prt>^;ident de r.ifr('''V»/(; 

(l'Ai.r, rue Cardinal, à Aix. 
BLAXGARI), archiviste en cliof dos liouches-du-Rlu'me, ;i 

Marseille. 
CHANTRE I Ernest), sous-dii'pctenrdii Mitsrxiii d'Ii/sloire 

iUiiurellC à Lyon. 
CHEVALIER (Cly.'ise;. correspomlant de l'Instilut, à 

Romans (rin'imo). 
DAM.\S, I. O, principal du collf'îzc (k Hap en retraite, rue 

Marceau, 8, Grenoble. 
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DELISLK (Léopold), C. )jjf, niemhre de l'Institut, adminis- 
trateur f,'éuoraI de la Bibliotluique nationale, à Paris. 

FÉRAlll) (l'abbi-), président d'iionneur de la Société 
scicnlifhjKe l'.t iiltcrairc des lînsses-AljWs, à Sièyes, 
près Digne. 

GUIGUES, Oi receveur des finances en retraite, à 
Embrun. 

JESSK-GHARLRVAL (le marquis de), prcsideiit du conseil 
d'administration de la lievi'c de Marseille et de 
l'i'orenfe, rue Dreteuil, 10, à Marseille. 

R0GHAS-D'A1GU:n (a. de), lieutenant-colonel, adminis- 
trateur de l'École Polytechnique, à J'aris. 

ROZIÈRE (E. do), 0. ^, membre de l'Institut, sénateur, 
ancien inspecteur général des archives, rue Lincoln, 
8. à Paris. 

TAMISEY DE LARKOQUE (Pbil.), correspondant do l'Ins- 
titut, à Gontaud (Haute-Garonne). 

Membres lilnlaircs. 

Mksoamks, 
AiiF.1. DE CuiivALLtiT Cd"), bnul. Malesberbes, 157, Paris. 
CuANCKi, (Evariste), renticTc, à Briançon. 
CiiANCEi, (Marins), au ciiâteau de Saint-Léon, à Cannes, 
Fkrrary-Jii.ikn (Amélie), à Embrun. 
GAHi>"AmK, rentière, rue de Proveuce, h Gap, 
Jalhert, rentiéi'c, à Rtimollon. 

lA M.\/.[-;t,ikr1': (marquise de}, rue Barbey -de-Jony, 40, à 
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Messieurs, 
AfiOsTi.M, afTcnt-voyer d'arrondissement, ;i .Serres. 
Ai.iiKRT (Ai'istido), receveur municipal en retraite, h 

Grenoble. 
Ai.BRAND, ageiit-voyer, à Teiiés (Algérie). 
Ai.LE.MA.Ni, (l'abbé), curé de ,Tariayps, 
Allier, C. ift, coniri'ileur de l'" classe de l'administration 

de l'armée, en retraite, rue Elisée, I bis, à Gap. 
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Alluin, ^, capilaine en retraite, rue Carnot, 57, à Gap. 

Antoine, ancien dépiiti' de Met;:, tn'^sorier-payeur général, 
à Limoges. 

ABDiriN (.Augusle', 0, pliarmacien, à Embrun. 

Armand (l'abbé), cun-, ù Cliâteaui'oiix-les-Alpes. 

AuBRRT [Clément) , ingénieur ries cliemins de fer rie 
Bône-Guelma. à Bc'me. 

AuoiER [l'abbé Krnest), vicaii'e à Embrun. 

AuDOYEH, #, M, directeur de l'usine Sainte-Gatlieriuo, à 
Briaaçon. 

Ayasse, t>. docteur-médecin, place Ladoucette, G, à Gap. 

Aymar de Ghateal^rkxard [marquis d'), rue do Varoune, 
05, à Pûris. 

Baille, fjff, cbet'de bataillon au Tû', à Romans fDrùme). 

Barbarie (Emmanuel de), rue de Home, liS, à Marseille. 

Barde, néfîociant, avenue do la (iare, à 'îa;). 

Beraud, ju^'e au tribunal, rue de hi Tei'jMssse, 1, à Gap. 

Berge .baron), G. 0. ^, ancien f:rouvenieitr militaire de 
Lyon, au château de la Malle, par Heims (Mai'no). 

Bertrand [Ferdinand;, if, notaire, conseiller d'arrondis- 
sement, i-ue Garnnt, 2(1, a Gap. 

Bertrand (Léon), notaire, rue de France, 5, à Gap. 

BÉTHorx [l'abbé], curé, de Saint-Micbel-en-lienumont, par 
Coi-ps flsére). 

BiBi.ioTHÈyiE des Archives de l'Isère, à Grenoble. 

BiBLioTHÈyrE de la Ville, il Gremible. 

Blanc [l'abbé Irénée), curé-ai-cliiprùlre, a (Jliorges. 

Box.MAHi», iVictorj, 0, bantjuier, conseiller général à 
Embrun. 

BONNi()T (V. de), chaiL lit., rne do Rennes, à Paris. 

BoNNioT (Aug. de), chanoine honoraire de Gap, curé de 
St-Denis-la-Ghapelle, à l'aris. 

BoREL ;rabbé Henril, curé, à Montdauphin. 

BoREL, ê^, vétérinaire militaire en retraito, à Gap. 

BoLCHiÉ DE Belle, ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes, avocat au Conseil d'Etat, rue de Miromesnil, 
10, à Paris. 

Botn-iER [Amédée de), rue Fornerie, i7,à Valeuce(Drôme)- 
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BoYER (l'abbé), curé, h St-Dîsdier-en-Dévoluy. 

Brachet, instituteur, à Val-des-Prés. 

Brux, contrôleur, 1*'' commis ties coiilr. directes, à Gap. 

BRfN-HoDOUL, avocat à Embrun. 

BiKS (i'abbé), curé des Alberts, par lirîauv""- 

BuRLE, inspecteur dos contributions directes, à Clianibéry. 

BURLE (Jules), fabricant do draps, place du Collège, a 

Vienne (Isère). 
BURLE (Josepb), notaire, à Tallanl. 
BuTLEit (William Ellison), docteur de l'Université d'Oxford, 

09 bis, cliemin dos Rosiers, à Maupas , Lausanne 

(Suisse; . 
C.\DORET, :?:, professeur départemental d'agriculture, rue 

Carnot, 28, à (Wip. 
C.\FFAnFL (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur du grand 

séminaire, h Gap. 
Gais de I'ierl.\s '.rxinite), via dolla Uoca, l.'J. à Turin. 
GARI.IER, directeur dos contributions directes, à Gap. 
CASTET.r,i ;Gbarles\ banquier, rue Carnot, 2(î, si Gap. 
Catusse, trésorier-payeur général, 1 rue de VaLserres, à 

Gap. 
Cerci,e de Gap, 25, l'ue Carnot. 
Chabram), docteur en médecine, rue Abbé de la Salle. 16, 

à Grenoble. 
CiiARRAND (Valontin), négociant, conseiller général, rue 

Carnot, 3, ii Gap. 
CiiA.NCEL [AlplionseJ, O, conseiller général des llaules- 

Alpes, à liriancjon. 
CiiANci:). (Edmond), boulevard Maieslierbes. 102, à l'ar'is. 
CiiAVVET (.losepli;, docteur on droit, avocat, rue Bayanl, 

2, à Grenoble. 
Cni'ivAi.iEH, docteur eu médecine, place Saint-Michel, '.'>. 

à Marseille. 
Gi,AVEi,, ancien directeur des établissements de santé, rue 

du Temple, Gap. 
Cin,[.iiT (Louis), professeur à la Facullê des sciences, à 

Kijon (<:.'ite-d'(ii'j. 
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CoNTiER, ^, chef de bataillon en retraite, quai Perrière, 
10, à Gi-enoble. 

GooLiDGE (Rev. AV.-A.-B.)i à Oxford (Angleterre), 

CoRRÉARD (Hippolyto), #, colonel du 25' de ligne, en 
retraite, à Veynes. 

Coi'RTil- (Marins), directeur de travaux, 44, rue du Coq, à 
Marseille, 

GROZET(l';raeMt de), liomme de lettre», à Oraison (Basses- 
Alpes). 

Davin (l'abbé), aiiniônior de la Provi(hînco, à fiap. 

D.wiN (Martial), chef de bureau ndjoiut au ministère de la 
marine, lOô, avenue de Neuilly, à Neuilly (Seine]. 

Hklakom i^Octave-.Vuyuste;, au ministèi'e des (inances, 
dette inscrite, corridor du nord, Paris. 

DevÈze, ^, colonel en retraite, à Grenoble. 

Di.sniER UE RoissET (Henri), avocat, à Bonne, Gap. 

DoRCHE, percepteur à Gap. 

Dlbois-Gvch.^.>' (Gaston;, ancien t^iève pensionnaire de 
l'Kcole des Chartes, â Sépx (Orne). 

Duhamel (Henrij, vicc-pré.'sidont de la section du Club 
A tphi Franrfiis de l'I-sèrc, à Giéres, prés Grenoble. 

ni'MAs, inspecleur des contributions directes, en retraite, 
me Carnot, <)■'), àGap. 

Dl'm.vs (Alfred), a, [irofosseur au Lyct'e, lauhoiirp Sainte- 
Colombe, 1, il (iap. 

Dri'vis (G.), chef do bui'oau ù la préfecture, à Gap. 

KuRRi.is, pharmacien. 1, boni, la Madeleine, à Marseille. 

EsCAi.l,i:;Hipp"ly(c:, uolairo, à Brijuirnu. 

Esi'iK,^. directeurdc l'cnrcsistremont, il Privas (Ardéche). 

EsTAciiY, ar'chiiocte à Gavr.illon Vaucluse). 

l'i*riTAi.i.iKR (Miiriusi. n(''t;iifiiuit, avenue de (Irenohie, à 
cap. 

EVRiKR (Hswald'. rédacteur :i la Orprchc Al{ii'finmc, 

EvssERiC (-St-.Marcel\ iUK'ien nia>;is(L'al, ii Sisleron, 
Ei'ziÈRE. ijt. S>. avocat, ooiisciller f,'i.'iK'ral, maire de (îaii, 

di'pulr des Kautes-Aliios, à Pai'is. 
Fabrk, notaire, h cuilleslre. 
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Falql'e (Ghaffrey), 8, citéd'Haiiteville, à Paris. 
Faure (Eroest), négociant, nie Bab-Axoim, à Alger. 
Faure-Geors (l'abbi*), curé, à la Saiiice. 
Facre, 0, pharmacien, ancien maire de la ville de 

Briançon. 
Fazy (l'abW;. curé, à SignUicr. 

Perrand (HcDri), avocat, 7, nie Sto-Claire, i\ firenoble. 
PiARi), ^, capifaiiie en retraito, rue Villars, i, à Gap, 
PiKKLscHERF.R, docteur en niéiieciiie, à Briançon. 
Flllet [l'abbi'O, cun'' à Allcx Drômol. 
Flei;ry (Pierre), m'-gocianl, place Rasjiail, 1, à Lyon. 
FoRToui,, chanoine lionoraire, ciirt'-ai'c!iipr)'>tre, h Taliard, 
Gaigna(re, fils, licencit'' en ilroil, fiap. 
GandoviJ'', principal du cnll(''ge. à Narbonne. 
Gap (Lucien), instituteur public, inembi'o de plusieurs 

.socif'tés savantes, à M(M-end()! (Vaiicliise). 
Garnier {.Viig.), négdciiuit. place Sl-.Ni/icr, à Lyon. 
G.ARMKR [.Iules), an;en!-voyer cnnlonal à (iap. 
Gassieb, )Jif, ancien ih'-pufé, cnnseiller général des Basses- 
Alpes, à Paris. 
Gautier, îftf, dircctenr des posles et lélégr., en retraite. 

place St-Arnoux, '.i bis, ii Gap. 
GivAiOAN ([■'erdinandi, à Cordolia ,Hépiiblii[iie Argentine i. 
Go.NNET (Aimé), avocat prés la Cimr d'Appel, l'ue Bayard, 

17, à Grenoble. 
G(iNZAi,Ks 'KixiiARn;, bitH'et de la gare, à Màcim. 
GoRLiER, ciiiL-ieilloi' li'arrondisscmenl. rue des .\rcliivcs, 

l'J, à Paris. 
Grandioikh. fjjf, d:. ingénieur on chef des ponl.'^ cl clians- 

sées, à Nevers. 
Grim.yii) iI';.\ conseiller à la Gmir irap()c! de Grenoble, en 

reiraitc, à Seri'es. 
GRiMA[i),!j(f, D-, ancien dépulé, ]u'<''siiieiil(lela Cimimission 

(lépai-lenicnlale desHantes-.Vljjes, à Maint -Bonnot-cn- 

Ghampsanr. 
GcÉiiiN i'al)l)''),clian. lion., cnré-arciiiprvtre à Knibrun. 
(icKYiiAN, membre du Conseil général des Hautes-Alpes, à 

Urcièi'es. 
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Guillaume (Frédéric), employé au service de la voirie, rue 

de Bonnel, 50, à Lyon. 
GtiLi-ALMEtPaul}, I. O, chan. lion , correspondant du 

Ministère de l'In-'tniclion publique pour los travaux 

hialoriques, arcliîviste des Hautes-Alpes, à Gap, 
GuilXKMi.N (Paul), 1^, inspecteur gi'-iiéral do la navigation 

et des ports de la Seine, 30, rue Tliéodore, à Billan- 
court (Seine). 
GuiLLiiiKBT lliiipoiyle iliaron^ avocat à la Cour d'Aix. 
HiBscH, peintre verrier, rue Ganthoy, i>6, à l'aris, 
HucrKS, avocat, rue (^arnot, 30, à Gap. 
Hi'oT, arcliilecle en chef de la viilc de Marseille, rélibre 

majorai. 
bfBARU (Pran(^ois), conducteur principal des pouls et 

cliaussées, en retraite, à Larai,'ne. 
Imbard-Rarr.azin , propriétaire -rentier, k Yssingeaux 

(Haute Loire'. 
Imbert, licencié en droit, notaire à limbrun. 
Itier (Jules), ancien conseiller général des Hautes-Alpes, 

avocat à Monlpellier [Hérault). 
Jacoh. W. arcldtccle du Guuvei"nemeul, 7, rue Gay-Lussac, 

à Paris. 
Jai\s8aiii (Franijoisi.lian'iuier, à St-lionnel-en-Gliampsaur. 
Jean (.tules). dirocteni" du Ctnit/zlnir Aiirit'olP <lex Aljics, 

:îC, rue Carnol. 
3¥.KS (Louis;, libraire, phice Jean-Marcollin, à Gap. 
Joi'BERT, vicaire s.'énéral lion, de Gap, de .Sons et dWmiens, 

à la Trappe (rAigiiHielIo. pi-és Gri<.'uan (Dronio). 
JoiFFRAY, clierd'cstradron (l'artillerie, adjoint à la manu- 

iaclure d'armes deSaint-Iîtienue, 
Joi'Glah» (Enfîéno). imprimenr, directeur du Vouyrier 

des Alpes, h (iap. 
J<ii*(tI.aiii) (Sosthéne). président du ti'ibunal civil de Tarlies 

(Hantes-Pyrénées). 
JorGi-ARi) (l-'erdinaud), O, ancien conseiller général, 

notaire, à Gap. 
JouROAS [Camille), pr(i[ii'iétiUfc, au Sorre-de-lu-Cioix, par 

Aspres sur-Huécli. 
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JULIANY (Joseph), uôgociant, à Mauosque (Bassos-Alpes). 
JuLUEN, soiis-iuspecleiir de l'en régis Iremeiit à Tlit/y [Aiu). 
Ladoccette (!e baron Étieiine de) ^, ancien diI'puK^, place 

Vendôme, 8, à Paris. 
Lafont (tie).^}!!, ingénieui- en ciief des ponts et cliaussùes, 

en retraite, à Bourges. 
Lagier (Auguste), instituteur public, à Serres. 
Lambert, agenl-voyer cantonal, à Veynes. 
Lasnes, capitaine des douanes, en retraite, à lîriançon. 
Lai'oier (Josepli), négociant, h Hap. 
I.KAl'TiRK, arcllivisto des bureaux d'olat-inajor, à (}n\). 
Lemaitre, g. ^, 1. W, intendant militaire en retraite, 

président lioiiorairc de la Socicfi' il' Éludes, a Gap. 
LÉOUFKRR (Louis), prop Hé taire, il Gap. 
LÉoTiER, L O, inspecteur de l'ensei^'nenient primaire, on 

retraite, maire, à Knibriin, 
LÉPiNE, O, clianoine, vicaire général boiiorairc, t'uo de 

l'Odéou, 4, à Gap. 
IiRBHRos ;l'abbé), curé, à Bruis. 
LiuTARi) [All'redj. avoué, ancien conseiller général des 

Basses-Aljios, ruoCai-nol, C;î bis, h Gap, 
LoRUEREAf, ^, ingénieur eu ctinf des ponts cl chaussées, 

à nharires. 
Llrios de T-'Ècoi tau, (Roger de), avocat, rue du l'erron, 

■21, .*i Resançon (Doubs'i. 
MAfiAi.[.n.v (Xavier de), avocat, 4, cours du Chapitre, à 

Marseille. 
Maxg.vhkl, ^, Q. eliel' de division honoraire do la TréCec- 

lurc, nie de Valserre;, '^'i. à <laii, 
MARCEr.i.oK, rentier, à Uiliiers. 
MARr.NAM), Q. pasteur do rKgliso Uélbrmée, il Aspres- 

sur-Rui'ch. 
MARENTiiiKR [Frauçois], cliez MM. Isuard, frères, 2U, boul. 

Longcliamps, à .Marseille, 
Maiun-Tahiuret. chanoine honoraire, dii'ectcur au grand 

Séminaire, à (ia[). 
MAiiuoiiFerdinand), ift', maître, és-aris pourrarchilocture 

ou métaux repoussés, rue Si-Nicolas, 5',!, à Rouen. 
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Martin (David), U, professeur en retraite, conservateur 

du Musée, boulevard de la Liberté, 26, à Gap. 
Martin (Gabriel), pharmacien de Isolasse, 35, rue des 

Amandiers, à Paris. 
Martix, ciiré-archipi'ètre, à St-Elienne-Gn-I>évoIuy. 
Masimbert, secrétaire de la Sociiîté des Touristes du 

Dauphlné, rue Bayard, 2, à Grenoble. 
Mathiel-, receveur des Cont. Indir., à Gignac (Hérault). 
Max-Cohen et Soiin, libraires, Kai.serplatz, 18, à Bonn 

(Allemagne). 
Meiffre (a.), cité d'Hauteville, 8, à Paris. 
Meiffre (Glialirey), négociant, cité d'Hauteville, 8, à Paris. 
Melxieb, négociant, ancien président du Tribunal de 

commerce, rue Elysée prolongée, 4, à Gap. 
Michel, greffier de la justice de paix, à Gap. 
MoNDET (Emile), principal du collège, à Avesnes (Xord). 
Mondet, pharmacien, rue du Mazci, 10, à Gap. 
Mo>siER, ingénieur civil, directeur de la fabrique de 

produits céramiques, à Fontreine, Gap. 
MoURRE, percepteur des contributions directes, à Ribiers. 
Nel, a gent-voyer cantonal, à Ciiàtoau-Queyras. 
NicoLLET, professeur au Ijycée de Carcassonne (Aude). 
Paris, S, ingénieur en chef honoraire des ponts et ohaus- 

sées, 82, rue Curiol, h Marseille. 
Pacciion-Tais (Io docteur), professeur à la I-'acultû des 

sciences, à Marseille. 
Pavië, .^:, U, conseiller général, maire, à Savines. 
Pellolx (Auguste], notaire, & Ventavon. 
Perri.n (Félix), I, place St-I-aurout, Grenoble. 
Perri.v, conducteur des ponts et chaussées, à Gap, 
Pëyrut, de l'Imprimerie Jouglard, à Gap. 
PiCKoL' (Polycarpc), conducteur des travaux des chemins 

de ferP.-L.-M., on gare, à Carnoule (Var). 
PiFFARU (lîernard), Wil. Honsc;, Redbourn Road, Hemel 

Herapsted, Hertz (.\iiglotorrc). 
PiSET DE Maxteykh (Léon), reulier, rue Garnot, 25, à Gap. 
PiSET i)K Mantkyrk [Gcorges). conservateur adjoint à la 

bibliolliwjue de la ville de Paris, 3, i-ue de Fleurus, à 

Paris. 
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PnmossiN (l'abbé L.), coréen retraite, à Embrun. 
Plunkett, iJSf, colonel, commandant le 90*, boulevard de 

la Liberté, 43, à Gap. 
PROVANA ui CoLLEONO lie comte François-Xavier), me 

Bogino, 16, à Turin (Italie). 
Phovansal (Alfred), ^, conseiller général, président du 

tribunal civil, à Embrun. 
Pkunières (comte de), conseiller général des Htes-Alpes, 

26, rue Lesdiguières, à Grenoble. 
Qt'KYRAS, ^:, 0, conseiller général, à la Koche-de-Rame, 
Rey (le Père), supérieur des Chapelains de N.-D. de 

Pontmain, par Landivy (Mayenue). 
Reynaud, commis des contributions indirectes, à Gap, 
Reynaud, professeur à l'Kcole uormale, à Privas. 
RicHAUi), imprimeur-libraire, directeur de V Annonciateur, 

à Gap. 
RisPAvu, ^, chef d'Iîtat-Major du Uoiiverncuient Mili- 
taire, quai de Boudy, 17, à Lyon. 
Robkrt-Blanc (Léon), uéj,'ociant, rue de Proveuce, à Gap. 
Rouekt-Blanc (Henry), rue de Provence, à Gap. 
Roche (Acliille), architecte, inspecteur diocésain, place 

LSt-Arnoux, à fiap. 
Ruche (Célestîn) îiiyénicur civil, place St-Arnoux, à Gap. 
Roma-X, l.O, avocat, correspondant du Ministère de l'Ins- 
truction publiiiuo pour les travaux historiques, au 
château de Picomtal, près Kmbrun. 
RosiiEU, 4ï, professeur à l'École normale, rue d'Abon, 4, 

à Gap. 
Rose, inspecteur des forêts à Fraize (Vosges), 
RoL'x. chanoine honoraire, curé-archipi'étre, i> Briançon. 
RrELLE, ingénieur, rue d'Anisterduni, 71, à Paris. 
Sarrazi.1; (.(ean), homme de lettres, ■! t, rue Salla, à Lyon. 
Savvehois ^l'abhé', directoui' au grand séniiuaii'e, h Gap. 
SE.M1S (Henri'', iirofesseur de pliysi()ue au Lycée, place 

Rtc-Clairc, il, à Grenoble, 
Serre (l'abbé), ancien pi'ofesseur do philosophie, curé- 

archiprélre delUhicrs. 
SiBouR (lîrnest), rentier, à Gap, 



=y Google 



XV 

SiONORET (Jules), O, juge de paix, à Savines. 
Supérieur (le) du petit Séminaire, à EmbruD. 
Tapiot (Louis), conducteui" des ponts et chaussés, rue 

Bon-Hôtel, 8, à Gap. 
Tavermieb, #, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 

à Gap. 
Teissier, docteur en droit, avocat, rue Elisée, 1 bis, à Gap. 
Templier (l'abbé), professeur de philosophie au petit 

Séminaire, à Embrun. 
Thouard, licencié eu droit, avoué, à Embrun. 
Thoumazou, ^, intendant, chef du service des subsistances 

militaires, à Madagascar. 
Tivoi.UEB, commis des postes et téK'graphes, recette prin- 
cipale, à Lyon. 
TouR-DU-P[N La Charge, (comte de la), au château de 

Bezonviile, parSermaise (Loiret). 
ToURRÈs (Auguste), conseiller d'arrondissement, ^ Gap. 
Toy-RioxT (Marias), conseiller général des Hautes-Alpes, 

rue Nationale, 51, h Marseille. 
TuRCAN', agent-voycr d'arrondi ssemeut, à Briançon. 
TuRLi.N (E,), conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 
Vagnat, docteur en médecine, conseiller général, maire 

de Briançon, 
Vallentin (Ludovic), juge, vice-président de la Société 
départementale d'Archéoloyle et de Statistique de la 
Drame, à Montélimar (Drome). 
Vallon, rentier, maison Castelli, à Gap. 
Ventavon (Edouard do), ancien juge à St-Étienne (Loire), 
VÉsiGNÉ (Louis), lieutenant d'artillerie, à Versailles. 
ViLLARD (Henry), 127. i-uo Thomas, à Marseille. 
WiLiiELM, ingéuieui' des ponts et chau.'^sées, 3, rue de l'Hô- 
pital, à Gap. 



=y Google 



Bibliothèques abonnées. 

Bibliothèque de l'Ecole normale des filles, a Gap. 

Bibliollièque du grand Séminaire de Gap. 

Bibliothèque scolaire de la Bàtie-Vieille. 

Bibliothoque de l'Kcole communale d'Aspres-sur-Buiich. 

Bibliothèque du 159" régimeut, à Briançon. 

Bibliothè(|ue du Couvent de St-.!osep]i, à Gap, 

Uililiotlséqiies communales ; Embrun etSijïoyer. 

Bibliolhèques paroissiales : Abriès. Chiitcauroux-Sainl- 
Irénée. 

Bibliothèques pt'dajjogiques : Aiguilles, rArtientiére, 
Aspres-sur-Buècli, Barcillounette, La Bàlie-Xeuve 
Briançon, Cliorges, Kmbrun, Gap, Ouillestre, La 
Grave, Larafrne, Le Mouèticr-Ies-Bains , itrcières, 
Orpierre, Hibiers, Rosans, St-lîonnel, St-Ktienne- 
en-Dévoluy, St-Firmin, Savinos, Serres, Tallard et 
Veynes . 
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LISTE DES SOCIETES CORRESPONDANTES 

FRAÎVCE 

MINISTÈRE DE L'INSTRIKTTION PUBir^UE ET DES BEAIIX-ARTS 

Comité des travaux historiques (cinq eiemplairos]. 
Comité de la société des Beaux -Arts des départemeulB. 



AIX. Acadénûe des sciences, arts et belles -lettres. 

AL Aïs. Soûétè scieatiliquc cl litlérairi:. 

ALBI. Société des scieuccs, arts et belles-lettres du Tara . 

ANNECY. Société Florimoutane. 

AUTUN. Société d'histoire Qaturello. 

— Société Educnne. 

AUXERRB. Sociétù dos scioaccs historiques de l'Yonae. 

AVIGNON. Académie de Vauoluse. 

BEAUNE. Société archéologique. 

BELFOHT. Société beirorlaiao d'émulation. 

BESANÇON. Académie dos sciences. bc!les-l a ttres et avis; r. Moncey, H, 

— Société d'émuUIion du Douhs, rue St-Vincent, 3T. 
BËZIERS. Société arcbéolo^çiquc, sciuutiUque et littéraire. 
BONE. Académie d'Hippono. 

BOURGES. Société historique, artistiqui; et scientifique. 

~ Société dos antiquaires du Ceuiro. 
CAEN. Académie do Caeu. 
CAMBRAI. Société d'émulaliou. 
GARGASSONNE. Société des arts et des sciences. 
CHALON-SUR-SAONE. Société d'histoire et d'archéologie. 

— Société des science» naturelles de Sa fine- et- Loire. 
CHAMBÉRY. Académie de Savoie. 

— Société sa voîsion ne d'histoire et d'archéologie. 
CLERMONT-FERR.\.ND. Société d'émulation de l'Auvergne. 
COMPIÉGNE. Société historique. 

— Société française d'archéologie. 
GONSTANTINK. Sociéfi archéologique. 
DAX. tLaudes). Société de llorda. 
DIGNE. Société scientifique cl littéraire. 

DIJON. Académie des scioncoi. nrts et bell-;s lettres. 

— Société Bourguigiioune de géographie et d'histoire. 
DRAGUIONAN. Société d'études soieutiilquos et archéologiques. 
ELBEUK. Société des 3eieuci;3 naturelles. 

ÉPINAL. Société d'éioulallun du déparlcmenl des Vosiii-S!, 
ÉVREUX. Société libre d'agrieultu.-e, -cinices, aria ot bclles-leHnis. 

Bull., H.-A., 181)0. 2 
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GRENOBLE. Académio Delphinale. . 

— Société (les sciences oatarelles du Sud-Est. 

— Sociétù statlelique, des sciences nsturcllas ot des arts iadustriel 

de l'Isère, 

— Société de« Touristes du Dauphioé, me Montorge, It. 
LiVNGRIilS. Société historique et Brchcolo^iqne. 

LE PCY. SociotH d'agriculture, sciences ol arts. 

— Société agricole et scientifique. 

LIUOQES. Société archéologique el historique du Limousin. 
LONS-LE-SAL'LNIER. Société d'émulation du Jura. 
LYON. Académie des lellrua, scieuces et arts. 
MiVCO^. Académie dos sriencos, arts et belles-lettres. 
MARSEILLE. Académie des sciences, lettres et arts. 

— Société du géographie. 

MENDE. Sociclc d'Agriculture, industrie, sciences et arts. 
MONTAUBAN. Société archéologique du Tarn-et-Gatonue. 
MONTBRISON. La Diaiia, Société historique el archéologique du Forei. ' 
MONTPELLIER. Académie dus sciences et lettres. 

— Société Ijuiguedocieniie du géog'raphie. 

— Société puui' Istude des langues romanes. 

NAXTKS. Société académique de Nantes et dn département de la 
Loii-e-I iiféri euro . 

— Société arche oio^'ique. 

— Société des sciences uaturollos de i'OuosI de la France. 
NARBONNE. Commission archéologique. 

NEVERS. Société oivernai'c dos scicnees. lettres et arts. 
NICE. S[)ciété niçoise des adouces naturelles et historiques. 

— Société dos lettres, sciences el arts dos Alpes -Maritimes. 
NIMES Araitémie. du Gard. 

— Société li'tdsloife naluDoUo. 
NIORT. Revue poitevine et sainloneeûisr. 
ORAN. Société de géographie et d'archéologie. 
ORLEANS. Société arche Dlo^iquo et historique de t'Oi'léaaaais. 
PARIS. Club-Alpin français, rue du Bac, 20. 

— Feuille des Jeunes naturalistes, 35, rue Pierre Charron. 

— L'ami dos moouincnts parisiens. 

— Folybiblion, 2 el â, vue St-Simon, boulevard Saint- Germain, 

— Revue t'élibréenne, rue Richepanse, 9. • 

— Sofiélé de lopO],'raphiB de France, rue Viscooti, 18. 

— Société de ^l^^t^ire do France. 

— Société des Études historiques, cavreroiir de l'Odéon, 2. 

— Société liisloriquc et archéologique du Gàtinais, 54, rue St-PIacide. 

— Suciété nationale des antiquaires de France, au Louvre. 

— Revue mi'nsuelli' lin Monde latin, 1!>, boulevard Montmartre. 
-• Annales de philosophie chrétienne. 

— Magasin pittoresque (M.M. Jouvet et Cl", éditeurs], 5, rue Palatine, 
PKRIGUBUX. Société liisloriquc et archéologique de Périgord. 
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PERPIGNAN. Soâilé agricole, scicnliflque ot lîttérairo. 

POITIERS. Société doi antiquaires de l'Ouest. 

ROCHECHOUARD. Société des nmis des arts. 

ROMANS, Rullotin d'IiisLoiro et d'archéologie religieuse. 

HOURAIX (Nord]. Société d'émulalioo. 

iiAINTES.SociéU dos afcbjves historiques duIaSaialoagGcIderAunis. 

SAINT-ÉTlENNE. Société d'agncuitare, industrie, sciences, arts cl 

boUeS'lettros do la Loire. 
ST-JEAN-DE-MAURIEXNE. Société d'histoire et d'archéologie. 
SENS. Société archéologique. 

SOISSONS. Société archéulogiqno, historique et scientifique. 
TOULOM. Académie du \ ar. 
TOULOUSE.- Académie des sciences, inscriptions el belies-Ietlros. 

~ Société archéologique du midi do la France, 
TUNIS. Société de géographie. 

VALENCE. Société d'archéologie et do statistique de la Drûme. 
VENDOME. Société archéologique, scientifique et littéraire du Vendô- 



HAUTES-ALPES. Journal La Durante, à. Embrun. 

— — Les Alpc! Rdpubticaincs , à Gap. 

— — Ze Courriel- des Alpes, ù Gap. 
HÉRAULT. - Félibriga Latin [M. A. Roque-Ferrier, direc- 
teur), k Montpellier. 

ISÈRE. — Le i)au|iAin<, à Grenoble. 

— — Grenoble-ttCBue, libraii-ic Barûtisr el 

Dordelct, â Grenoble. 

— -Le St/lplu. rut de la fiai-e, à Voiron. 
SEINE. — Le gérant d-is làvdirs religieuses, rue 

Monsieur, tS, â Paris. 

— — Jovrnai des cultivateurs (M, A. do Lava- 

lolts, directeur), 5li, rue do Rout'gogne. 
VAUCLUSE. — L'Aioli (M. Foulque de Bari'oncolli, direc- 

teur]. Palais du Rourc, Avignon. 

ÉTRAKGER 

ITALIE. Rcale académia delle scienze di Turiuo, il Turin. 

— Hegîa deputaiione di storie patria, Piaïza Castello, U, Turin. 

— Revista storica italiana, rue Masscua, 31, Turiu. 

— Société d'histoire vaudoisc, & Torrs-Pellico. 

— Societa Lombards di sloria palria, à Milan. 
SUISSE. Institut national guncvniri, à Genève. 

— Société ncuchâleluisc de géngrnpliie, Jt Nouchitcl 
SUÈDE. Académie ofhislorwuchontiquilcts, a SU.ckolm. 
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SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 



ÂsscjnUée g(}n6raie anmiellc du 3 décembre 1895. 
Procès-verbal de la séance. 



L'Assemblée générale des membres de la Société 
d'Etudes a eu lieu le jeudi 5 décembre à 4 heures 1/2, 
dans le local ordinaire des réunions (hôtel de la Préfec- 
ture), sous la présidence de M, Gautier, vice-président. 

Étaient présents : MM. l'abbé Aixkm.ind ; A, Dumas, 
professeur ; .1. Dumas, inspecteur des (Contributions en 
retraite; Gautirr ; I'krrix, conducteur des ponts et 
cliaussées; Eugène Jouglard ; MARCHAL;PEyROT; J. Jean; 
Nicolleï; a. Roche; G. Roche; Roman; K. Sidour ; 
PiNET DE Masteier; D. Martin et Teissier. 

M. le l'résident expose qu'il y a lieu de procéder à 
l'élcctiou du tîei's des Membres du Conseil de direction 
soumis nu renouvellement Les cinii membres sortants 
sont MM. Dumas, inspecteur, Gkandidier, Pinet de Man- 
TEVKR, Jour.i,AKU P., H. RocHE, Pour se conformer à la 
délibération de l'A'iscmblée généi-ale du 17 décembre 1894, 
une circulaire a été envoyée à MM. les membres non 
résiliants a Gap, pour les inviter à envoyer leur bulletin 
de vote. Celte mesure a paru plaire beaucoup aux mem- 
bres non résidants qui ont répondu en grand nombre à 
cet appel, (intpris part au vote par correspondance, les 
02 membres suivants ; MM. Agostini, Albert, Antoine, 
Bétlioux, A. lie Rouniot, V. de Ronniot, Armand, Rlanc 
Xavier, W Rlaucliard, D'' Chevalier, Dumas, Dupont-Del- 
porte, Rracliet, D' Ciiabi'and, Edmond Cliancel, Conlier, 
Martial Davin, iHu'clie, Kherlin, Kscallo, Kspié, Kysséric 
(St-Marcol], Pabre, Pauro, l'abbé Pazy, Perraud, Feraud, 
l-'orloul, Gandoulf, Lucien Ga]), Guij^ues, Frédéric Guil- 
laume, l'abbé Guillaume, Imbard, Tmbard-Sarrazin, Itier, 
Jacob, S. Jouglard, C. Jourdan, Juliauy, de Lafout, Lau- 
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rençoQ, Léotier, l'abbé Lesbros, Marcelolf, Marenthier, 
Mourre, Pallias, Pavie, Félix Perrin, abbé Pirossin, 
Provansal, Rose, Jean Sarrazin, le Supérieur du petit 
Séminaire, Tamizej' de Larroque, Tliouard , Tivollier, 
Toy-Riont, Vagnat, Lagier. Quatre de ces bulletins sont 
arrivés trop tard pour qu'il en fût tenu compte. 

Nombre de suffrages exprimés 79 

Bulletins blancs ou non classés 11 

Reste à compter 68 

Majorité absolue 35 

Ont obtenu : MM. l'abbé Guillaume, D1 voix, Gélestin 
Roche, 40 voix, Pinet de M.\?jteyer,38 voix; MM. Dumas 
et .TouQLARD , chacun 35 voix; eu conséquence, ces 
Messieur.s, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 
sont proclamés membres du Conseil d'administration. 

Sur la proposition do MM. Ntcollet, D, Martix et 
Pebrin, l'Assemblée propose l'admission dans la Société 
de MM. Tavernier, ingénieur en chef dos ponts et chaus- 
sées ; le D' Paucuon, professeur à la faculté des sciences 
de Marseille; Henri Robert -Bi.a.\"C, Tourrès, conseiller 
d'arrondissement ; Peyroï ; Ci.wel , ancien inspecteur 
des établissements hospitaliers, rue du Temple; Vallon, 
rentier, (maison Castelli) ; Reynaud, commis des Contri- 
butions indirectes h Gap; Jai'ssauo, banquier à St-Uonnet. 

M- le Président présente une lettre do M. l^ilibé Guil- 
laume, archiviste, qui, en envoyant son bulletin de vote, 
s'excuse de ne pouvoir assister à la réunion et propose 
l'admission, comme membre de la Sociélr, do M. Henry 
ViLi-ARD, artiste et amateur, 127, rue Thomas, à Marseille. 
M. Guillaume présente en outre ;i la Société, de la part de 
Mgr l'Evèque do Gap, deux exemplaires d'une brochure 
intitulée : « Nouvelle Callirflrdle île Gap, ffyns^crafion 
et inauguration ». 

M, le Trésorier présente les comptes financiers do 
l'année 1895 qui sont adoptés, puis un projet de budget 
pour 189(i qui est également adopté ; l'Aiisemblée prend 
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acte d'une déclaration de M. Eugène Jougi,ard qui consent 
à faire une rtJdiiction de 5 p V'o sur les prix, actuels d'im- 
pression du Bulletin de la Société. 

M. le Président fait part d'une lettre de la ville de Dôle 
qui demande une souscription pour l'érection d'un monu- 
ment k la mémoire de Pasteur. L'Assemblée regrette que 
1© défaut de ressources ne lui permette pas de participer 
à cette œuvre. Même réponse pour une demande sembla- 
ble ayant pour but d'ériger, h Aix-en-Provence, un monu- 
ment àPeiresc. 

M. le Président annonce qu'à la suite des démarches 
faites par la Société d'Études, le Conseil municipal de 
Sigottier a pris une délibératiou, en date du 24 novembre, 
accordant exclusivement à la Société le droit de faire des 
fouilles dans les grottes situées sur le territoire de cette 
commune. L'Assemblée décide que des remerciements 
seront envoyés au Conseil municipal de Sigottier. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une circulaire de 
M. le Ministre de l'Inati'uction publique annonçant que le 
congrès des Sociétés savantes des départements est fixé 
au mardi de Pâques 7 avril prochain et jours suivants et 
soumet Jt MM. les Membres pi'ésents le programme de ce 
Congrès . 

Il donne également lecture d'une autre circulaire 
concernant la réunion des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements . 

Au sujet de la délibération prise par le Conseil munici- 
pal de Sigottier, M. I>. Martin dit qu'il y a lieu de prendre 
des mesures pour continuer les fouilles et les mener à 
bonne lin II a écrit pour obtenir des fonds soit sur le legs 
Girard, soit de la part de l'Association pour l'avancement 
dos sciences. Il pr'ie la Société de voler une somme qui 
permettra de reprendre immédialement les fouilles. Une 
demande pourra en outi'e être adressée à la Commission 
départementale et à >L le Ministre de l'Instruclion publi- 
que. En attendant, l'Assemblée met à la disposition do 
M. I). Martin, outre la somme de 50 fr. précédemment 
votée, une nouvelle somme de 70 francs. 
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Sur la demande de divers membres les nouveaux statuts 
adoptés en Assemblée générale du 1"' d<:>cembre 1892, eu 
rue de la reconnaissance de la Société comme d'ulilité 
publique, seront imprimés in-extenso dans le prochain 
Bulletin. 

Plus rien n'étant à délibérer, la séance est levée à 6. h. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Signé : Nicollet. Signé : A. Gautier 
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SITUATION FINANCIÈRE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 

AU 30 DÉCEMBRE 1895. 

COMPTE DE L'EXERCICE 1895. 
1° Recettes. 

Produit des cotisations 1 . 900 » 

— — Arriérées 80 •> 

Bibliothèques abonaées 120 n 

Subvention départementale 150 » ■ 

Rente 3 "/o et intérêts des fonds en banque 124 40 

Fonds libres des exercices précédents 51 11 

Retrait sur fonds en banque 175 60 

Total 2.601 11 

2", dépenses. 
Impression du bulletin y compris les frais de 

gravure 1,017 35 

Frais d'envoi du bulletin 98 15 

Frais de recouvrement 46 80 

Indemnité an commis et dépenses du Secréta- 
riat 174 :iO 

Entretien, chauffage et éclairage de la salle des 

réunions 46 50 

Subvention pour la publication des chartes . . . 250 » 

Total 2.533 40 

RÉCAPITULATION. 

Recettes 2.001 It 

Dépenses 2.533 40 

Excédent des recettes 67 71 

SITUATION DES FONDS. 

122 francs rente 3 % qui ont cofité 3.335 ;iO 

Fonds en banque ou en caisse 239 ;wi 

ToTAi - 3.574 Gt> 

Pn'senlë i'arlc Trésorier, 
JEAN Jules. 
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XXV 

PROJET DE BUDGET 

POUR l'exercice i896. 
(Du 1" décembre iS95 au i"' décernée iSpû). 



1" Recettes. 

Fonds libres dos exercices précédents 239 86 

Produit des cotisations des membres 2.000 » 

Bibliothèques abonnées 40 » 

Bibliothèques pédagogiques 120 » 

Subvention départementale 150 » 

Rentes 3 "/o et intérêts des fonds en banque .... 120 » 

Reste à recouvrer 150 » 

Total . 2.819 36 

2' dépenses. 
Impression des quatre bulletins y compris les 
Irais de gravure et une table des dix premiè- 
res années 1.900 » 

Frais d'envoi du bulletin 100 » 

Frais de recouvrement 50 » 

Dépenses du secrétariat y compris l'indemnité 

au commis 150 » 

Entretien, chauffage et éclairage de la salle des 

réunions 30 » 

Entretien du matériel 10 » 

Subvention pour la publication des chartes de 

Durbon (dernière annuité) 280 65 

Dépenses diverses et imprévisions 150 » 

Totai 2.670 65 

RÉCAPITULATION. 

2.810 36 

■ 2.070 65 

Excédent des recettes. . . 148 71 

Prt'senté par le Tr)fsoi'ier, 
JEAN Jl'les. 
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STATUTS 



SOCIETE D'ETUDES DES HAUTES-ALPES 

DêiiltFKs H adoplfs eu assemltife fénmk du 1°' détcmbre lS9i, 
CD vue d'oblenir la raconnuisssDce d'ulililé publique 



TITRE l". 
But de la Société. 

Article 1". — L'Associatiou dile Société d'Études des 
Hautes-Alpes, fondée eu 1881, a pour objet de favoriser, 
par tous les moyens en son pouvoir, la connaissance et 
l'expansion de tout ce qui intéresse on touche le départe- 
ment des Hautes-Alpes et la région dont il fait partie, au 
point de vue historique, scieutificiae, artistique et litté- 
raire; de recliorclier et collectionner les objets se rappor- 
tant à ces différentes branches. Klle a son sioge social à 
Gap. 

TITRE n. 
Oomposltloii de la Société. 

Art. 2. — L'Association se compose : 

1" DQmembi'P!; honora ires, dont font partie de droit : 
le Préfet du département; l'Évéque dudiocôse; leGonéral 
résidant à Gap ; le Maire de la ville de (lap. 

2° De litembres fondateurs, doiwlciirs ou bienfaitmtrs. 

3° De membres tUuUn'res. 

Art. 3. — Pour être mi'.hilire titvlaire,i\ faut: — 
1" Être présenté par deux membres de l'association et 
aqTv:é\>Ai'\ei Conseil dUtdministratlim; — 2" Payer une 
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cotisation annuelle dont le minimum est de dix francs. 
Cette cotisation est due depuis le 1*' janvier de l'année 
d'admission (Quelle qu'en soit la date. 

Art. 4. — On devient membre fondateur en versant 
une somme au moins égale à dix fois le montant du 
minimum de la cotisation annuelle. 

Art, 5. — Le titre de donateur peut être conféré aux 
membres qui ont versé une somme de deus: cents 
francs au moins, et celui de bienfaUeiir, aux personnes 
qui eut enrichi les collections de la Société par des dons 
importants. 

TITRE III. 
Administration de la Soolôté. 

Art. 0. — L'Association est administrée et dirigée par 
un Conseil d'ailministrntion composé de membres élus 
pour trois ans par l'assemblée généralo. 

Art. 7. —Le Conseil d'administration choisit, parmi ses 
membres, un bureau composé d'un président, deux vice- 
présidents, un secrétaire, un trésorier cl un secrétaire- 
adjoint ; le bureau est élu ptmr un au. 

Art. 8. — Le Conseil d'administration se réunit, autant 
que possible, tous les deux mois et chaque fois qu'il est 
convoqué par le Président ou sur la demande du quart de 
SOS membres. 

.\RT. 9. — En cas de vacance, le Conseil d'administration 
pourvoit au remplacement de ses membres, sauf ratifica- 
tion par la plus procJiaine assemblée générale. 

Art. 10. — Le renfiuvellement du Conseil d'administra- 
tion a lieu tous les ans par tiers ; les membres sortants 
sont rééliffibles. 

Art. 11. — La présence de la moitié des membres du 
Conseil il'adminislration est nécessaire pour la validité 
dos élections. 

Akt. 12. —Il est tenu procès-verbal des séances; les 
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procès-verbaux sont signés par le Président et le Secré- 
taire. 

Art. 13. — Les délibérations relatives à l'acceptation 
des dons et legs, aux acquisitions et échanges d'immeubles 
sont soumises à l'approbation du Gouvernement. 

Aht. 14. — Les délibérations relatives aux aliénations, 
constitutions d'hypothèques, baux à longs termes et 
emprunts, ne sont valables qu'après l'approbation de 
rassemblée générale. 

Art. 15. — Le Président représente l'Association en 
justice et dans tous les actes de la vie civile. 

Abt. 16. — l'outes les fonctions de l'Association sont 
gratuites. 

TITRE IV. 

nessouroes etpatrlmolno do la Société. 

Art. 17. — Les ressources de l'Association se compo- 
sent : l' des cotisations et souscriptions de ses membres ; 
— 2" des dons et legs dont l'acceptation aura été autori- 
sée par le Gouvernement ; ~ 3° du produit des ressources 
créées, à litre exceptionnel, avec l'autorisation du Gou- 
vernement ; — 4" des subventions qui pourront lui élre 
accordées ; - r>° enfin des revenus de ses biens et valeurs 
de toute nature. 

Art. 18. — Le fonds do réserve comprend ; 1° le 
dixième des cotisations ; — 2" les sommes versées par 
les membres fondateurs et donateurs ; — .3" la moitié des 
libéralités autorisée.i sans emploi. 

Art. lit. — Le fonds est inaliénable ; ses revenus 
peuvent être appliqués aux. dépenses courantes. 

Art, 20. — Los fonds disponibles seront placés en 
rentes nominatives 3 "/o sur l'Ktat, ou en obligations 
nominatives de chemins de fer dont le minimum d'iutérét 
est garanti par l'Etat. 
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ÏUtoyens d'action de la Société* 

Art, 21, — Les moyens d'action delà Société sont : son 
bulletia ; les publications faites sous son patronage ; sa 
bibliothèque ; des conférences ; son musée et des prix ou 
récompenses. 

Abt. 22. — Aucune publication ne peut ùtre faite, aa 
nom de l'Association, sans l'examen préalable et l'appro- 
bation du Bureau, 

Art. 23. — Toutes discussions politiques ou religieuses, 
écrites ou orales, sont formellement interdites. 



Assemblée gonor-ale. 

Art. 24. — L'assemblée générale des membres de 
l'Association se réunit au moins une fois par an. 

Art. 2.5. — Son ordre du jour est réglé par le Conseil 
. d'administration ; son bureau est celui du Conseil. 

Art. 26. — Elle entend les rapports sur la gestion du 
Conseil d'administration, sur la situation pécuniaire et 
morale de l'Association ; elle approuve les comptes de 
l'exercice clos ; vote le budget de l'exercice suivant et 
pourvoit au renouvellement du Conseil d'administration. 

Art. 27. — Le rapport annuel et les comptes sont 
adressés chaque année, à tous les membres, au Préfet du 
département et au Ministre de l'Intérieur. 

TITRE VII. 

Devoirs et droits des membres. 

Art. 28. — La qualité de membre de l'Association se 
perd : 1° par la démission ou par le refus de payer la 
cotisation annuelle ; — 2" par la radiation prononcée pour 
des motifs {graves, parlWssemblOo générale, à la majorité 
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des deux tiers des memlpres présents, sur le rapport du 
Conseil d'Administration, et le membre intéressé dûment 
appelé à fournir ses explications. 

Art. 29. — Tous les membres ont le droit d'assister aux 
réunions; ils y ont voix délîbérative et peuventy faire des 
communications verbales ou écrites, intéressant la Société 
ou conformes à son objet. 

Aht, 30. — Tous les membres ont droit à un exem- 
plaire de toutes les publications faites aux frais de la 
Société. 

TITRE VIII. 
Dissolution, de la Société. 

Art. 31. — La dissolution de la Socrété ne peut être 
prononcée que par ude Assemblée générale, convoquée 
spécialement à cet efTet, et comprenant, au moins, la 
moitié plus un des membres inscrits résidant à Gap. 

Art. 32. — Cette résolution doit être prise 'x la majorité 
des deux tiers des membres présents et soumise à l'appro' 
batioQ du Gouvernement. 

Art. 33. — Toutefois, la dissolution ne sera définitive 
qu'après un délai de cinq ans. Pendant ce temps, l'actif de 
la Société sera confié à une commission choisie parmi les 
membres de la Société, en attendant la constitution éven- 
tuelle d'une nouvelle Société. 

Art. 34. — En cas de dissolution, l'actif de l'Association, 
les collections de toute nature, les archives et la bibliothè- 
que reviendront au département des Hautes-Alpes, à con- 
dition que tous les objets et collections seront conservés 
dans les musées ou bibliothèques de Gap. 

TITRE IX. 

Dispositions fçônéx*ales. 

Art. 35. — Les statuts ne peuvent être modifiés que sur 
la proposition du Conseil d'Administration ou de vingt- 



=y Google 



xxxn 

cinq membres, soumise au Bureau au moins un mois 
avantla séance. L'AssemblC'e extraordinaire, spécialement 
convoquée à cet effet, ne peut modifier les statuts qu'à la 
majorité des deux tiers des membres présents et doit 
comprendre le quart au moins des membres inscrits rési- 
dant à Gap. La délibération de l'Assemblée est soumise 
à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 36. — Un règlement intérieur, adopté par l'Assem- 
blée générale, arrête les conditions de détail propres à 
assurer l'exécution des présents statuts. Il peut toujours 
être modifié dans la même forme. 

Fait et délibéré en Assemblée générale le 1" décembre 
1892. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Signé : A. Dumas. Signé : Grandidier. 
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GROTTES DE SIGOTTIER 

APERÇU SOMMAIRE. 



Au nord de Serres, dans la cluse du même nom, s'ouvre 
le petit vallon de Stgotlier creusé dans les assises verti- 
cales du crétacé inférieur qui portent, au sud et au nord, 
sur les calcaires compactes du jurassique supérieur. 

Ces calcaires rigides forment les abrupts des crêtes de 
Jardanoe et d'Agnielles qui limitent le vallon. 

Et c'est dans ces calcaires que s'ouvrent, entre les cluses 
de Sigottier et du Buëcli, onze grottes intéressantes par 
leur position et par les vestiges des âges passés qu'elles 
recèlent. Neuf de ces grottes forment le groupe de 
Sigottier et sont distribuées sur un espace de 747 mètres, 
vers la base ensoleillée des escarpements ; elles dominent 
la route, de Serres à Sigottier, de :i40 mètres environ. 

1" Grotte du Vivier'. — Cettegrotte, à 30 minutes du 
village, est située dans les rochers du premier béai ou 
ravin qui descend de la montagne, au-dessus d'un abri 
visible du village ; elle a S"" de longueur, une hauteur 
de li»60 et une largeur de 2"'80 en moyenne. 

2" Grotte de l'Escalier. — Mus h l'Est, en tête de la 
première croupe d'éboulis, s'ouvre la tuna ou grotte de 
l'Escalier, ainsi uommée parce que, dès sou ouverture, 
part une série de marches taillées dans le roc. 

Cette grotte d'une longueur accessible do '2Z mètres se 
prolonge par une salle basse et vaseuse de 4 mètres de 
largeur sur moins de O^ûO de liauteur. Les dimensions 
moyennes de cette grotte sont l"0:i de hauteur et Si^S? de 
largeur, 

3° Grotte de la Cave ou de la Chiure. — A 80 mètres 
plus à l'Est s'ouvre, par une belle terrasse abritée, de 
7 mètres de longueur , une salle de 5 mètres de longueur 

' C'est M. Lesbros, auljergisto, i[iii nojf a fait cononilro cotlc };ioUe. 

bl-ll. h. -a., isao. 3 
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sur l^ÔO de hauteur et 3°60 de largeur ; un couloir Meo 
accessible de i4 mètres de longueur avec une pente 
moyenne de 19° termine la gi-otte. 

4» Grotte Marcel, — A quelques pas au-dessus de la 
Cave s'ouvre une grotte pour laquelle nous proposons le 
nom de Marcel, si on ne lui découvre pas de nom plus 
ancien. Cette grotte, de 33 môlrcs de longueur, a des salles 
courtes reliées par de longs couloirs tortueux et bas avec 
une pente de 18". 

5° Grotte de Grapelet. — A 17â mètres plus à l'Est 
se trouve, au-dessus de deux uoyers, la Tuna de Gra- 
pelet. A quelques pas de l'entrée, obstruée par des ébou- 
lis, est une belle salle de iô nièlres de longueur avec une 
largeur de 3 môtr'es. Puis elle s'élargit, tourne h l'ouest, 
devient pcnlueuse et aboutit, par un i) pic de l^aO à une 
vaste salle de 14 mètres de diam(''tre cl (i à 7 mètres de 
hauteur ; longueur totale -13 mùtrcs. 

Sur la gauche, une ouverture basse donne accès dans 
un couloir laLéial accessible, de II mètres de longueur. 

6" TuxNKT. DES Portelets. — A 22 mètres plus à l'Est, 
au-dessus de quelques rocailles, est un tunnel de 20 mètres 
de longueur s'ouvrant à chaque extrémité par une belle 
porte eu arceau de 4 mètres d'ouverture. 

7" GRAKr»EGABOBxii. — A 00 mètres, dans les rochers, 
au-dessus des Purtelets , est l'abri de la Gramtfi- 
Gabonte dont l'imnienso ouverture, arrondie et jaunâtre, 
se voit depuis Serres. Cette gnitle est peu profonde cl son 
sol peiitueus. 

8" Grotte uë .Ioseph Lomuard. — Sur le .sentier, à 222 
mètres de Grapelet, un ravinement récent des éboulis a 
mis à jour la roclie sous-jaccnte snus laquelle un de mes 
ouvriers, .Insepli Lombard, remarqua un petit Irou dans 
leipiet son bâton tournait aisémoiit. T'ne tranchée, prati- 
quée dans les éboulis, mil à jour une grotte de 8 mètres 
de prttlondeur avec deux salles laléi'ales, l'une de S^SO et 
l'autre circulaire de Ti mèli'es do diamètre. Nous propo- 
sons d'ai)poler ccKe petite gi'otte la Orolfa Lombard, 
du nom de son inventeur. 
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9" Gbotte de Roumet 00 DE JouBERT . — A. 70 mètres de 
la grotte Lombard, on voit une vaste baume ou abri, 
large de 11 mètres, haut en moyenne de l''20 et profond 



Cet abri, remarquable et parfaitement sec, se prolonge 
latéralement à l'Est par une galerie eo couloir de 11 
mètres avec une rampe continue de 20° se terminant à 
une cheminée obstruée par un éboulement. 

GROUPE DU BUECH, 

M. Félicien Lombard nous avait signalé deux grottes, 
situées un peu plus à l'Est, sur le versant du Buëcli : la 
grotte des Bergers et celle du Volel'r ou des Raisins. 
Sur notre prière, M. Savin Gautier a bien voulu explorer 
les lieux ; et, sous la conduite d'uQ berger, il y a égale- 
ment trouvé deux grottes avec traces de fouilles récentes, 
la grotte de Blaïë et la grotte de la Treille. Sans des 
recliercliGs spéciales, il serait difficile d'identifier les unes 
avec les autres. Nous avons nous-mème visité, dans ces 
parages, en 1890, une grotte divisée en deux chambres 
dont la première avait un plancher de stalagmite plein de 
promesses. 

En amont de Sigoltier, vers la l'iarre, se trouve égale- 
ment la grotte do la Manche et jilus haut, dans le massif 
de l'Aup-du-Dufl're, on signale quelques nvejis désignés 
dans le pays sous le nom de Sorglks. 

Origine deces grottks. — Une fouie d'autres cavités 
étroites donnent souvent aux calcaires compactes du 
Jurassique l'aspect d'un fromage carié. La formation de 
ces conduits naturels parait trouver, dans la stratigraphie 
des lieux, une explication assez vraissomblable. La tran- 
che des assises calcaires inclinées au sud de 75 à 90% 
constitue la crête de la montagne. Or les eaux pluviales, ou 
de fusion dos neiges, en s'insinuant entre les lits de coucho 
elles diaclases, ont dû exercer des pressions considéra- 
bles proportionnées à la hauteur de la colonne d'eau, et 
des fissures ont dû se produire sur les points de plus 
grande pression et do moindre résistance, c'est-à-dire ii la 
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base des escarpements et immédiatemeDt au-dessus des 
croupes crétacées qui étayent les falaises jurassiques. 

Historique. — Nous n'avons pu trouver aucune men- 
tion relative aux grottes de Sigottier. De Ladoucette qui 
signale si volontiers les curiosités naturelles dans son 
histoire des Hautes-Alpes, parait avoir ignoré leur exis- 
tence. Il en est de même de M. A, I.ucante qui cite cepen- 
dant le Trou de Sioaud et Laub-Juhéo • dans son a Essai 
de Catalogue des Cavernes {le France et de l'Étranger x. 
Les grottes de Sigotlier sont ce[>endant bien connues 
des habitants du voisinage qui, toutefois, les visitent peu 
par suite de certaines légendes qui les donnent comme le 
séjour d'un mythe, Grapolet, qui pour les uns est le 
Diable et pour les autres la Mort. Grapelet a, en effet, des 
procédés dont la pensée seule donne le frisson. 

Un soir, un habitant attardé, obligé, pour rentrer chez 
lui, de suivre le soulier qui passe sous les grottes, voulut, 
pour se donner courafîo, narguer l'habitant mystérieux 
des lieux et cria ; « Eh ! Grapelel, as-tu fait ta soupe ? » 
Le châtiment ne se fit pas attendre, l'imprudent sentît 
aussitôt sur sa joue, on guiso de soufflet, un soufde léger. 
C'est M. Davlu, ancien curé do Sigotlier, qui nous a fait 
conuaitre ces cavernes. Nous les explorâmes pour la pre- 
, mière fois en 1890 en compagnie de MM. Rlperl et Heni'i 
Lamorte. Du soudage pratiqué dans Grapeiet nous révéla, 
avec l'importance de ces grottes au point de vue préhis- 
torique, les ravagea que dos fouillos antérieures y avaient 
produits eu en bouleversant les divers niveaux et en 
détruisant les sépultures. La Société d'Etudes voulut bien 
alors encourager île i)Ium amples recherches; mais nous 
éllons lié par des convenances vis à vis do M. Lamorte 
qui nous a rendu, celte année, notre parole. 

Vers la (In octobre nous avons donc repris nos investi- 
gations ; d'abord avec MM. Félicien Lombard et Riperl, et 
surloul avec le concours généreux, de M. Henri Vésignié 

1 La iji-utle du Laub-Julico du col siliiô uiilre Savournoii ot St-Oeûîs, 
due ù uiio failL'i nous a c-;;aliMiiciil di.ijiui; dos «sacments liumaius. 
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qui a bien voulu fournir des ouvriers. Nous avons pu 
aussi, grâce à l'intervention de la Société (V Études, pour- 
suivre ces recherches du 20 au 24 novembre, aidé de 
quatre ouvriers 

Ces diverses recherches nous ont permis d'établir que 
les grottes de Sigottier sont une station de l'âge de la 
pierre. 

Objets recueillis dans ces hrottes. — Nos investiga- 
tions nous onl permis de constater jusqu'ici : 

1" Que les grottes de Sigottier ont été fréquentées par 
les hommes à une époque reculée ; 

2° Que les grottes à sépulture sont surtout celles qui 
ont une ouverture basse ou difficile d'accès ; 

3° Que les morts ont étésimplement déposés sur le sol. 

Caractères DES OSSEMENTS.— Nous n'avons pu recueillir 
aucun fragment de crâne assez, important pour pouvoir on 
déduire les caractères de la race. Toute(ot.s les os crâniens 
sont assez minces en général et la mandibule inférieure 
semble indiquer des types bracliycéphales ; les ossements 
des membres annoncent une taille d'au moins l^Tô. Le 
développement remarquable de l'apophyse interne de la 
première phalange du gros orteil semble montrer que ces 
hommes marchaient pieds nus. M, Vésignié nous a fait 
observer l'énergie des empreintes musculaires sur les os 
dont les cannelures elles crêtes sont très accusép';. 

L'état des dents indique des personnes d'Age ol de sexe 
différents. Il y a des dents u^éo.? jusqu'à la racine et des 
dents de lait; une de celles-ci porto encore une petite 
portion d'os de la mâchoire qu'elle n'a pu traverser 
complètement. 

MoniuER, — Nous avons recueilli : 

1° "(O pointes, do (lèche en silex blond , blanc ou noir, 
étranger au jiays; ces pointes finement retouchées sur 
leurs deux faces, ont leurs bords (rés réguliéremeiiL 
découpés en scie ; les plus nombreuses ont la forme de 
feuilles, d'autres celle de losange et deux afieclent la 
forme d'une hallebarde. 
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2" 2 pointes de lance dont l'une a 0'"225'. 

3" Un burin, 5 racloirs, un cas à boire en coquille de 
grand gaatt'ropode des mers orientales. 

4" Une perle de collier, une pointe triangulaire d'ambre. 

5° Des débris de poinçoDS en bois, en os, en bois de 
cervidé. 

6° Des poteries noires à éclats blancs de calcite, sans 
vernis ou à enduit argileux rougo. 

7" Un os percé en appeau, un fragment de lien en bois 
appelé Unïrp. ou tncoxle dans le pays où il est encore 
employé au boul d'une corde. 

8° Quelques fragments de sanguine dont deux portent 
encore la trace de l'usage; ainsi qu'un bout d'os encore 
rempli do cette matière. 

9» Une petite pointe de couteau on bronze et un clou eu 
fer très oxydé. I,e p«le-mêlo do ces divers objets, d'âges 
si différents, s'explique ai.'si'ment par les fouilles nom- 
breuses qui ont été opérées dans la grotte de Grapelet où 
ces deux derniers objets ont été rencontrés. 

Faune. — Deux niollaires de Ooridc.i mollaires et des 
fragments de boi.« de ccrriihi dont l'un est peut-être la 
base d'un andouîller déjeune jthhp. 

Une phalange, 2 molaires , de sanglier ; ainsi que 
la partie extérieure d'une défense droite d'un sujet 
ftgé dont l'arc extérieur a 0"'0S de corde et O^iOa-l de 
flécbe. Des coprolithes de carnassier. 

Une mandibule de iimsavfihjHe, des dents de iictits 
rongeurs et des ossements A'uiscuiut. 

Les hélix nciiioi-olia Lin. °, lapickfa Lin., rotumlnla 
Miill., niteus Omet, et une grande hiiulhin ; BiUinms dctri- 
lits, atud., /iup(f ri iicrea Drap', un lesfdccila hilio/Hica |?) 
cl de très nombreuses coquilles internes de Umocicns qui 
indiquent un climat Imniide, 



' Jl. K. I,iiu.li5ra ciilI 1 
Ul' lidl>- [)U'<;u, a lii-n 

' l.'ll. LI.'IMolalL-. ll')li.l' 
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Flore. — On sait combien il est difficile d'établir la flore 
ancienne des grottes; loulelbis nous avons constaté la 
présence du chêne, de noyaux de merisier, du cerisier 
spontané du pays, de griottes, de prunes, et dans le sol le 
plus sec nous avons recueilli un capitule de centaurée très 
TOisinedu bleuet. 

C'est dans la j,'roUe de l'Escalier que la plupart de 
ces objets ont été exhumés de la couche meuble super- 
ficielle formée d'humus et surtout d'éclats de calcaire 
d'une épaisseur générale do dix centimètres sauf sur 
certains points. A la base d'une paroi, une couche do 
stalagmite englobait les ossements et les silex. 

La couche meuble porte sur une couche épaisse d'argile 
tenace et lourde' d'un rouge Jaunâtre dans laquelle une 
tranchée poussée à t'i'ÔO n'a révélé aucune trace de débris 
quaternaires. 

La grotte du Vivier a, sur une longueur de 13'°ûO, un 
sol horizontal vierge de toute fouille dans lequel nous 
avons pratiiiué une petite tranchée. Le sol meuble, à 'l" de 
l'entrée, a O" 10 de profondeur maximum ; sur les O^'iOdu 
fond, sont de nombreux ossements d'homme ; tous ces 
ossements sont de couleur noire, comme calcinés, com- 
plètement brisés et réduits en petits éclats; beaucoup très 
altérés passent à la turquoise et présentent de belles 
teintes bleues. On dirait que ces débris sont les restes de 
festins d'anthropophages. 

Dans la couche superficielle les ossements sont très 
rares, et ne sont pas calcinés. 

AGE DE LA STATION. 

Par leurs formes soignées les silex de Sigottier se ratta- 
chent â la période de Soli'tire ; mais ils ont, peut-être, 
des retouches plus déiicalos ojicore, avec un lini plus 
achevé, d'une symétrie parfaite; les uns finement et régu- 
lièrement dentés sur les bonis, les autres à contour 

' Quelques muaus filons, jin>luLi^'..'mi.'Lit .k- la niiin' île ihic do lu l'ivc 
ilroile iJ'Ainuebellc. se remarqui'iit dans l.■^ tnliaiiiv. autour do la i^rollo 
de l'Escalier. 
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continu tranchant, La perfection de la facture de ces 
pointes de (ioclie, la présence de débris de poterie, de 
perles de collier, rappellent la période néolithique et 
cependant nous n'avons encore pu recueillir aucune haclie 
polie. 

Nous nous trouvons certainement ici en présence des 
traces des premiers hommes qui se sont aventurés dans 
les profondes vallées de la Durauce. De nouvelles fouilles 
révéleront mieux, surtout par la découverte de quelque 
sépulture intacte, ce que furent nos aïeux au point de vue 
elhuique et nous donneront de plus ami)les détails sur leur 
industrie, leurs mfpurs, leur civilisation, leurs croyances, 
ainsi que sur la faune, la Horeetle climat de leur époque. 

Ces éludes, en .jetant un rayon de lumière à travers les 
âges passés, feront mieux connaître notre pays. Les 
grottes de Sigottier, par leur superbe exposition, leur 
importance, leur histoire, leurs curiosités naturelles, et 
par leur proximité de la gare de Serres (4 kilomètres) 
méritent de devenir un but d'excursiou pour nos conci- 
toyens et pour les étranger-;. 

Pendant le cours de nos explorations nous avons appelé 
l'attentiou de \& Socif.tè â^ Kl.ude?< sur l'importance de ces 
grottes et sur la nécessité qu'il y aurait il empêcher que 
des fouilles imprudentes en altèrenl l'intérêt et en dissé- 
minent les objets. 

Ces démarches ont eu un plein succès. Sur la demande 
de la Société- d'éttules et sur ht proposition de M. Debelley, 
maire de Sigottier, le Conseil muuicipal, daus sa séance 
régulière du 24 novembre dernier, a accordé fi la Société 
d'Éfuiles le droit exclusif de faire des fouilles dans les 
grottes de Sigottier. 

Malheureusement, les ressources de la Société ne per- 
mettront pas, de louglemps, sans le cimcours de personnes 
généreu.ses, les reeliorches que demanderait l'importance 
de ces grottes. 

Gap, le 3 décembre iS'.'j. 

David MARTIN. 
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UN NOËL DE SIGOTTIER 

Du XVIII* Siècle. 



Pendant les quelques jours, de la fin de novembre, que 
nous avons passés à Sigottier pour y explorer les grottes 
de la montagne d'Agiiielles, la petite auberge qui nous 
servait de gite devint vite le rendez-vous des habitants du 
village. Ces braves gens venaient curieusement admirer 
nos trouvailles de la Journée et écouter ce que nous 
savons sur la préhistoire. A notre tour, nous prolitions de 
la présence des anciens et des coureurs de montagne 
pour recueillir des renseignements sur le pays, sur les 
traditions, les mœurs, les coutumes locales. 

Nous avons gardé de ces veillées un agréable souvenir, 
et particulièrement de M. Gautier, instituteur, et du 
vénérable M. Jean Debelley, maire de la commune, qui, 
après nous avoir charmé par ses souvenirs précis, 
exprimés en un langage cliàlié, bien passé de mode 
aujourd'hui , nous clianta , accompagné par les voix 
entraînantes des femmes et des enfants, un Noél local du 
siècle dernier. 

M. Savin Gautier, ancien élève de l'école normale et 
notre aimable compagnon des grottes , a bien voulu 
recueillir pour nous les paroles de ce Noél qui ont été 
comparées à l'original conservé à la cure de Sigottier, 
par M. l'abbé Davin. 

Ce Noél fut composé par l'abbé Pouillard, né vers 1707 
et mort en 1782. L'abbé l'ouillard qui fut curé do Sigottier 
de n;i3 à 178?, était poète U ses heures dans le genre de 
l'abbé Jaussaud, le vénéré et mémorable curé de Saiut- 
Étienne-en-Dévoluy. 

Des 57 familles nommée:^ dans ce Noi^l Irois ou quatre 
ont disparu de Sigottier'. Quant aux nutre.s, elles ont, pour 
la plupart, non seulement conservé leurs surnoms, mais ou 
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retrouve encore dans chaque famille les mêmes prénoms 
de 1750. 

Bien que la plupart des couplets de ce Noël soient 
encore daus tautes les mémoires, on ne le chante plus à 
Sigottier que dans la famille. 

Nous constatons avec regret qu'à peu près partout 
dans nos Alpes ou a abaudouné les vieux chants. Ils 
plaisaient cependant au peuple parce qu'ils étaient les 
chants des aïeux et qu'ils étaient d'ailleurs d'une phra- 
séologie simple et facile à retenir. Ces chants répétés en 
chœur par les mille voix d'un peuple produisaient une 
impression inoubliable. 

On leur a imprudemment substitué des compositions 
musicales à solos, plus savantes mais plus légères aussi, 
et dans lesquelles le peuple, au lieu d'être acteur, 
demeure étranger. 

D. M.4RT1N. 
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NOËL DE SI 

Par l'abbé Pouii. 



GOTTIER 

(1707-1782). 



Vous qui dans la moaltgQ«, 
Dormez (rauquilloment, 
Quittez cette campagne 
Descendez pramptement, 
Avec loua vos voisins, 
Jusque dedans la plaine. 
MellDz-vous en chemin, 

Soudain, 
Vous veiTei un enfant 

Charmunt, 
La chose est très ccrlaino. 



Qui 


es allenq k la poue 


to 


N'ayez, ma bonne femme 


Que 
lou 


vcn nous éireillar ? 


fouono 


Ni crainte, ni frayeur, 
Je n'en suin, sur mou &m 


f;tTr 


oun chin asMssar : 




Ni coquin, ni voleur. 


Tei 


loi ! Chi Gari'cou 




Je viens vous annoncer 


l'ill. 


nquislu b'usaillo. 




Une chose très belle, 


Vén 


oun cnnié la néuu. 




■ Non pas vous chapriner, 




Bclëou, 




Vous (lier ; 


Per 


lous aspouvantar, 
Ou far 




Aiuai no Iremblw pas, 
Je vas 


Quo 


ouqué tourt dé cm 


aillo. 


Vuus dire la nouvelle. 



liabéou, ciéou que rèves, 
QuB nié dises aqui. 

Oum' aqu'est Icmps vici, 
Ourien beu paouq h far 
Loi gens an aqu'est'oui'o. 
De venir labasni- 

Tout tard, 
De monar taat de brut . , . 

S cm Mo que caoucu plouro. 



François, duerbé l'oureillo, 

Ëscoulo douçamenl, 

Que cBoucu nous râveillo... 

Counicnça k voui levar 
Et voiré qui tabasa, 

Ou tuar. 
A quo nés de voulurs ; 

N'anchascun lour ospasa. 



Nuui rassura d'abord. 

J'ur fniru caouquo turl. 
.\h ! ilisé-uoui dounq léou, 

N'avé d'aras d'ousseou, 

Btiléuu, 
Ma un esprit de Diéou, 

Ou vèuu, 
Qiit chanla sei louangi. 
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Jo iDif , comme vous dite», 
Ud messager de Dieu. 
Je sais venu fort vite 
JuEi{ue dedans ce lieu, 
Pour vous dire d'aller 
Adorer votre Uattro 
Qui, pour vous tacheter, 



Sauve 



Délirr 



Per estre bien de inouada 
Foudre les eiveillar, 
Afla que dengu grouodé 
Embé aoui lei meuar. 
Auarcn sen faroun 
Do dediu lour moisouu, veiN 
DoupliEDR, Gavagaou, 

Oddou, 
Jean Autooi Turquals, 

Martiu Gro? lou Icyssuiré. 



Il est dans une ciécho 
Très pauvrement (ouché, 
Dpssur la paille fraîche, 
N'ayant à son cât^, 
Quedoui vils animaux 
Qui soat sa compa^'uic. 
Dessous de vieus di'opeauï 

Du pcaoi, 
N'ayanl point d'autre appui. 

Pour lui, 
Que Joseph et Mariu. 



Tsabcou, crié loun frt 
Di li <lc se Icvar, 
Kt que larzi pei^aïrc 
Fal lou bien Jespeich 









Qu'aguérian hier ou ^ 
Quoique sî^^ué iinuvc 
Ki broLi ; 



Beju 


aouil, Bitruu U véousa. 


El so 


un garçou Louis; 


Loi dous loavé^ péi-ioussa 


Oum 


l.'i dous KIouris. 


Anai 


n embé nous, 


l'erl 


faire ouffraodo ; 


Passa 


ren ei Michou*. 




Et tous 


Pend 


en Piarrii Chahaout, 




Reïoaoud, 


Loumbard, par fajrri bando. 




XII. 


Desc 


idren ou vilUgÈ. 


Criar 


u Piarré Souvot. 


I.ou Gri«, Boui-uéou bu sage 


Knibi 


Gaspar. Ba-sct. 


Louis 


dou Chspi'lii'r 


UuiU 


en d« la Itounielto, 
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Pontsuivren la & 

Peadrec l'Ave 

LouU Jean de Foortano, 

Pachd et souD gargoD, 

Bar«ly. 1'; anaré, 

Jean Dabelle;;, sa matr^. 

Et piel lou Bajla Andre 

Vondré, 
Embé lou mnaéchaout 

Magaout, 
Piatui, Mabrian lou pa)ré. 



N'eo passaron lei Roches 
A l'haméou dou Fourriof, 
N'eu metiren dou voyagé, 
Lei Massol. les Ooulhior, 
Et lou TîDlou Melou, 
L'avoucBt et Rabassa 
Chabaoul et lou Dragou, 

Oddou. 
N'app«lareD don Bui'ch 

De nu(^ch 
filagasso et sa grand' raça. 



A qui dia la valleio, 
Marcbercn toutes près 
Rangeas coum'una arméio, 
N'en prendren es Fouresls, 
Orabiou. Massot et Viaou, 
Jean Fié, Coiiruand el Paouré 
Arnaoud, ChaguBi'd, Marcliou, 

Bégou. 
Enfin Jacque Bouhier, 

BouTfiar 
Louba, Poulou lou paouré. 



Apris qu^ la paroisse 
Sarren toutcb assemblas 
N'anaren cou m'a nofos, 
Se lenen soui lou bras ; 
Pendran de tambouris, 
D'onbados, de (rounip6tos 
Rempliren les chamis, 

De cris, 
Et (»Tf.a ralentir, 



XVII. 

Et 11 diren : Bel Aogi, 
Lei gens de Siguutlicr 
Soun partis un louangi 
Voui vèiro les premiers. 
Nous en di qu'érî 
Sian vengus s( 
Voui secourir 

Si faou ; 

Doui 
Orond Diéou, dénia lou prendre 



13 ail end ré 
is pourlar, 
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NOTICE HISTORIQ.UE 



SUR 



L'ÉCOLE NORMALE D'INSTITUTEURS 



i>e:s hautes-alpjes 



I. — SES ORIGINES. 

Le 9 bnimaire an III, (30 octobre 1794), la Convention 
nationale créait l'Ecole normale do Paris par uu décret, 
dont voici l'article 1": «Usera établi à Paris une École 
normale ort seront apr ilés, de toutes les parties de la 
République, des citoyens déjà instruits dans les sciences 
utiles pour apprendre, sous les professeurs les plus habiles 
dans tous les genres, l'art d'enseigner ». 

Lakanal, rapporteur du projet lie loi, s'exprimait ainsi 
sur le but de l'institution : « Co n'est pas les sciences qu'on 
enseignera dans cette école, mais l'art de les enseiguer ». 

Et en efiet, l'expérience et la raison démontrent que 
pour avoir de bons maîtres, habiles et instruits, versés 
dans la connaissance et la pratique des meilleures métho- 
des, il faut les avoir préparés dans des écoles spéciales à 
la pratique de leur profession. C'est le sentiment de cette 
vérité qui a présidé à la création de l'Ecole normale supé- 
rieure d'oii sortent les profes.seurs de l'enseignement 
secondaire et de l'enseignement supérieur ; c'est lui aussi 
qui a présidé iila fondation des Écoles normales primaires 
destinées k fournir à la France de bons cl habiles institu- 
teurs. «Autant vaut le niaitre autant vaut l'École elle- 
même», disait Guizot dans sou remai'quahle exposé des 
motifs du projet do foi présenté Ji la Chambre des Députés 
le 2 janvier 1833, loi qui fut volée le tiSjuin suivant, et 
dont l'article 11 astreint chaque département à entretenir 
une école normale primaire. 

La première école normale primaire fondée fat, dit-on. 
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celle de Strasbourg en 1811'. Maïs le département du 
Bas-Rhin aurait été devancé par celui des Hautes-Alpes, 
si l'on s'en rapporte à ce qui est écrit dans un annuaire 
de l'an XIII (1804-1805) rédigé par Farnaud, secrétaire 
général à la Préfecture de Oap. Voici ce qu'où y lit à la 
page 150 sous le litre « Écoles primaires » : 

Il Le directeur et les professeurs do l'école secondaire 
de Briançon' se sont constitués en espèce d'école normale, 
k l'effet de donner, le jeudi et le dimanche, des leçons aux 
personnes qui se destinent à enseigner la lecture, l'écri- 
ture, les premiers éléments d'arithmétique et le calcul 
décimal. Les jurys d'instruction publique se sont beaucoup 
occupés de l'examen de ces personnes et plusieurs com- 
munes sont déjà pourvues de bons instituteurs primaires». 

H faut d'ailleurs reconnaître avec le D' Chabraud", Aris- 
tide Albert' et M. Nicollet, professeur au Lycée de Gap* 
que l'instruction primaire dans le Briançonnais a été de 
tout temps plus répandue et plu s en honneur que dans la plu- 
part des contrées voisines. Ce pays fournissait des maîtres 
d'école jusque dans la Provence et leComtat-Venaissin.On 
a si souvent dépeint la façon dont ils se présentaient pour 
louer leurs services, que je crois inutile de le rapporter ici. 

Toutefois le cours normal formé à Briançon en l'an XIII 
ne parait pas avoir eu une longue durée et ce n'est qu'eu 
1832 que fut créé celui de Gap. 

Le procès-verbal de la séance du Conseil général des 
Hautes-Alpes du 4 juin de l'année 183* porte la phrase 
suivante : 

' Rtipport eu Roi caoccrnaiil les écoles normales (ait par Ouizot, le 



* Le gouveroemeot avait accordé des ocolcs sccoadairesaui trois Tilles 
principales du départemeot; celle de Briauçon lut la première formée 
Le directeur était alors Bërard, dit l'Aveugle, un des hommes remarqua- 
bles du Briaufounais. 

' Etal de l'euseignemenl primaire daus le Brianïunuais avai^t t7M 
par lo docteur Chabraud ; ButUiin d« l'Académie dglphinale, 3f sério 
tome 16, pp. 252 à 280. 

' Lo matlre d'école briaorounais. Grenoble, Allier, imprimeur, 1S74. 

' Etal de l'enseiguement primaire daus les Hautes-Alpes en 1789, à 
Oap, imp. Jouglard, 1894, 
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« L& proposition d'une somme de 3.000 fr. pour créer 
une Ecole nommle et pour accorder une indemnité aux 
élèves qui y seront admis a été unaDimement accueillie 
par le Conseil qui en a voté l'allocation : un é 
de ce genre doit nécessairement influer i 
sur l'instruction primaire trop négligée faute d'institu- 
teurs »'. 

De qui était cette proposition dont parle le rédacteur du 
procés-verhal ? Nous l'ignorons. Quoi qu'il en soit, M Ray- 
naud, alors prél'ot de (5ap, ouvrit le 1" septembre 1832, 
le premier cours normal d'instituteurs dont il soit fait 
mention pour les Hautes-Alpes. La direction en fut confiée 
à M. Farnaud, secrétaire général de la Préfecturo, 

Voici ce que disait le Préfet dans un rapport non daté, 
mais qui fut fait au Conseil ijénérat pour la premi(';re 
session de l'année 1833, laquelle eut lieu en Janvier et 
février. 

« Messieurs , conformément au vœu que vous avez 
exprimé l'année dernière, je me suis appliqué à propager 
par tous les moyens mis à ma disposition l'instruction 
primaire dans le département. L'établissement d'une école 
normale pour lequel vous aviez volé une somme de 3.000 
francs a été l'objet principal de mes soins, et je me félicite 
d'avoir obtenu, du Ministre, la promesse d'une allocation 
supplémentaire pour le traitement des professeurs. 

« L'ouverture de l'école a eu lieu au moment do l'année 
où les instituteurs ne sont pas retenus dans leur commune 
par l'exercice de leur profession. Ceux que l'Inspecteur 
d'académie avait désignés pour en faire partie se sont 
exactement rendus à son appel et ont montré un zèle que 
leur inspirait le choix dos professeurs cl l'utilité constatée 
de l'institution. 

« La direction de l'école confiée à un homme essentiel- 
lement dévoué aux intérêts du pays a été aussi une excel- 
lente garantie du succt^s. 
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1 L'enseigaement que reçoivent les élèves k l'école 
normale est proportionné à leur degré d'instruction anté- 
rieure et surtout au i)esoin du département. On ne saurait 
appliquer ici toutes les dispositions du règlement arrêté 
par le Conseil Royal de l'Instruction publique. Ce règle- 
ment suppose un enseignement beaucoup trop élevé pour 
des communes commecelles des Hautes-Alpes où l'instruc- 
tion la plus élémentaire est la seule qu'on puisse propager 
avec fruit. Donner aux. éléves-maltres des connaissances 
aussi étendues serait les mettre dans le cas de diriger un 
enseignement supérieur. Or il n'est dans ce département 
que trois localités susceptibles de le recevoir. Se trouvant 
capables d'utiliser ailleurs leurs connaissances, il serait à 
craindre que les instituteurs n'abandonnassent le départe- 
ment où ils ne se trouveraient pas assez rétribués, et le 
but de l'école normale serait alors tout à fait manqué. 

« Si le cours de l'école normale embrassait deux années 
entières nous ne saurions y appeler les instituteurs en 
fonction. Très peu d'entre eux consentiraient à abandon- 
ner leurs écoles pendant un temps aussi long et nous 
perdrions l'avantage précieux d'obtenir des résultats 
immédiats et incontestables. 

B Ainsi, Messieurs, vous approuverez sans doute que 
l'enseignement normal ne s'écarte pas trop des limites où 
il a été renfermé l'année dernière. 

K L'enseignement mutuel n'a pas été introduit dans 
l'école. La crainte qu'il ne fût pas possible de l'organiser 
dans la plupart des communes en raison du petit nombre 
des élèves, nous a mis dans l'obligation de n'employer que 
l'enseignement simultané. 

« Du reste, Messieurs, en vous faisant connaître le rap- 
port présenté par M. Faruaud sur les méthodes enseignées 
à l'école normale et sur les succès obtenus cette année, 
en mettant sous vos yeux les divers exercices auxquels se 
sont livrés les élèves à différentes époques, les composi- 
tions qu'ils ont faites au commencement et h la lîo du cours, 
J'ai l'assurance de vous l'aire apprécier leurs pi'ojîrùs et 
de fortifier en vous la conviction du bien que nous avons 
lieu d'espérer pour l'avenir. 

Bull.', II. -A., ism. 4 
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« Les élèves-maitres qui oat été admis en 1832, depuis 
le 1*' septembre jusqu'au 1*' novembre, seront rappelés 
pour le cours de cette aDuée, et j'espère qu'à leur sortie 
leur instruction sera aussi complète que l'exigent les 
besoins du département ». 

Il résulte d'uue note trouvéeaux archives de l'inspection 
académique que le nombre de ces premiers élèves-maitres 
de l'École fut de douze, et qu'ils étaient nouiris et entre- 
tenus aux frais du département. Ces élèves étaient 
externes. 

La durée du cours fut de deux mois seulement, ainsi 
que le montre le rapport ci-dessus, et il dut se continuer 
de la même façon l'année suivante pour les mêmes élèves. 

Voici ce que porte d'autre part le registre des délitéra- 
tions du Conseil général de IS33, première session. 
Séance du 31 janvier. « L'article 5 contenant la proposi- 
tion de 3.000 fr. pour la création d'une école normale et 
pour indemnités aux élèves a été votée par acclamation 
comme la plus belle et la plus bienfaisante institution qu'on 
puisse établir. Le Conseil supplie M. le Ministre de l'ins- 
truction publique de vouloir bien favoriser cet établisse- 
ment avec une bienveillance particulière a. 

Séance du i"' fér-rier. « L'un des premiers besoins du 
pays qui a fixé toute l'attention du Conseil, c'est que 
l'École normale établie à Gap fut favorisée de manière à 
ce qu'elle puisse recevoir le plus graud nombre d'élèves 
possible. Les faibles ressources du déparlement ne per- 
mettant pas au Conseil d'appliquer à cette précieuse 
institution tous les fonds qu'il désirerait, il supplie M. le 
Ministre de l'instruction publique de veuir au secours de 
cet établissement. M. le Préfet est prié de joindre ses 
sollicitations à celles du Conseil ». 

Dans un a\i[TQ rapport fait à l'occasion de la deuxième 
session du Conseil gênerai de fS33, le Préfet s'exprimait 
ainsi : 

<i L'article 11 de la loi du :i8 juin dernier astreint clia- 
que département à entretenir une écolo normale primaire» 
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soit par hiî-mème soit en se réunissant à un ou plusieurs 
départements". 

t Déjà, avec votre concours, un établissement de ce 
genre, spécial au département, a été créé. Il parait dès 
lors superflu de songer à la réunion dont il est parlé dans 
la loi. Le rapport qui vous a été présenté dans votre der- 
nière session vous a fait connaître les moyens qui furent 
employés pour assurer le succès de cet établissement et la 
méthode mise en pratique afin do procurer aux institu- 
teurs une instruction proportionnée aux besoins du pays. 
La même marche sera suivie pour l'avenir, toutefois en la 
modifiant d'après les prescriptions de la Loi. 

« J'ai l'honneur de vous proposer de voter la somme de 
3.000 fr. portée à l'article 4 du budget », 

Il conTÎent de noter encore ce qui fut dit dans la séance 
du 2 août de la même année : 

« Le besoin de répandre l'instruction dans le départe- 
ment généralement senti et particulièrement apprécié 
par le Conseil général, a motivé le vote de 3.000 francs 
proposé à l'article 4 pour la création d'une école normale. 
En discutant cet article, le Conseil a émis l'opinion una- 
nime de conserver Véiablissement d'une école normale 
dans le département sans qu'il puisse jamais être ques- 
tion'dese réunira wn (/^^JartemcM/ voisin pourneproliter 
que d'une faible partie des avantages de cette précieuse 
institution ». 

Enfin, dans ses séances des 2, 3 et 4 aoflt 1833, le 
Conseil général votait uue imposition de 'i centimes pour 
l'instruction primaire. 

Ainsi qu'il est établi par ce qui précède, l'Kcole nor- 
male d'instituteurs des Hautes-Alpes aurait pour origine 
les cours établis à Gap le 1" septembre 1832, par le préfet 
Raynaud, au moyen d'une allocation de 3.000 francs du 
Conseil générai. Ces cours étaient faits à des instituteurs 
choisis par l'Inspecteur d'académie et duraient du 1" sep- 



* Ce Miit les paroles niùine ila 
•t qui fut votée lo ti juiq \.%\\. 
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teœbre au 1" novembre, c'est-à-dire deux mois. li n'y eut 
ainsi, pendant les années 1832 et 1833, que douze institu- 
teurs élèves préparés par l'établissement. Le régime était 
l'externat. 

II. — 1834 à 1841. 

En 1834 et 1835, des sommes plus importantes furent 
allouées pour l'École normale. Ou put appeler un plus 
grand nombre d'instituteurs et augmenter de trois mois la 
durée des cours qui fut ainsi portée à cinq mois. 

Dans le registre des délibi'ra lions du Conseil général 
pour /'année 1834 on trouve, à la date du iS juillet le 
vote des dépenses extraordinaires suivantes : 

1° pour achat d'instruments 100 fr. 

2» pour efTets mobiliers relatifs à l'École 

normale 150 » 

3» indemnités aux instituteurs fréquentant 

les cours 6.000 » 

4°, 5", 6°, 1" pour divers services de l'ensei- 
gnement 900 » 

TOTAI 7.150 fr. 

Pendant les -ïcssiflHS rfe ;'ann6e 1835 il n'est rien dit 
de particulier relativement à l'I^cole normale, mais dans le 
procès-verbal de la si'^ance du 3o août de l'année 1 836 
on trouve des documents très intéressants sur cet établis- 



" Le Conseil général regrette que l'exiguité des ressour- 
ces ne lui ait permis de voter que 2 centimes qu'il oflïe 
comme le denier do la veuve pour l'instniction primaire, 

« 11 a donné une attention sérieuse au rapport de M. le 
Préfet concernant l'Kcols normale et d'où il résulte que le 
Ministre fait une obligation impérative de donner aux 
cours de cette école une durée annuelle et de l'organiser 
en internat. 

« M. le l'réfet a l'ait connaftfe au Ministre l'impuissance 
où il était de troitvoi- à C-ap un total jiropre à l'établisse- 
ment qu'il désire. 
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< Il propose les deux pavillons de la pépinière départe- 
mentale entre lesquels on ferait une construction évaluée 
à 34.000 francs. 

« Le Conseil reconait que rien n'est plus propre pour 
les progrès de la civilisation que l'établissement d'une 
école normale dans chaque département; mais il craint 
qu'il ne soit pas possible de réunir assez de ressources 
pour satisfaire aux exigences exliorbitantos et aux super- 
fétations qii'on demande pour cette école 

« Les trois villes principales du département sont déjà 
accablées sous le fardeau des dépenses que leur imposent 
leurs collèges' 

« Où prendra-t-on de nouvelles charges ? 

« Depuis quatre ans l'Kcole normale est établie dans les 
Hautes-Alpes ; à la formation on voulait aussi du gran- 
diose, de l'éclat ; on voulait que les instituteurs élèves, 
les boursiers, fussent renfermés dans un seul local, 
nourris, couchés, entretenus par uu gérant ou économe 
chargé de la manulention de l'établissement 

« On se borna à ce qui fut possible. 

« Les élèves furent appelés ; on le,s plaça chez un parti- 
culier qui leur donna, moyennant 28 francs de pension par 
mois, la nourriture et le couchage. Sept francs leur furent 
réservés pour leurblanchissa^re, l'encre, plumes, papier; 
la bourse fut donc de 35 fr. Préfet, directeur, profes- 
seurs, boursiers, tout le monde rivalisa de Kcle elles 
progrès furent inouïs. 

* Tel est l'ordre de chose qui existe encore aujourd'hui. 
Les élèves sortant de leur pension ne perdent pas une 
minute, ils rentrent dans la .salle qui leur est destinée et 
les intervalles des leçons sont remplis par des études 
fructueuses. 

« L'instruction normale, qui est l'objet unique qu'on se 
propose, étant ainsi assurée, elle n'a donc rien à gagner 
aux superduités et aux Colles dépenses (|ue l'on demande 
aux départements p. 

— Ici le procès-verbal coutieul une longue tirade contre 
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les exifrences demandées. I*uis il continue de la façon 
suivante : 

H N'aurait-on suscité tant de difiîcHités que pour forcer 
les petits départements à renoncer aux bienfaits de leur 
école normale, et à demander sa réunion à celle du chef- 
lieu de leur division ? 

€ Serait-ce là de la justice distributive, et M. le Ministre 
se déciderait-il à dépouiller ainsi les départements pau- 
vres des droits qu'ils ont à la bienveillance et aux faveurs 
du gouvernement, lorsqu'il lui est si facile de se convain- 
cre qu'eu ceci, comme eu tant d'autres choses, uueexcep- 
tion en leur faveur est indispensable?. . , 

« Le Conseil jiénéral toutefois applaudit à l'idée de 
donner aux cours de l'école normale une durée annuelle, 
c'est-à-dire de dix mois.. . ■> 

Mais il ne reconnait pas l'utilité de la construction d'un 
local, lors même que la dépense resterait tout entière à la 
charge du Gouvernement. Il s'oppose surtout à une cons- 
truction entre les deux pavillons de la Pépinière, et donne 
diverses raisons à l'appui, entre autres, que le pavillon de 

droite a été accordé à la Société d'agriculture 

j; Le système de M. le Préfet, dit-il, se recommande 
surtout par sa simplicité. Un professeur recommandable 
aux yeux de toute la ville, M. Lambert*, se chargerait de 
nourrir les boursiers et de les loger comme dans un 
internat. Ils trouveraient clicz lui peut-être encore des 
salles d'études ; à défaut, les élèves continueraient à se 
rendre dans celle qui leiir a servi jusqu'à présent s. 

Dans la même séance le Conseil s'occupa de la création 
d'une école normale de fillos. 

Dans les procés-verhaux du Conseil général pour 
l'année 1837 on trouve fort pou de choses relative- 
ment à l'école normale d'instituteurs. Il est seulement 
parlé, dans la séance du 28 aoi'it, de la nécessité d'une 
allocation do fi.OOO franc:* pour cet iHablis sèment. 
De iadô h 1837, les cours de l'école ne duraient que 5 

M, LamliCft ùiu'd dirrclcui- d'une icûlo primaire aupérieuro A Gap, 
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mois. Pendant cette période, l'école nonnale fournit 35 
sujets dont : 

11 étaient placés dans le département en 1848 ; 

4 étaient dans d'autres départements ; 

4 avaient suivi une autre carrière ; 

13 étaieul sans emploi et 3 étaient décédés'. 

L'année 1838, dans la séance du 27 aoAt, le Conseil 
général émet le vœu que. quoiqu'il fût à désirer qu'il n'y 
eût que des élèves internes à l'école normale, néanmoins 
ie peu d'aisance du pays exige que des liiéves externes 
puissent également être admis CîW éludes qui s'y font'. 

« Nourris avec la plus grande économie, au moyen de 
partie d'aliments en nature que leur fout passer leurs 
parents, il serait impossible que les non-boursiers pussent 
solder la pension de 400 francs que l'on exigerait d'eux. 
Il est donc nécessaire, eu se bornant à l'entretien des 
élèves boursiers, d'admettre les externes qui trouvent à 
se nourrir en ville cliez des parents ou des amis à bien 
moindres frais qu'à l'école. 

« En conséquence, le Conseil général approuvant les 
dispositions prises pour l'agrandissement des locaux de 
l'école normale, émet le vœu que la condition actuelle 
de cette école soit définitivement approuvée par M. le 
Ministre de l'Instruction publique ». 

Le Conseil votait, d'autre part, une subvention de 6.000 
francs, pour pourvoir en partie au payement des (!'''penses 
de l'école normale. 

'Voici le lablenu des directeur et maitres-adjoints de 
l'école normale de Gap en août 1H38'. 

Esmenfaud, directeur et en mùme temps con.seiller de 
préfecture, attaché à l'école depuis le i" juin 1833, nomi- 
nation approuvée le i" décembre 1S;(4, chargé de l'ensei- 
gnement de l'histoire, de la géographie et des actes de 
l'état-civil ; né k Barcelonnette le 11 mars 1799, marié, 

' Archives do l'iiispeciiou académiquu de Ciaji. 
' C'est le Ejslèma actuel des auditeurs libres. 
* Archives do rinspecliaa acadctniquc de Gap. 
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quatre enfants, juge de paix à Embrun de 1831 à 1833, 
membre du Conseil de prélecture depuis cette époque. 

Faure, bachelier ès-sciences, prefesseur au collège de 
Gap, attaché à l'école depuis le 1" juin lS;a, nomination 
approuvée le 1" décembre 1824, chargé des mathémati- 
ques, des sciences physiques, de la mécanique et du 
dessin ; né à Chabottes le 13 avril 1795, veuf, un enfant, 
professeur au collège d'Embrun ou de Gap, depuis 1823. 

Lambert, directeur d'école primaire supérieure, attaché 
à l'école depuis le l^juin 1833, nomination approuvée le 
17 décembre 1834, chargé de l'enseignement de la lecture, 
de l'écriture, de la grammaire et de la pédagogie ; né à 
Veynes le 31 octobre 17y6, veuf, deux enfants, servant 
dans l'instruction publique depuis environ 22 ans. 

James, prêtre, vicaire 'a Gap, nommé le 27 jaDvicr 1837 
pour enseigner l'instruction religieuse et la morale ; né à 
Veynes le 30 août 1803. 

En 1839, dans sa séance du 31 août, le Conseil 
général émettait levœu que le Iraitement des instituteurs, 
qui était fixé à 200 francs, fût augmenté. Il formulait en 
outre le vifiu que l'établissement de l'école normale fût 
placé hors de Gap, afin d'y trouver plus d'espace et de 
pouvoir y loger le Directeur. Il désirait néanmoins que 
l'école fût assez rapprochée de la ville pour la facilité de.s 
approvisionnements . 

Il demandait encore que les directeurs des écoles 
normales fussent désormais nommés au concours. 

D'autre part, M. le Préfet demandait la création d'une 
école normale pour les personnes du sexe qui se voue- 
raient à l'instruction. 

Il est dit en outre ceci : « l'expérience des années pré- 
cédentes a prouvé que les cours de l'école normale bornés 
à deux ans sont d'une insuffisance notable pour que les 
élèves y trouvent le degré d'instruction qui doit leur per- 
mettre de rcmplii' les fondions d'instituteur avec tout le 
succès désicablo. Dans les derniers examens. D élèves seu- 
lement ont été jugés dignes d'obtenir leur brevet do capa- 
cité 
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« Donner trois ans à l'étendue du cours, parait au 
Conseil le moyen le plus efficace pour arriver à avoir des 
instituteurs instruits h. 

Par décision ministérielle, uotiflée le 4 décembre 1839, 
la durée du cours d'étude à l'école normale primaire de 
Gap fut fixée à 3 ans. Néanmoins, les effets de cette 
mesure ne se firent pas immédiatement sentir, car, dans 
un rapport au Ministre, en date du 7 décembre de l'année 
suivante, M, le Recteur se plaint de la faiblesse des cours, 
soit à l'école normale, soit au collège de Gap qu'il a visi- 
tés. Il enjoint au directeurd'habiter l'école au plus tard 
dans 15 jours ou 3 semaines', et conclutqu'il « espère que 
l'école en sortant du provisoire où elle s'est trouvé pla- 
cée jusqu'à ce jour par ia force des circonstances, pren- 
dra enfin tout le développement dont elle est susceptible ■>. 

En 1840, le 28 août, la Conseil général vote une 
somme de 900 francs pour 3 bourses à l'école normale de 
filles qui a été confiée à la surveillance de M"'^ Gliarbonnet ; 
il espère que le Gouvernement voudra bien accorder 5 
autres bourses. Il est dit ensuite que dans l'impossibilité 
où l'on est de louer hors de Gap un local convenable pour 
l'école normale de yarçons, le Conseil donne son adhésion 
au bail passé sur le pied de 1.200 francs avec le sieur 
Pascal. On ajoute qu'il y a lieu de maintenir à 3 ans la 
durée des études, et qu'il serait utile de créer deux 
bourses et quatre demi-bourses nouvelles. 

On renouvelle aussi le vœu que le directeur soit nommé 
au concours ; et l'on donne des éloj^es à l'institution de 
M°" Charbonnel et à celle des s(eurs de la Providence. 
EnQn, on vote 2 centimes pour l'instruction primaire. 

Voici un e.rtruit du bwlyci des recettes et des dépetises 
de l'école normale d'instituteurs pour Vannée JS40'. 

' Le directeur objectait ittat frais du local iju'ou venait de réparer. 
Ce local clait la maison Pascal, rue ilii Pnliiis ila .Iti-itico. Gettu maison, 
aujourd'hui k M. l'ascal Goudet, avait ùl<^ Icmei; pour l'écolu uormalc, 
il \a bail nu devait expirer qu'un IStii. 

' Aichiies du rinsjioctiou acoilémiquo dp Gap. 
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20 bourses entières à 360 francs l'une, 7.200 francs. 
Fractions de bourses, aucune. 
Pensionnaires libres, aucun. 

Quotité payée aux instituteurs en fonctions et qui 
suivent les cours, 60 francs. 

Professeurs TraitomBQt Enseignemont 

CouTTOLENc (d"), 1.500 fr. Histoire et géographie. 
Faure (m*-ad'), 800 » Mathématiques et sciences. 
Lambert (m'-ad), 800 » Lecture, écriture, morale. 
James (aumon'), tiOO » Instruction morale, religieuse. 

Vagnat (surTeil'), 700 » 

Côbudget est accompagné d'une lettre de M. Villemain, 
ministre de l'Instruction publique, adressée au Recteur 
et dont voici un extrait : 

Il Prenant en considération les avantages qui doivent 
résulter pour l'instruction primaire de l'extension des 
cours d'études de cette école, j'ai décidé que la durée de 
re cours est «t demeure (ixée à 3 années 

« J'ajoute que, si, appréciant eufin l'intérêt que le 
département aurait à se rendre pi'opriétaire du local dans 
lequel serait placée l'école normale, au lieu d'affecter 
chaque auuéc une somme do 1.200 francs au payement 
d'un loyer, le Conseil général consentait à acheter ou à 
construire un bâtiment pour cette destination, j'allouerais 
sur les fonds de l'Ktat, une subvention égale au quart de 
la dépense ; mais il faudrait que ce Conseil votât trois 
autres quarl.t sur les ressources départementales autres 
que le produit de l'imposition de 2 centimes » 

Voici encore à titi'e de renseignement un eu-tratt d'une 
noie e.'-i>licativc de la Cninmisaion rie surveillance à^ 
l'école normale à propos du budget de IS-IO. 

« Pour fiiire cesser la position précaire de l'école qui se 
trouve exposée, après le bail, à être expulsée du local 
qu'elle occupe, la Commission reconnaît qu'il serait 
important pour la stabilité d'un établissement aussi émi- 
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nemmént utile, que le département en fit l'aciuisltion 
. ainsi que (ie ses dépendances appartenant au même 
propriétaire, moyennant quelques additions qiie celui-ci 
ferait au bâtiment pour une salle d'infirmerie et le 
logement du directeur ; elle espère que la di'pense, au 
moyen d'un secours qui serait accordé par M. le Ministre, 
ne serait point onéreuse pour le département dont pour- 
tant on apprécie les faibles ressources. 

« Dans le cas où le Conseil général ne voudrait ou ne 
pourrait faire la dépense de l'acquisition, la Commission 
a estimé qu'il fallait prendre pour un long bail ce local et 
ses dépendances avec les additions des bâtiments sus- 
mentionnés. Elle a constaté par l'eTpérience que les 
élèves internes font des progrès plus rapides que les 
externes, lesquels apportent souvent du dehors la dissipa- 
tion dans l'école. Elle pense également comme MM, les 
Inspecteurs généraux et M, le Recteur qu'il est urgentque 
le directeur soit logé au milieu de ses élèves, les bons 
résultats n'en sauraient être douteux, sa présence inces- 
sante dans l'établissement serait une garantie nécessaire 
pour l'observation de l'ordre et de la discipline et prépa- 
rerait ainsi les institvileurs à cette habitude de subordina- 
tion qu'ils doivent eux-mêmes plus tard maintenir dans 
les écoles qu'ils vont diriger. . . » 

De 1839 à 1841, les élèves-maitres ne contractaient 
qu'un engagement triennal vis-à-vis de l'Élat pour le 
service de l'Instruction primaire. Pendant cette période, 
l'école fournit 47 sujets, dont :*0 étaient instituteurs dans 
le département eu 18-18, 8 étaient dans d'autres départe- 
ments, 2 dirigeaient des écoles privées, 2 étaient maitres- 
adjoints, 11 étaient rentrés dans d'autres carrières, 1 était 
malade et 3 décédés'. 

III. — De 1841 à 1848. 

A partir de l'année 18-11, les élèves de l'école nor- 
male contractent un eugagenieut décennal ; c'est à cette 

Archives de l'iopecliou acadciiiiijue ilo Oap. 
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époque seulement que remontent les registres de l'école 
destinés à constater l'entrée et la sortie des élèves-mai- 
tres, boursiers et pensionnaires. 

Le 88 aoât fl84l, en séance du Conseil général, un 
membre fait observer que la mesure adoptée, il y a deux 
ans, de porter à 3 années au lieu de 2 la durée des études 
de l'école normale, parait ne point avoir rempli le but 
que l'on espérait, et qu'il résulte de documents mis sous 
les yeux du Conseil que, pour occuper les élèves pendant 
3 ans, on est obligé d'avoir recours à des études qui sont 
complètement en dehors du programme... Ce membre 
demande que les cours soient réduits a 2 ans, et le Conseil 
appuie cette demande. L'administration n'y fit pas droit, 
œr, dans la séance du 11 septembre 1842. le rap- 
porteur du Conseil général, après avoir exposé « que 
l'école normale, malgré quelques critiques bien fondées, 
mais qui s'adressent plutiH au programme fourni par 
l'Université qu'à l'établissement lui-même, remplit le but 
de son institution et a déjà fourni à nos écoles les maîtres 
les plus capables que nous possédions » : ajoute : « certains 
cours sont inutiles » (il no dit pas lesquels) ; et l'on réclame 
de nouveau la réduction à 2 ans au lieu de 3, de la durée 
des études pour * supprimer ces cours et obtenir plus 
d'élèves avec le même argent ». 

D'autre part, le rapporteur appelle l'attention du 
Conseil sur la lettre du ;i septembre par laquelle M. le 
Minisire pro/'osc de volet- la suppression tic. l'école 
normale et sa réunionà celle de Grcnnlilc, St. le Ministre 
invoque des motifs d'économie et l'avantage qu'il y aurait 
h réunir les élèves au point de vue du zèle et de l'émula- 
tion, 

M. le Rapporteur fait observer que l'économie est 
contestable, si l'on considère que les élèves autres que les 
boursiers qui suivent sans frais les cours de l'école, 
.seraient obligés de renoncer Ji wX avantage. Il se demande 
si la suppression de cet établis.senieul, qui vient d'être 
installé avec un certain apparat, ne nuirait point à la 
confiance que les masses doivent avoir dans la stabilité 
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des vues de radmiaistration... Il propose de voter le 
maintien de l'école normale à Oap. 

a Le Conseil, considérant que le département a fait de 
grands frais pour l'établissement de son école normale, 
qu'il est douteux qu'il y eût pour lui économie à envoyer 
ses instituteurs à l'école de Grenoble, que d'ailleurs y eût- 
il économie, ce motif ne serait pas suffisant pour suppri- 
mer l'école normale de Gap, qu'en effet, les instituteurs qui 
auraient passé deux ou trois années dans la ville de 
Grenoble y auraient contracté des habitudes peu en har- 
monie avec la position que le département des Hautes- 
Alpes peut leur ofTrir, et ne reviendraient qu'avec dégoût 
et découragement dans ses pauvres communes rurales, 
que les conditions de l'enseignement ne sont pas d'ailleurs 
parfaitement les mêmes dans ces deux départements, et 
que ces établissements n'atteindront complètement leur 
but que lorsque l'instruction y sera mesurée en vue des 
localités auxquelles les instituteurs sont destinés, adoptant 
au surplus les considérations exprimées dans le rapport, 
eat d'avis que l'école normale de Gap doit être maintenue » . 

Le Conseil exprime de nouveau le vœu que la durée du 
cours soit réduite à deux ans, sauf à faire une exception 
pour deux ou trois élèves qui montreraient une intelligen- 
ce supérieure et qui, par cette considération, obtiendraient 
de rester une troisième année dans l'établissement. 

L'année suivante, en 1843, le Conseil renouvelle ce 
même vœu, quoique le rapport du Préfet constate que 
plusieurs modifications ont été introduites dans le pro- 
gramme d'enseignement qui est rentré dans des limites 
plus convenables. Le budget des dépenses ordinaires de 
l'École normale pour 1843 s'élève à 16.060 fr. Il y a en 
outre COO fr. comme les années précédentes pour le cours 
de perfectionnement, c'est-à-dire pour indemnités aux 
instituteurs qui voudraient fréquenter les cours faits pour 
eux à l'École normale. 

En 1844, le Préfet trouve qu'on enseigne trop de 
choses aux instituteurs, <f Nous envoyons tous les joure 
dans les communes, dit-il dans son rapport, des jeunes 
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gens saturés de science. A quoi boa? S'ils n'étaient liés 
par un engagement on n'en retiendrait pas un seul 
dans le département, tant leur position est peu en rapport 
avec les études qu'ils ont faites », 

Si l'on consulle les programmes de l'époque on peut 
Toir que les paroles du Préfet étaient fort peu justifiées. 

Le Conseil général renouvelle le vœu que les cours 
de l'École normale n'aient qu'une durée de deux ans et 
vote pour le budget des dépenses de cet établissement 
la somme de 17.345 francs. 

En 1 845, le Préfet se plaiut de nouveau. Il dit que les 
bienfaits de la loi de 1833 et des institutions qui en ont été 
la suite ne se font sentir que faiblement pour le départe- 
ment, et que quelque chose de plus humble serait plus 
efdcace. 

L'année suivante il donne pourtant des éloges à M, Gbau- 
tard qui, dit-il, « dirige l'École normale avec une sollici- 
tude active et intelligente ». 

M. Chautard avait été nommé directeur le 15 janvier 
1846. 

Voici quelle était la reparution des cours pendant 
/'année scolaire 1840-47: 

M. Chautard, directeur, enseignait la grammaire 
(10 heures environ par semaine), la pédagogie (3 heures) 
la composition littéraire (3 heures), l'Ktat civil. 

M. Faure , enseignait l'arilliniétique (9 heures par 
semaine), le dessin linéaire (2 heuresi, la géométrie et ses 
principales applications (4 lieures), des notions do sciences 
physiques et naturelles appliquées aux usages de la vie 
5 heures). 

M. Lanibp.H, euseiguait l'histoire et la géograpiiie 
[4 heures par somainej, l'écriture [5 heures) et la lecture 
(3 heures) . 

L'abbé ff^M/-rf donnait l'iustruclion morale et religieuse 
(6 heures). 

N... enseignait le cbaiit (7 heures). 

Le lever était à 4 lieuros I 2 du matin et le coucher à 
9 heures du soir; une demie heure était consacrée à 
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cbacun de ces actes en y comprenant le temps de la prière. 
En outre, une demie heure était consacrée à la messe 
le jeudi et 1 heure 1/2 pour ce même exercice le diman- 
che. Il y avait encore les vêpres le dimanche de 3 heures 
à 4 heures. 

L'École avait alors un surveillant qui était M. Vagnat, 
professeur au collège, et qui fut chargé de remplacer 
M. Faure pendant un congé qui lui fut accordé pour deux 
mois à la fin de 1846. Henri Chautard, fils du directeur, 
fut chargé de remplacer M. Vagnat comme surveillant'. 

Le 3 septembre 1847, le Conseil général donne son 
adhésion à la proposition, faite par M. le Préfet, de décider 
que les remboursements dus quelquefois par des élèves de 
l'École normale qui ne tiennent pas leur engagement, 
seront perçus au profit de l'école et non du département. 

L'année 1 S4S, M. le Préfet (Oîraud-Teulonj, dans son 
rapport, parle du vœu émis par M. Gérard, inspecteur, 
dans le but de donner aux cours de perfectionnement 
établis à l'école normale eu faveur des instituteurs, une 
utilité plus marquée. « Le projet de l'Inspecteur consiste- 
rait à admettre à ce cours et à l'époque des vacances, 
30 instituteurs au lieu de 10. Ces instituteurs recevraient 
des soins spéciaux de professeurs uniquement occupés de 
ce service, dont la durée serait limitée du iO septembre 
au 10 octobre ». A cet eflet, le Préfet propose d'élever de 
800 fr. à i.200 fr. l'allocation accordée aux instiiuteurs 
admis à fréquenter ces cours. Le Conseil les accorde. 

De 1841 à 1848, l'école normale de Gap fourmi trente- 
huit sujets dont : trente exerçaient l'année suivante dans 
les Hautes-Alpes, un dans un autre département, un était 
employé à l'école, un enseignait en Afrique, deux étaient 
entrés dans d'autres carrières, deux étaient sans emploi 
et un était décédé. 

Voici, à titrede renseignement, Vétat du personnel des 
maîtres de l'École normale de Gai} en octobre 1848. 

Chautard, né à Toulon, le 22 mars 1Î97, bachelier 

' Archires d« l'iDspcction académique de Gap. 
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és-lettres, marié, deux enfants, nommé le 15 janvier 1846, 
directeur ; avait été maître de pension quatre ans, régent 
de collège ou principal seize ans ; inspecteur primaire dix 
ans ; il enseignait ia grammaire, la lecture et la pédagogie 

Faure (Ambroise), né à Chabottes le 13 avril 1795, 
bachelières-sciences, veuf, un enfant; à l'âcole depuis le 
1« juin 1833; nomination approuvée le 17 décembre 1834 ; 
chargé des mathématiques, du dessin, de la mécanique; il 
était en même temps régent de mathématiques et physi- 
que au colioge depuis onze ans. 

Vagnal, né à Briançon, 17 septembre 1817, bachelier 
ès-letires, célibataire; nommé le 15 juillet 1848, chargé 
d'enseigner la géographie , les sciences pliysiques et 
naturelles, l'état-civil; avait été instituteur un an; sur- 
veillant à l'école pendant 10 ans; suppléant à la chaire de 
mathématiques du collège de Gap dix-huit mois. 

Gérard (abbé), né à Vallouise, 13 juillet 1809, prêtre, 
nommé le 13 janvier 1841 ; chargé de l'enseignement reli- 
gieux ; de 1830 à 32 il avait été chargé de la quatrième au 
collège de tlap ; de 1836 k 40 il fut professeur de philoso- 
phie au séminaire d'Embrun; de 1840 à 1842, aumûnier au 
collège de Gap. 

Gwt'rm, né à Paris, :J0 floréal 1706, marié , quatre 
enfants ; professant le cliant et la musique. 

Marchatut, né à Lajo, 24 mai 18S3, célibataire, nommé 
le 15 juillet 1848; enseignant l'écriture ; instituteur pri- 
maire depuis six ans. 

IV. — De 1849 à 1861 

En 1849, la question de la suppression de l'école nor- 
male est de nouveau présonti'e, et le Préfet des Hautes- 
Alpes, dans son rapport au Conseil général de cette même 
année, s'exprimait de la façon suivante : 

1 Cette question du maintien ou de la suppression des 
écoles normales est, en un mot, sérieusement agitée de 
nos jours. Heureusement, .Messieurs, que l'école normale 
de Gap et les élèves-maitres qu'elle a formés ont eu le 
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bon sens de se maintenir dans la sphère limitée, et cepen- 
dant étendue si l'on mesure le but à atteindre, de leurs 
attributions respectives. L'école normale continue, en 
effet, à mériter votre estime et votre intérêt ; elle a déjà 
rendu d'incontestables services, et comme elle est d'ail- 
leurs le seul recrutement rationnel, pratique, des institu- 
teurs dans ce pays. Je pense que, quelle que soit votre 
opinion sur la controverse qui s'est élevée récemment, 
vous persévérerez à l'entourer de vos sympathies ». 

D'autre part, le rapporteur pour l'instruction primaire, 
faisant probablement allusion à la pauvreté du départe- 
ment, s'exprimait ainsi : « Le pauvre, dans une large 
proportion, supporte tes charges de l'État. A lui, les tra- 
vaux pénibles ; à lui, les angoisses de la misère ; à ses 
enfants, l'impôt du sang. Il est donc de foute justice qu'en 
retour ou lui donne cette instruction pnmaire qui, bien 
dirigée, adoucira ses souSVances, vaincra les intérêts 
mauvais qui germent au cœur de tous les hommes et les 
rendra respectables à ses yeux en lui apprenant ses 
devoirs en même temps que ses droits. 

« A ce sujet, Messieurs, revient naturellement la ques- 
tion des écoles normales, de ces écoles que quelques 
hommes, qui voudraient arriver au monopole par la 
liberté, ont pris à tâche depuis quelque temps de décrier 
et qu'on voudrait faire disparaître... 

< Quant à l'école normale établie à Gap, vous ave;; com- 
pris les services immenses qu'elle a rendus au départe- 
ment. Aussi, en vous demandant de voter les allocations 
que réclame le service de l'école normale des Ilautcs- 
Alpes, la Commission vous propose d'exprimer le vœu 
énergique pour le maintien de l'iustilution des écoles 
normales en général ». Ce vœu fut adopté ainsi que les 
vœux anciens qui n'avaient pas reçu satisfaction. 

A la session suivante du Conseil général, c'est-Ji-diro 
en 1850, le Préfet rappelle que l'année précédente, dans 
les prévisions que l'existeuce de l'école normale pourrait 
être tranchée par un vole de l'Assemblée nationale, le 
Conseil a émis un vote énergique poui- sa conservation. 



Bull. H. -A., i89ti. 
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et qu'en eSet, ces écoles ont été consacrées dans la nou- 
velle loi. Le Conseil, très satisfait de l'école normale et 
des progrès de l'enseignement primaire dans le départe- 
ment, dit qu'il soutiendra de tous ses efforts cet établis- 
sement. 

Le rapport du Préfet à l'occasion de l'ouverture de la 
session du Conseil général, le 20 août 1851, est très 
élogieux pour l'école normale II dit notamment ; 

« Votre Commission d'instruction primaire reconnais- 
sait dans le rapport qu'elle vous prfjsenlait, i votre 
dernière session, que l'école normale d'instituteurs s'est 
placée, en quelques anuées, au l*"" rang des écoles normales 
de France et que son enseignement, habilement dirigé, a 
obtenu sur tous les points, et en particulier sur les 
matières les plus difficiles et les plus importantes, des 
résultats qui se trouvent signalés avec les plus grands 
éloges dans le travail des inspecteurs généraux de 
l'Université ». 

Plus loin, M. le Préfet rappelle que la petite vérole qui 
sévissait dernièrement dans la ville de Gap, avait pris à 
l'écolenormale un caractère alarmant. Un élève mourut 
de cette maladie. Un autre était décédé de la fièvre 
typhoïde. 

Ayant reconnu que le local, renfermant les élèves de 
l'école normale, laissait beaucoup à désirer au point de 
vue de l'hygiène, et d'autre part, le bail de location expi- 
rant le 31 décembre, le préfet décide le transfèrement 
dans la maison qui est en face de la cour de la caserne, 
près de la propriété du couvent du Sacré-Cœur. 

Ce bâtiment, est-il dit dans le rapport, se trouve dans 
les meilleures conditions de salubrité ; il offre, avec le 
vaste enclos qui en dépend, une surface de 2.076 mètres, 
tandis que l'ancienne école ne présentait, mémo en tenant 
compte de l'agrandissement qu'elle devait recevoir, que 
1483 mètres de superficie. 

Le propriétaire du nouveau local prenait l'engagement 
d'y exécuter tous les changements indiqués par l'admi- 
nistration, ot consentait à laisser la jouissance gratuite de 
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' son immeuble jusqu'au l" janvier, époque à laquelle 
finissait le bail aveclepropriétairedu local précédemment 
occupé. 

Les élèves firent leur entrée dans cette nouvelle mai- 
son à la fin des vacances, c'esl-à-dire en octobre 1851. Le 
Directeur, en remerciant le Préfet, disait que rien ne 
manquait à la nouvelle installation: chapelle, salled'étude, 
salle de récréation, salles pour les classes, dortoir, 
vestiaire, infirmerie, cour, jardin, etc. 

« Ainsi l'institution, ajoute le directeur, va se transfor- 
mer, devenir, dans la plus salutaire étendue de ce mot, 
une famille ayant ses chefs, ses guides vivant constam- 
ment au milieu de leurs enfants d'adoption, leur donnant 
à chaque instant et par tous les moyens, la précieuse 
InitiaLion de tout ce qui constitue l'homme éclairé, 
l'homme vertueux, l'homme utile, le chrétien, le citoyen, 
en un mot, l'instituteur n. 

Le rapport du Préfet sur la question des écoles norma- 
les et en particulier de celte de Gap, se termine par des 
considérations d'un ordre élevé, très intéressantes, 
auxquelles nous renvoyons le lecteur'. 

En août 1851, M. Dumouchel, recteur de l'académie de 
Gap, dans un rapport au Conseil académique sur la 
situation de l'académie, disait ; 

i L'école normale primaire , est parfaitement diri- 
gée. M. Chautard y déploie toute son activité et toute 
cette énergie que tous lui connaissez et qui semble 
croître avec le temps. J'ai demandé au Ministre un avan- 
cement bien mérité pour ce fonctionnaire qui compte 35 
ans de service dans l'instruction. Je dé.sire qu'il soit 
nommé inspecteur d'académie ; je vous prierai, Messieurs, 
d'appuyer cette demande par une délibération spéciale et 
un avis favorable. Ne croyez pas, Messieurs, que cette 
demande nuise en rien au bien du senice. Il se trouve à 
l'école normale un fonctionnaire modeste, mais d'un 

' Eitrnit Jes séances ilu Ciiuoil ^.WktjI. iiiinsu Iffjl. Ra[)|iOrl du 
pcBfet P. LXXV tt LXXVI. (Jup, im|)r. .louj-'larJ, IdSl. 
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caractère grave, d'une capacité incooteslable, d'un 
dévouement reconnu, M. Dusserre. Je recommande cet 
excellent fonctionnaire à toute votre bienveillance. Si 
la direction de l'Ecole normale lui était confiée, le bien 

que produit cet établissement se continuerait ». 

Les désirs de M. Dumoiichel, que le gouvernement venait 
de nommer rec eur de la Haute-Saône, tandis qu'il était 
remplacé à Gap par M. Topin, ne furent point réalisés. 
En effet, en 1853, M. Escotfier était nommé directeur de 
l'école normale de Gap en remplacement de M. Ghautard, 
décédé. Pendant celte année le personnel enseignant de 
l'école était ainsi composé ; 

Sscoffier, directeur, chargé d'enseigner la langue fran- 
çaise; Dussen-e, qui remplaçait M. Faure ponr les mathé. 
matiques, les sciences et l'industrie; Templier, aumônier; 
Marchand, qui enseignait l'histoire, la géographie, l'ar- 
pentage, le dessin, la gymnastique ; enfin Guérm, qu^ 
était professeur de cliant. 

A cette époque la présentation à l'approbation de M- la 
Ministre d'un professeur à l'école normale, donnait lieu 
quelquefois à des discussions fort intéressantes au sein du 
Conseil Académique des Hautes-Alpes'. 

Les actes du Conseil général de 1^2 ne mentionnent, 
relativement à l'école normale, qu'une demande d'indem- 
nité faite par MM. Xavier Blanc et Pascal, propriétaires 
de l'ancien local , à raison des changements préjudiciels 
apportés à leur immeuble pendant qu'il était occupé par 
l'école. Mais on peut lire dans le registre des séances du 
Conseil académique l'éloge que consacre M. le Recteur à 
cet établissement. 

En 1853, le Préfet constate que cette école est « par- 
faitement tenue et dirigée, et qu'elle justifie pleinement le 
but de sa création «. 

A partir de cette époque l'école normale, arrivée à un 
certain degré de développement, et n'étant plus sous le 
coup de continuelles menaces de suppression, fonctionne 

I R^^-islir ilc^ ii;aiicti Ju Conseil AcailJmique, 7 novomJ'iv 1800. 
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de Is manière la plus régulière et la plus satisfaisante, 
contriliuaDt puissamment aux progrès de l'enseignement 
primaire dans les Hautes-A.lpes, et même dans es dépar- 
tements limitrophes, ainsi qu'en témoignent les divers 
rapports où il est question de cet établissement. 

Son budget des dépenses ordinaires ne dépasse guère 
14.000 fr. par an, jusqu'en 1864, où nous le voyons porté 
à 14.757 fr. 78. 
Son recrutement se tait sans peine. 
En 1854, lo Préfet dit que le personnel de l'école nor- 
male fournit des maîtres moraux, intelligents, imbus de 
saines doctrines. 
Le budget des dépenses était alors de — 14.095 fr. 64 

En 1855 il est de 13.900 85 

En 1856 — 14.148 4S 

En 1857 — 14.387 87 

En 1858 on ajoute à l'ancien programme du brevet des 
notions d'agriculture et d'hygiène, et l'on complète les 
exercices de plaiu-cJiant de l'école par ceux de l'accompa- 
gnement sur l'orgue. 

En 1850 le Rapporteur de la Commission d'instruction 
primaire au Conseil général s'exprimait de la façon sui- 
vante : « Votre école normale fonclionne de la manière la 
plus satisfaisante, et, si les candidats n'y arrivent pas 
toujours assez préparés, ils en sortent après do sulldes et 
consciencieuses études qui pourraient les mettre à méme^ 
nous ne craignons pas de lo dire, de lutter sans désavan 
tage avec les instituteurs des autres écoles normales de 
France » . 

Elle continue ainsi, les années suivantes, à fonctionner 
dans d'excellentes conditions. « Ce résultat, dit le rapport 
de 1861 au Conseil général , est dû à l'érudition et à la 
haute intelligence des maîtres ». 

Les élèves portaient alors comme uniforme un habille- 
ment noir avec redingote longue cl chapeau de soie, plus 
connu sous le nom de gibbus. Élevés, pour la plupart, à la 
campagne, ils avaient un air emprunté sous cet accoutre- 



=y Google 



ment bouri^eois, et le public, je no sais pourquoi, les 
appelait normands et m^me gourmands (nom que leur 
domiaient les gamins de Qap, auxquels ils faisaient la 
classe à l'école d'application de la ville). Pourtant leur 
nourriture était alors fort médiocre, si on !a compare à 
celle dont jouissent actueliement leurs successeurs ; et on 
ne tolérait aucun fruit, aucune provision dans les malles . 
M, Chabert, alors inspecteur d'académie, était très sévère 
sur ce point et peu s'en fallut qu'un élève fût mis à la 
porte pour un saucisson trouvé dans une malle. Le saucis- 
son fut envoyé à l'hospice. 

Voici le tableau du personnel enseignant à l'école 
normale de Gap en 1863 : 

Escoffler (J.-B.), licencié; né à Aix-en-Provence, le 
22 février 1810, nommé directeur de l'école normale de 
Gap, le 13 février 1852, en remplacement de M. Cliautard, 
décédé; veuf, cinq enfants ; bon, intelligent et dévoué. — 
avait été régent de sixième et septième au collège de 
Gastellane en 1832, à celui de Gras.^e pour les mathéma- 
tiiiues et la pliysique, de 1833 à 1836; sous-directeur 
chargé des sciences physiques à l'école normale d'Aii-en- 
Provence en même temps qu'au collège de cette ville de 
1837 à 1850; directeur de l'école normale de Barcelonnette 
(Basses-Alpes), de 1850 à 1852. 

frtîn'c (Ambroise), professeur à l'école normale depuis 
1833, d'une manière presque continue ; nommé mallre- 
adjoint le 2 décembre 1853 ; avait été régent de mathéma- 
tiques au collège d'Embrun eu 1823 et de celui de Gap en 
182G, puis principal du même collège en 1849; régent du 
collège de Casteluaudary en 1850; secrétaire de l'académie 
dos Haules-Alpes en 1351. Auteur de plusieurs ouvrages 
do mathématiques. 

Temiilier (abbé), né à St-Jacques (Hautes-Alpes), le 
16 mars 1810; prètre-dosservaut pendant neuf ans; nommé 
aumûnier ;i l'école normale en avril 1850, en remplacement 
de l'abbé Gérard. 

Roiislnn. Tif- à l'Epine (llaiites-Alpes;, le 9 août 1827; 
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marié, deux enfants ; oommé maître-adjoint le 27 octobre 
1858; avait été iastitiiteur pendant 10 ans. 

Rinck, né à SoulIy-sous-Foréta (Bas-Riiin), le 14 juillet 
1830; marié, trois enfants; nommé le 1<" janvier 1854, 
professeur de chant à l'école normale ; démissionnaire le 
25 juin 1862. 

Le médecin de l'École était à cette époque le docteur 
Eugène Blanc, le père du très sympathique docteur 
Balttiazar Blanc, aussi médecin de l'école, actuellement. 

G. KOMIEU. 
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DE LA VALEUR HISTORIQUE 

DE LA 

CHRONIQUE DE LA NOVALAISE 

Au point de vue de l'Histoire des Alpes 



Il ne sera peut-être pas inutile ri'otiidier de près un 
document connu depuis Tort longtemps, mais que nos 
historiens des Alpes n'ont utilisi^ que récomment ; je veux 
yavier delà. Clironiquc fie In Nm:nlaise. 11 est bon de 
discuter sa valeur et le degré- de confiance qu'on lui peut 
accorder. 

Composée au commencement du XI" siècle en c nq 
livres, dont deux ne subsistent plus qu'à l'état frag- 
mentaire, cette chronique, publiée d'abord par André 
Buchesne', puis par Muratori', en troisième lieu par les 
éditeurs dos Monunienfn hiatnriiv pntrlœ^, a trouvé en 
dernier lieu un bon éditeur dans Bellimann'. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait des fautes dans cette dernière édition ; je 
pf)S!iode l'exemplaire qui a appartenu à Julien Ilavet, sur 
leiiuel ce savant regretté en a signalé uu certain nombre, 
néanmoins l'édition de Belhmaun est très supérieure aux 
précédentes , 

Ducliosne a fait dan?! le texte qu'il a publié de nom- 
breuses coupures, sujiprimant les passages où la vérité 
liislorique lui a paru ti'op visiblement altérée. Muratori 
s'exprime dans son avant-propos à peu près dans ces 
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termes : a Le cœur m'a manqué quand j'ai parcouru les 
fragments de cette chronique laissés de côté par Ducbesne, 
j'étais plutôt tenté de gémir que de me réjouir de ma 
découverte. Bon Dieu ! Car à quoi bon le nier ? que de 
fables et de sottises a ramassées ce brave itomme ; lisez 
et vous ne pourrez vous empêcher de rire. Pas la moindre 
notion de chronologie ; il embrasse des deux mains ce que 
le sot vulgaire raconte de la Novalaise ; il amplifie les 
faits pour rehausser la gloire de ce monastère. Le début 
surtout, regorge de fables ; il fait d'Abboa un patrice, 
etc.* M. 

Bethmann reconnait que les erreurs abondent dans 
notre chronique, mais il plaide les circonstances atténuan- 
tes : « Il s'est trompé souvent, écrit-il, mais il n'est 
Jamais de mauvaise foi* », Il importe peu au point de vue 
de l'histoire, qu'un écrivain soit de bonne ou de mauvaise 
foi dans les erreurs qu'il commet, la méfiance qu'il doit 
nspirer est la même dans les deux cas. Nous ne tarderons 
pas à voir, du reste, ce qu'il faut penserde la bonne foi du 
chroniqueur de la Novalaise. 

Le meilleur moyen pour juger de la valeur et de l'auto- 
rité de cette chronique est d'en donner des extraits ; voici 
ceux qui concernent notre région, jeles traduis fidèlement 
en français pour la plus grande commodité du lecteur. 
J'y joins les notes dont les divers éditeurs l'ont enrichie. 

« ,\u temps où l'on conservait encore l'ancienne cou- 
tume des Romains, que ceux qui payaient le ceus à Rome 
donnaient par tête une pièce de monnaie', ceux qui 
venaient des contrées lointaines périssaient quelquefois 
dans les fleuves, d'autres étaient tués par les brigands ou 
dépouillés, d'autres enfin succombaient à la seule fatigue 

■ Script., rerum Italie. Il, 2- pfirl. p. 6KI. 
" ifon. Ger. ftù(. VII, p. 76. 

' Le temps oii l'oa payait k wns a Romo ftajt nécossaircmcut anté- 
rieur aiii invasioDS buri^Ddcs [48l)lqui ialcrroinpiraDt les relations de 
U Gaule avi;c Rnmo. Le cliroiiii[uoiit- reculu donc de près do trois siè- 
cles la fondation de la Novalaise puisqu'il la place avaol 180 au lieu de 
la pUcer eu 7^, date véritable. 
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du Toyage. Et, comme Abbon résidait dans la cité de Suze, 
dans la terre dite Viennoise', dans cette vallée de la 
Novalaise, il fonda un monastère en l'honneur de saint 
Pierre pour le repos de l'âme de ses parents et à cause de 
la perte qu'il avait faite de son fils*, et il ordonna que le 
censqui était porté des Gaules à Rome y fut porté'... Et 
il fit son testament qu'il fit contresigner par Valcbin, 
arclievèque d'Embrun'', dont il était le neveu, et écrire 
par le clerc Cudebert^ Et comme régnait Théodoric, non le 
roi des Francs qui fut flis de la reine Brunehaut*, qui chassa 
le bienheureux Colomban de Luxeil, mais ce roi des Gots 
qui tua deux sénateurs illustres et anciens consuls, Sym- 
maque et Boëce, qui mourut subitement cinquante-huit 
jours après le pape Jean', qui, empêché d'aller à Rome, 
alla à CoDstantinople, fut reçu honorablement par l'empe- 
reur Zenon, honoré par lui d'une statue équestre en or et 
fut fait roi d'Italie ; qui vint et combattit prés de Vérone 
contre Odoacre, le tua à Raveune et fut (ait roi; la 



> Suzc fut annexée h la province ccclÙBiasIlque vieDDoUe après l'annéa 
574, autre date inconciliable avec la précédente et avec l'époqun où 
vivait Abbon qui t«st« on TIK). 

' La phrase depuis Vàmc de ses parents jusqu'à y fut porté est 
ajoutée par le chroniqueur l> la cliaitu- de foudnlion do la Novalaise qui 
ne la conlionl pas (Bcth.) 

' Le chroniqueur attvibue ici à Abbon un pouvoir qui eùl pu à peine 
appartenir A Cliarle magne, puisqu'il le suppose assez puissant pour 
docider de l'emploi do l'impùt des Gaules. Sa mauvaise foi est évidente 
et son but est il'augmiinter les revenus de son abbaye. 

' Au Vlll" siècle il n'y avait aucuu archevêque mais seulement un 
lîvéquB a Embrun. 

s Dans la copie qui subsisLe du lestument d'Abliou rien n'indique 
qiw Valchin l'ail controsLguc; quant ou scribe, il est nomme Hjlbert. 

' Thierry II n'clait pas fils, mais pctil-ltls de Brunehaut. Au surplus ce 
n'est pas sous le rËgnc de ce pinnco mori en lil'i, mais sous celui de 
Thierry IV, mort en 731 que fut fondée lo N'>valaise. Le chroniqueur 
lie poul écrire un mot sans pi'ouver sa profonde ignorance de la cbrono* 
logie. 

' Jean 1, pape, mourut non einquanle-huil jours, mais cunl-quatfo 
jours avant Théodoric- le -Grand ;18 mai - ÏJ août). 
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cinquième année de son règne, Abbon construisit le 
monastère de la Novalaise mil à sa tête l'abbé Godon'. 

a On raconte qu'une religieuse étant allé des Gaules à 
Rome, après de longues prières et des jeunes dans l'église 
de Saint-Pierre et Saint-Paul, obtint miraculeusement à 
l'insu des cardinaux, leurs gardiens, un morceau des 
os sacrés de saint Pierre ; elle le reçut avec respect et le 
cacha, je ne sais comment, sous sa mâclioire, priant 
ardemment Dieu qu'il lui fut accordé de pouvoir emporter 
cette parcelle d'un si grand saint. Comme elle arriva dans 
la vallée de Suze, où maintenant est le lieu nommé la 
Novalaise, la nuit venant, elle se re])Osa, et y ayant 
demeuré quelques jours à cause de sa grande lassitude, 
elle y resta seule et en silence dans une hutte. Cependant 
un certain seigneur gaulois allait à Rome avec une 
nombreuse suite de serviteurs, et ayant perdu son chemin 
en cet endroit, il ordonna à l'un des siens de monter sur 
un arbre élevé pour explorer des yeux le pays environ- 
nant. Ayant aperçu de la fumée, il se dirigea vers elle et 
trouva celte religieuse dans sa hutte. Lui ayant amené son 
maître, comme elle eut montré ses vénérables reliques et 
que le seigneur élevait des doutes sur leur authenticité, 
elle ordonna que l'on apportât deux vases, l'un plein de 
vin, l'autre plein tleau*, et elle changea subitement ce 
dernier en vin, au contact des reliques. On raconte que 



' Les détails circonslaociês que donne ki le ohroniquou 
bien que pour lui la Novalaise n'a pas été fondée sous Thierry de 
CblUcs OP 72B, mais la cinquièmo année du rilgnc de Théodorîc, roi dus 
tioths, c'>;st-à-dire en 49S de Jnsus-Clirisl, 11 no counuit même pas 
Thierry <le Chelles, puisqu'il lo canfucd arec Thierry II, pelit-ltls de 
Brunchaol, mort on 613, comme nous veiious de li! voir. C'est uoo 
erreur de deui cent vingt-huit Hfis sur l'époque do l,i fondation de la 
Novalaise. et la Iroisième date inconciliabtu que nous trouvons dans 
celte chronique à propos du culte fondation. 

' Pourquoi ces deu\ verres, à moins qile cului do vin ne dut servir ds 
lerme de comparaison k la réussite du miraclo. 
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ce seigaeur était Abbon, patrice des Romains, qui fut le 
fondateur de la Novalaise'... 

« Ce moBastère fut d'abord détruit par les chefs Lom- 
bai-ds Amon, Zaban et Rodauus*; en second lieu quand fut 
tué un moine très pieux Dommé Arnoul; en troisième 
[quand] les moines vinrent de cet endroit habiter la ville 
de Turin. Les Lombards étant donc entrés en Italie s'em- 
parèrent de Rome et détruisirent le Mont-Cassin jusqu'au 
niveau du sot. Cette destriicUon eut lieu sous l'abbé 
Bonicius, qui fut le cinquième après saint Benoit, et ce 
lieu de lumière demeura sans habitation humaine cent dix 
ans. Donc sept ans après que les Lombards eurent emporté 
Rome de force', les trois chefs susdits étant entrés dans 
les Gaules pour piller, Amon et Zaban passèrent le Mont 
Genèvre; Rodanus, prenant au contraire une route diiîé- 
rente, alla avec les siens à Grenoble en traversant le Mont 
Cenis. Etant arrivé à la Novalaise, il tua un grand nombre 
de moines; les uns n'hésitèrent pas à mourir pour Dieu, 
d'autres se sauvèrent par les portes ou les fenêtres dans 

' Tous coE détails si romplaisammcnl raconWs ne sont que do pures 
iovoiitiou* (Icstiuùus i Rutourer la fondalioa de la Novoloise d'une 
auréole do mor veille m. Ils nnl ùlé l'origine d'une légende étmago 
augDienicc do siécir en siècle ot d'après laquelle l'nscillc, parente de 
Néroa. su sernit retirée, pendant trs persécutions, dans la solitude de la 
NovaUi'se ; saint Pierre si-rail même venu l'y visilor. f>n poul en lire 
tous les di'iails dans Roclicx {la (îloii-c d« ta Xoi:alaisc), duquel 
Bethmann écrit qu'un ni' sait s'il est plus insipide ou plus slupido 
«trum iruptlorem dicaa an kpidiorem (pp. 7tl-B0), l.'hiatoirc de celle 
religieuse tnc parntl être uue cuntrefaran du récit de la fundaliun de 
l'évédié de .\laurii:nae tel qu'un pont le lire dans Grégoire de Toui- 
■ Gloria mai-ti/nim. V, Ch. Xll). 

* Ciille inTn.Miiii des Lombards dans les Roules est connue par Gré- 
goire dc'l'ours^ elle r'.il lieu c'n 571 oh n75, c'ost-ù-dire rent eiDqutnlc- 
deiiï aus avant la fondallun d" la NuvnlaUe (72li;. 

' Lo clii'oniqucar se piquant île préri=ion plflco la deslmction delà 
Noïalaise si'pl ans apr^s celle do Rome, c'osl-ù-dire en K>3, ou cent 
soixante Irci/o ans uvaiil sa fandation. Cette date esl non seulement 
fausse mais iiieouciliable avec Celle do l'invasinn lombarde de 574 

dalo oiactc datu cette cliroQique. 
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les défllés des montagnes et des rochers. Le monastère fut 
détruit et brûlé ; deux enfants seulement, cacbés sous le 
voile de l'autel furent miraculeusement sauvés' — 

a On voit [dans la vallée du Monètier-de-Briançon] des 
bains chauds construits anciennement en pierre et en 
chaux' et quatre églises élevées par les moines [de la 
Novalaise] : l'une en l'honneur de la mère de Dieu, l'autre 
en l'honneur de saint Pierre, la troisième en l'honneur de 
saint André, la quatrième en l'honneur de saint Martin, le 
glorieux confesseur. 

« Cette vallée est bonne pour la chasse et la pèche, mais 
le bourg est infesté de serpents. Ces moines, dout je viens 
de parler, allèrent trouver Elderade et lui racontèrent 
tous les ennuis que leur causaient ces animaux, lui disant: 
fi Seigneur, nous ne pouvons plus rester dans cet endroit 
où nous sommes actuellement.àcausedelamassedes ser- 
pents qui y sont ». Il leur répondit : « N'ayez crainte, mais 
retournez-y et travaillez cette terre suivant la coutume. 
Bientôt je vous suivrai ». Ils s'en retournèrent et le véné- 
rable abbé les suivit avec quelques autres frères. Il vint 

' Toui ces dùlaiU sur les diverses deslruclions do la Novalaiso ne sont 

que d'mslgnes faussetés. C't:st ainsi par oiemple que le chrouiquaur 
parle d'un Arnoul, moino, luâ, dit-il, par les lombards, tandis que ce 
porsonnag-i était un moine i'Oulx tue, au diiièmc siëcle, pendant les 
invasions savrazines, et dont le tombeau uiistait eai:oru au dii-Eïeplième 
siècle. Le chroniqueur avait donc vu co lomboau mais n'avait pu ou 
voulu on comprendre l'iuscriptioD. Les auteurs qui l'ont suivi et entre 
autre, l'ineptu Rochci. vont plus loiu ; ils font détruire la NovaUise par 
Attila qui j tue trois cents moines; par ks Vandales, etc. [Bcth. pp. 7S- 
HO). Ce rdcit monsuufer a produit un curieux résultai ; ne pouvant 
concilier ces prétendus évËnements avec la cbarte de fondation du 
monastère datée de 726, on est arrive à dédoubler la personnabléd'Abbon, 
le fondateur, et t en faire dcui Abbon diUérents, l'un foudaleur de la 
NovaUiso ?n 498, l'autre son restaurateur eu 726. DupUceat Abbontin 
lomniavil, écrit Muralori (p. 6971. 

' Les bains du Monâtier dc-Briançon sout fort anciennement connus' 
mais la meation qu'en fait notre chroniqueur est la plus a 
CcpcndaDl il faut remarquer que le Géographe du Savonuo ni 
station du Monêtier Sanatio, c'est-à-dire yuérisvn. Dans Ice 
ilioëraire» elle est nommée Stabiitio. 
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dose dans ce bourg et après en avoir fait le tour en priant, 
tenant dans la main une baguette, II marchait devant lui, 
rassemblant la foule des serpents ; il les réunit dans un 
endroit un peu creux et leur ordouoa d'y rester toujours, 
leur disant : a Si par hazard il arrivait à l'un de vous de 
sortir, je vous défends au nom de Dieu de nuire à aucun 
homme ». Depuis lors jusqu'à aujourd'hui ils ont tous obéi 
à cet ordre de l'abbé ; seulement quand le froid les force à 
se réchauffer, on les voit circuler un peu par le bourg, 
entrer dans les maisons et s'avancer vers le feu ; quelque- 
fois on les trouve couchés dans un lit entre deux per- 
sonnes, d'autres fois dans le berceau des enfants roulés 
sur leur figure, sans leur faire de mal. L'endroit où ils se 
retirent est étroit, ils logent dans les trous des rochers ; 

cet endroit est situé prés de la rivière de la Guisane ' 

« [Abbon] craignant qu'après quelques années ce monas- 
tère ne fut dévasté par quelque peuple (ce qui hélas! est 
arrivé trois fois, comme nous l'avons lu), ordonna qu'on 
construisit un arc de triomphe d'une grande beauté et 
d'une grande hauteur, avec des marbres très blancs et 
des pierres de diverses sortes, joint par dehors aux murs 
de la ville de Suze ; la voie qui conduisait à l'aquedué 
devant le château Viennois, passait jadis sous lui. Il y fit 
inscrire sur les deux faces tous les biens qu'il avait donné 
à saint Pierre, son héritier, dans cette ville et dans toute 
la contrée, afin que si ce monastère était détruit à l'insti- 
gation du diable, les moines qui en reconstruiraient un 
autre pour l'habiter, pussent, en lisant , retrouver les 
possessions qui leur appartenaient dans tout le pays*, 
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Le roi [Cbarle magne], conduisaDt son immense armée 
arriva au mont Gemînus' qu'on peut dire la porte du 
royaume d'Italie. Là autrefois s'élevait un temple en 
l'honueur d'un faux dieu nommé Jupiter, construit avec 
une grande beauté de pierres carrées réunies par du fer 
et du plomb*. Sur ce mont deux sources naissent, l'une 
d'uu cAté, l'autre de l'autre, et descendant, dans leurs 
circuits, peu à peu elles croissent et deviennent deux 
grands fleuves. L'un, nommé la Doire, se dirige vers l'Italie, 
toujours trouble, peu poissonneux et ne perd aon nom que 
lorsqu'il se jette dans le grand fleuve de l'Héridan. L'autre 
court dans la province des Gaules, très poissonneux et 
limpide jusqu'au moment ou il se jette dans le fleuve du 
Rhône'. Lorsque Cbarles fut descendu de cette montagne, 
il trouva sur la pente même du mont une tour sous laquelle 
passait la route, où demeurait un voleur nommé Ebrard 
avec ses compagnons. Faisant un mal infini dans le 
pays, il ne permettait à personne d'y passer intact; il 
volait, frappait ou tuait les voyageurs et le sang innocent 
coulait en abondance. Charles assiégea ce voleur, le prit, 
le tua et détruisit la tour '■ ». 

tàic\& de Dotre èro. comme érigû par Abbon au huitième. 11 veut que la 
liste des peuples soumis A Cotiius, inscrits deui toia sur co monument, 
sait celle des possessious do l'sbbaj'c de la Novulaise. Ccpeadant Tins- 
cripUon, encore très visible aujourd'hui, l'clsil sans doule bien miem 
au oDzièmc siècle. Si le chroalqueur l'a lue, il i!St donc de mauvaise foi; 
a'il De l'a pas lue, pourquoi en doaacr une in lerprù talion, et dès lues que 
valent ses affirmations? 

' Le MoQt-OeoÈvpc. Cette eipédifion eut lieu en 713, mais Charlnma- 
gno, loin de traviirsor la Moot-Genèvre, concentra son armée à Oenêve 
cl la fit entrer eu Italio par le mont Saint-Bernard cl le Mont-Ccnis; 
lui-mémo passa lo Mont-Ceuis ainsi que nous le coûte son historlcu, 
Eginbard. 

' Ceci est eiact et les substruclions de ee temple ont reparu pluatours 
fois dans les travaui de viabilité faits sur lo Mont-Genèvre. 

' On ne reconnattra ni ta Doirc ni la Duraaco dans cette peinture ; du 
reste la Doire, rivière limpide et poissonneuse, quoiqu'cn dise le chroni- 
queur, no prend pas sa source sur le Mont.Oenèvro mais sut le Mon- 

* Tonte cslte histoire do voleur est un conte, produit do la trop féconda 
ImigiDatioD du chroniqueur. 
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Voilà tes récits de fantaisie dont su compose presque 
exclusivement la chronique de la Novaiaise; j'aurais pu 
citer dix autres passages tout aussi décisifs que les précé- 
dents, mais ceux-ci suffiront. J'y joindrai cependant le 
relevé de quelques-unes des erreurs reprochées à notre 
auteur par les précédents éditeurs ; la liste n'est pas 
courte. 

II cite la charte de fondation de la Novaiaise mais en 
altère le sens et les termes dans une notable partie'. 

11 écrit que la bataille de Fontenet (841) fut livrée entre 
les fils de Charlemagne, tandis qu'elle le fut entre les fils 
de Louis le débonnaire*. 

11 cite Paul Diacre, mais en ajoutant au texte les mots 
api'ès la mort de Pépin, il transforme Charles-Martel en 
Gharlemagne •. 

Dans le même passage il intervertit les termes de Paul 
Diacre et écrii Pejnn envoya son fils Charles au lieu de 
Charles envoya son fils Pépin. I! a fait cette correction 
parce que évidemment il ne connaissait qu'un Charles qui 
était Gharlemagne et ignorait l'existence de son aïeul 
Charles-Martel'. 

11 l'ait succéder directement Didier, le roi des Lombards, 
à Luitprand, passant sous silence Hilprand et Astaulplie 
qui régnèrent entre ces deux priuces'. 

Il change le prêtre André, de Ravenne, en un jongleur 
envoyé par Didier à Gharlemagne, qui vient chanter une 
chanson à l'empereur et eu est comblé de présents^. 

Il parle de la division de l'empire outre les lils de Ghar- 
lemagne, tandis que personne n'ignore que celte division 
eut lieu entre les fils de Louis le débonnaire". 
Il affirme que Béreugor, roi d'Italie, fut fait prisonnier 

' BcthmaoH. p. 79. 

> ILitl. p. 9!) et Moiiilmenla ki'^t. i>nli-. p. IIÎÛ. 

' Bothmaiin, p. 'Jj. et l'au! DiMrp, VI, § 53, M, m. 

' Bolhmaua, p. yû. 

3 Ibid. 

s IbiU. p. )(X). 

- nii.L, |.. fOJ. 
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dans la cliâteau de Saint-Jiiliec et eut les yeux crevés, 
tandis qu'il fut pris à Saint-Léon et fut simplement envoyé 
prisonnier à Babemberg sans souffrir d'autres mauvais 
traitements'. 

Il attribue à Adalbert l", mort en 925, la réunion à la 
Novalaise, des moines dispersés, taudis qu'un diplôme de 
Hugues, roi d'Italie, témoigne qu'ils résidaient encore à 
Turin en 929*. 

Avant de clore celte nomenclature, que je pourrais 
allonger encore, il faut dire un mot de la liste des abbés de 
la Novalaise, insérée dans notre chronique, et qui serait 
une preuve de véracité si elle était exacte. Cette liste se 
compose de trente noms, desquels il faut retrancher tout 
d'abord neuf pour lesquels tous moyens de contrôle nous 
font défaut, car ils ne sont couuus par aucun autre docu- 
ment que par notre chronique elle-même. Ce soûl : Joseph. 
3' abbé : Hugues, 10" ; Boniface, 12*^ ; Richard, 13« ; Joseph, 
14* ; Coniberl, IG'; Pierre, 17"; Garibert, 18«; et enfin 
Georges, 10'. 

La liste ainsi allégée, esl encore fautive en bien des 
points ; on va en juger. Le chroniqueur place l'abbé Hei- 
rardus avant l'abbé Joseph deuxième, auquel il succéda 
au contraire'; il fait vivre l'abbé Joseph sous Louis le 
débonnaire tandis qu'il vivait sous Lothairo '; il fait de 
Hugues un fils de Charlemaguo. le dit moine de la Nova- 
laise en 800, et mort de maladie en 825, tandis que le (Ils 
de Charlemagne, nommé Hugues, n'était pas né en 800, fut 
moine en 825 seulement et mourut dans un combat en 
844'; il nomme Joseph le 23* abbé, dont le vrai nom élail 
Jean"; il confond Geson, 'Zi' abbé, avec Belgrinus qui était 
son troisième prédécesseur'. Enfin il se trompe quant a 
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la datodela-iiluparl d'outre eux; c'est ainsi qu'il fait vivre 
GodOD, premier abbé, en 4'-të, tandis qu'il vivait en réalité 
en 72G, et ainsi de suite'. 

On ne peut donc pas appeler cette liste une liste exacte, 
scrupuleusement composée ; elle est une preuve palpable, 
au contraire, de l'ignorance et de l'inexactitude conti- 
nuelles de notre clironiqueur, et ne renferme, pour ainsi 
dire, pas une ligne dans laquelle il n'y ait une erreur à 
relever. 

On peut donc affirmer, avec les précédents éditeurs de 
cette chronique , qu'elle n'a qu'une fort mince valeur 
historique ; qu'elle est bouri'ée d'inexactitudes énormes ; 
qu'à chaque instant son auteur se trompe sur les hommes, 
sur les dates, sur les faits; qu'il amplifie singulièrement 
tout ce qui intéresse ont monastère pour en rehausser la 
gloire, et enfin que la majeure partie de son ouvrage n'est 
qu'untissu de fables. Cette chroniquepeut donc corroborer 
par ses aflirmalions des laits déjà connus, mais par elle- 
même et isolée, elle ne peut l'aire iprune foi des plus dou- 
teuses, et là ou elle est en contradiction avec quelque 
document au llien tique, elle est sans autorité. 

Nous allons en faire l'expérionce â propos d'une ques- 
tion intéressante, ceUe du patriciat d'Abbon. Abbou, le 
fondateur de la Xovalaise, a-t-il été oui ou non patrice ? 

Si nous en croyons notre clinmique, il ne peut y avoir 
aucun doute, il a été patrice, car le chnuiiqueur lui donne 
ce titre à mainte reprise. Aussi lorsqu'on parle d'Abbon le 
norame-t-on géuéralenient le patrice AbLou. Cependant 
Muratori et lietlimanu no croient jias qu'il ait été décoré 
de celte dignité-. Plusieurs savants , parmi' lesquels 
Kochex, t'isquel, etc., jicnsent au contraire qu'Abbon a 
droit au titre de iialrice"'. Voilà deux opinions contradic- 
toires. Kxauiiiioiis les lexles anciens dans lesquels il est 
question d'Abliun, Tuii a[)ivs l'autre. 



, ï^p,-,,-. ,,, (;w.Hoii,., [..SI. 
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Le premier document propre à <^lucider la question est 
)a charte de fondation de la Novalaise dati^'e du 30 janvier 
726'. Abbon n'y prend pas la qualification de patrice. 

Le second texte est le testament d'Abbon lui-même daté 
du 5 mai 739 *. Voici comment le testateur s'exprime à son 
endroit; EgoinDeo nomine AOI/o, tlUus Feliciet Rustlce 
quondam'. Et ailleurs : Ego in Dei nomine Abbo, citm 
me dispensatto divinn de hac luce mîgrare pfcceperit'' , 
Dans ce document donc pas un mot du patriciat d'Abbon. 

Le troisième texte est un diplôme de Cliarlemagne du 
25 mars 773% dont voici le début: Carolus gracia Dei rex 
Francorum, vir illustris... monasterUim in lionore 
beatorwn germanorum aposlotoruDi Pétri et Andrée, 
velceterum sanctorum, quem Abbo cotidam visus fuit 
ediftcasse in loco noiicupato Novalicis. \c\ encore pas la 
moindre allusion au patriciat d'Abbon. 

Le quatrième texte est une charte datée du 23 février 
780=, et dans laquelle Abbon est trois fois nomTaè Abbo 
patricius. Cette charte serait décisive si elle n'était 
sujoHe à contestaiion; malheureusement quoique datée 
de 780, elle a été écrite eu réalité à une époque beaucoup 
plus moderne. Elle débute ainsi : Truiistalio ex antiqua 
cartajam pêne fuwVUus delc/a. Kt les savants éditeurs 
du cartulaire de Saint-Victor ajoutent en note : quaiu 
fumlilîts deleta, lector ipse vidcbit. Elle est, en effet, 
tellement incompréhensible que l'éditeur a jugé indispen- 
sable de la faire suivre d'une commentaire pour en fixer 
le sens. 

11 y est question d'une terre k Chaudol, dans les Basses- 
Alpes, donnée à Saint-Victor par la dame Adiiltrude ; cette 
terre fut usurpée par le patrice Anloner qui ordonna de 
détruire les titres de propriété de l'abbaye pour ne point 

' Moniini. hist. pitriœ. Ciii't, 1. [i. 15. 

' Cart. de la calliëilrak de Gi-cnoble [i. .ît. 

'Ibid. p. 3i. 

' Ibid. p. 35. 

' MoniHii.'iiia hist.)intri(e.. I, [>. 21. 

«Cari, de Sl-Vicioi; \. u" :!1. 
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àtve troublé dans sa possession illégitime. Heureusement 
l'abbé Moi'onte ou la dame Adaltrude (car le texte n'est 
pas clair), cachant daus sa manche la charte de donation, 
put, en conséquence, Jurer en étendant le bras sur l'autel 
que toutes les chartes relatives à ce domaine y étaient 
déposées, et grâce à ce subterfuge, dont procès-verbal 
fut dressé, l'abbaye put rentrer plus tard dans ses droits. 
Le récit de ces évènemeuls fut consigné dans un acte, qui, 
ayant été fort altéré, fut recopié au XI" ou XII» siècle ; 
c'est cette copie que nous possédons. 

Or en admettant que le fond de ce récit soit exact, il est 
aisé à comprendre qu'une pareille copie faite sur un 
original presque Indécliiffrable et à une époque où la 
Chronique de la Novalaise, existant déjà, avait répandu 
l'opinion qu'Abbon était patrice, ne peut pas avoir une 
très grande valeur. 

Le cinquième texte est ua diplôme de Gharlemagne de 
l'an 80r> environ, qui accompagne la copie du testament 
d'.\bboni. En voici le début : Karolus imperator aitgustus 
... qualiter Abbo qiiOiulam, vif Deo dévolus, per tesla- 
mentum donationis sue aliquas res ad ipsuin sanctum 
locwn Novaliciis de.legasset. Ici encore pas un mot du 
patriciat d'Abbon. 

Le sixième texte est un diplôme de Louis-le-Débonnaire, 
daté do 81-1; Abbony est qualifié de patrice'. Ce texte 
aurait de l'importance si le diplôme était authentique, 
mais il est faux, comme malheureusement un bon nombre 
des pièces insérées dans les Monumcnta historiœpatriœ. 
Il a été fabiiqué au XI" siècle. 

Le septième texte est un diplôme de Gharlemagne daté 
de 874 et dans lequel Abbon est encore qualifié de patrice^ 
Cette pièce, dont l'original existe, serait décisive si elle 
n'était fausse comme la précédente, et comme elle, fabri- 
quée au XI« siècle. Elle est datée de S74, tandis que Cbar- 

' Cocl. df la cathédrale dt Gi-mùbU, pp. 33-34. 
"-Mon. hi<t.pal,:i,-b:i. 
' Uiid. ji. 3i. 
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lemagne est mort en 814. Elle débate par ces mots Ego 
Carlo Magnus, tandis que le nom de Charles-le-Grand ne 
fut donné à l'empereur quo plusieurs années après sa 
mort ; on y a suspendu un sceau représentant un person- 
nage assis dont le nom a été soigneusement gratté et qui 
a été colorié en noir, tandis qu'à l'époque carolingienne 
les sceaux n'étaient jamais suspendus mais plaqués. 

R Cette charte de Gharlemague et l'autre de Louîs-le- 
Débonnaire, ditBethmann', sont très fausses et fabriquées 
au XI' siècle. La donation de Gliarlemagne est fausse, 
dit-il encore plus loin', et celle de Louis le Df^bonnaire 
également ». 

En résumé Abbon ne prend le titre de patrice dans 
aucun acte émanant de lui ; personne ne lui donne ce 
, titre, soit de son vivant soit pendant deux cents ans après 
sa mort, La première t'ois qu'il est ainsi qualiûé c'est dans 
la Chronique de ta Nocalaise, dont les extraits que j'ai 
donnés permettent d'apprécier la valeur, et dans trois 
diplômes ou cbartes, l'un de 780 recopié tant bien quo mal 
au XP siècle, les autres de 814 et 874 inventés de toutes 
pièces au même XI« siècle. 

Et maintenant, je le demande, peut-il ntre certain 
qu'Abbon ait été patrice f Peu t-on l'affinner en toute assu- 
rance en se basant sur les documents contemporains ? 
Le lecteur jugera. 

J. KOMA.N. 



nann. Chron. iiOBal, p. ' 
p. 120. 
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DUE FAUSSE CITATION DE L'EMPEEEIIR MIE» 

A PROPOS DE LA BATAILLE DE MONS-SEIEUCI'S, 



Magni>nlium fngienlem a Mitrsri supra Tfinn}-uin {»ic-} 
(lescemlisse ad i'antm rcrisijnitc est, indr. que per 
vinm Jiocconis cl Brif/aniinnmaffi fenissc Scguntero- 
nem, hvle pcr Deain pvopemhat ire Lvodnnum ubi 
erant mater et fratcr cjiis, Scd vijc nd Montem Se/su- 
cum pervetwrat , cu/ii duces Consfantii , supcratis 
A Ipium Cattidnaritm {sic) pra'^iMiis, hue aci^cnû.aites 
per Catoriyaa et Vapinctini , exercitum ejus ftgijrc- 
(Ihintia-, et cœsis ad hitcriie.vioiicin roplis. tcrtia tan- 
dem pufjna rie/us, finjam de, novo arripiiit, cotifcndcus 
Luffdunum, nhi matre occim et fratre, sihi ipsl manits 
iniultt. (Ji:lias. Imper.'}. 

M. Ladoiicetle est autour de la première partio de la 
broclnire d'où est extraite cette citation ; M. Héricart de 
Thiiryy a mis la dernière main. 1-e même texte s'étale, 
mais traduit en t'rani;aîs, en tète du l'apport que Ladou- 
cetle a présenté en ISOti à l'Institut de France sur les 
fouilles de !,a Ii;itie-Mout-Saléon et qu'il a réimprimé 
dans sa Toponra/i/iir îles A//ies^. Il y est suivi de ces 
mots : " Telles s(mt les expressions do l'enipereur 
Julien sur f's(c; la bataille qui se livra le 11 août 353 30 
snd-est do j\Iont-SL'leiieiis, sur les Ixu'ds du torrent de 
Malaise ». 

Il n'y a doue, d'après Ladoiicette, aucun doute à avoir; 
l'empereur Julien a (larlè do La l!;Uic'-Mout-Saléoji, et 
dans les termes iju'il cife. 

Il y aurait touloluis une dilïi(;nllé préalable à aplanir; 
Julien n'a écrit qu'en jrrec et la citation do Ladoiicetle est 
en latin et inème en mauvais laliii. i Ui mo répondra que ce 
peut être une tradueliou lUi jjrer en latin. Soit, passoii . 



Al]|.:s. Ubji, Alli.:r, ISIW, pii. fi 

S Édilioû diî 1818, p. 3:!.'{. 



=y Google 



55 
Autre objection. Comment peut-on croire que peu 
d'années après les (Jvènements, le césar Julien ait été 
assez peu sur de son fait pour (''crire : Magnentium 
fugîentem à Mursn supra Tnnoi-mn descendisse ad 
Vanim vebisimilf, est, etc. Voilà une ignorance bien 
extraordinaire de la part du neveu de celui qui remporta 
la victoire. Mais passons encore. 

Parcourons cependant les œuvres do l'empereur Julien 
dans une édition accompagnée d'un bou index et nous 
constaterons qu'il n'a jamais écfitle nom de Mons-Seleucus 
et qu'il n'a même jamais fait aucune allusion à la bataille 
qui y a été livrée. Soit dans le premier panégyrique de 
Constance', soit daus le second', il décrit en détail les 
péripéties de la bataille de Mursa, mais il n'a pas l'air de 
se douter qu'un peu plus tard uu combat dans les Alpes 
porta le dernier coup à la puissance de Magnence ébran- 
lée à Mursa. 

Le nom de Mons-Seleucus u'est écrit, que je sache, que 
dans trois historiens de l'antiquité. Le premier est Sozo- 
mène et voici ses paroles ; « L'année de Constance 
f l'ayant poursuivi sur le champ, 11 fut contraint d'en 
« venir aux mains, proclie de Moiif.io!irlvu'>kon, et s'étant 
a échappé seul, après la défaite de ses troupes U se retira 
* à Lyon "'. 

Le second est Socrafe: a Celui-ci, dit-il, s'enfuit dans 
M les Gaules, où ayant été poursuivi par les ti'n^rpss de 
« Constance, il y eut un autre combat prés de Moiitiosv- 
« leuïlion, où l'armée do Magnence ayant été taillée en 
< pièces, il s'enfuit vers Lyon* », 

Le troisième est la CJironiquc pascale qui s'exprime 
de la sorte : 

« Cette année Magnence ayant livré bataille à Monsfo- 
séieuhos, fut vaincu, et seul put fuir Ix Lyon dans les 
Gaules °. > 

I Promio panéR-yriquo df (^nnslaiipc, S 2!> .1 .'li. 
' Deuxiitino puniîjrypiqiii; ilu Cou^Lanti;, îii' à y. 
' Hisloipc do ÏVlfWfv, fUap, VII. 
' HisloiuiderKe'iso. <-lia[>. -XXXII. 
* Chroi iquo pascale, c)iap. XXIX. 
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Il est encore fait allusion à la bataille de Moqs Séleucus 
dans Aurelius Victor', Philostorgue,Eutrope*, et [leut-ètre 
Zonaro que je n'ai pas sons la main, mais sans qne le nom 
de la ville, auprès de laquelle se livra le combat, soit 
prononcé. 

Il résulte do ce que je viens d'écrire que l'empereur 
Julien ni aucun des liistorîens de l'antiquité, que nous 
connaissons, n'est l'auteur de jdirase citée par Ladoucette; 
cependant , depuis lors tous los historiens des Alpes 
qui se sont occupts de ce combat l'ont rej^ardée comme 
authentique \ 

M. Ladoucette l'a-t-il inventée? Kn aucune façon, car si 
son sens critique n'est pas à l'abri de reproches sa bonne 
foi est hors de doute. Ce texte me semble être un fragment 
de commentaire d'un de ces savants du XVI» siècle, oubliés 
aujourd'hui, mais qui |iouvaicnt disserter de omni re 
scilnli et c!iar(;er les marges de leurs éditions des classi- 
ques d'un fatras de notes trois et quatre fois plus longues 
que le texte lui même. 

.1. ROMAX. 



I, L X. 

s 1-,,1)1>Ù Tcm|an;i-, M,„toires de l'Acad. Fioialpin 
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NÉCROLOGIE 



Le capitaine FIARI). 

Qui n'a connu à Gap cette physionomie sympatlilque ou 
les yeux étaient, comme l'âme qu'ils reflétaient, limpides 
et francs ? Qui n'a sei rO avec bonheur cette main de véri- 
table chevalier des helloa époques historiques? Et quel 
cœur plus sensible sur une main plus loj'ale ? 

Le capitaine Fiard, patriote par excellence et intelli- 
gence ouverte, acquis d'avance à tout ce qui pouvait 
contribuer à l'expansion, soit intellectuelle, soit économi- 
que de son pays, était membre de la Soci^'lé d'Études 
depuis sa fondation en 1881 et siéf^ea pendant six ans au 
Conseil d'administration, où il se faisait remarquer par 
son assiduité et la droiture de son jugement. 

Né à Gap, le 7 juillet ISliO, M. Fiard, .Jacques -Marins, 
était le fils do .Jacques Fiard, commis de l'intendance en 
retraite.et de Mme Christine-Olympe, née do Taxis. 

Engapé volontaire à 18 ans. M. FiaM lit les campagnes 
de Crimée et d'Italie, où il ya;,'iia successivement son 
grade d'officier et, avec une blessure glorieuse, la croix 
de la Légion d'honneur. Prisonnier avec l'héroique armée 
de Metz, M. Fiard, rentré en France, renonce, peu de 
temps après, à l'avenir qui l'attendait dans l'armée et. 
retiré du service à l'âge do i;i ans, dans toute la force et 
la plénitude de ses facultés, il résolut de concentrer uni- 
quement ces dons précieux dans le cercle modeste de la 
vie privée et de la vie municipale sous ses divers aspects. 

Membre du Conseil municipal de i<S81 & lS8.j, il fut 
nommé Adjoint de la Yille. Tiiules les sociétés locales 
se disputèrent son nom ; sa bourse, son cœur et son 
activité désintéressée ne se sont jamais refusés à aucune. 
C'est dans l'exercice de cette vie utile qu'une mort, imjiré- 
vuedans l'état de santé vigoureuse où nous l'avions 
toujours vu, est venue nous prendre notre bou capitaine 
Fiard. le 'Zi février 1890, — G. R. 
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PERRIER (E.NSEMOND). 
M. Enncmond Perrier, décOdo récemment, était l'un des 
hommes les plus estimés de Orenoble, où il était, depuis de 
longues années, avoué à la Cour. Il était également fabri- 
cien de la paroisse de St-Aiidré et depuis longtemps il 
ï" occupait de la restauration de cette église ; ou lui doit la 
découverte de caveaux, d'escaliers dérobés et do petites 
pièces cachées dans l'épaisseur des murs, de l'existence 
desquels personne ne se doutait. Il n'a pas seulement 
voulu s'occuper do la restauration de son église, il a voulu 
la décrire et il l'a fait dans plusieurs intéressants articles 
qui ont été insérés dans le lîuUetiu de l'académie <ieiphi- 
jiale, dont il était membre depuis longtemps. On lui doit 
également une monographie de la commune de St-Martin- 
d'Hères dont sa famille était originaire. 

LABASTIE (Ac«i;str-Calixte). 

M. Labasfie, que nous avons perdu le l''' décembre 1805, 
était membre de la Soc'u'té il'KtHdus depuis sa fondation. 
C'était le représentant de l'une des plus anciennes familles 
de la bourt:ooisic Oapençaise. En 1jS5, Jean Clerc, sur- 
nommé le capitaine La Basile, et originaire de Vienne en 
Dauphiné, fut amené à Gap par les hasards des guerres de 
religion, il s'y maria ol deimis lors ses descendants n'ont 
plus quitté cette ville. 

A partir du XVlll' siècle, les Clerc de La lîastic ont été 
do [lére en fils procureurs ihi Itoi au baillage de Gap, et 
plusieurs membre-; de cette famille ont occupé des situa- 
tions élevées dans l'église et dans l'armée. Le père de 
M. ,\uguste Labastic, \ ice-pi'ésident du tribunal de Gap 
pendant de longues niuiées. était un jurisconsulte émiuenl, 
et nous l'avons vu pousser Jusqu'à plus de quatre-vingt- 
dix ans sa verte vieilh^sso. Son lils. entré fort jeune dans 
la magisiralui'e, en a gravi successivement tous les 
degi'és Jusipià la présidence du tribunal de Gap qu'il 
occupait quand a siuuié p(jur lui l'heui^e de la retraite. Il 
fut fait alurs cUcvalicr de la Légion d'honneur, distinction 
bien jusiiliée par ses lougs et honorables services et se 
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relira dans sa belle terre de Blerme près fie Serres. C'est 
là qu'un mal l'oudroyant et imprévu est venu l'enlever en 
quelques heures à l'airectiou de sa famille et de ses ami£, 
et à l'estime universelle de ses concitoyens. M. Labastie 
C'tait un magistrat instruit, intègre et d'une intelligence 
élevée ; il était membre actiC de toutes les sociétés chari- 
tables de sa ville nalale. Ses travaux professionnels ne 
lui avaient pas jiermis de s'occuper des études qui inté- 
ressent plus particulièrement les membres de notre 
société, mais sa sympathie nous était tout acijnise et s'il 
l'eût fallu, nous n'aurions pas Tait on vain appel à son 
dévouement. 

MADA.ME I.A Baronne d'ABEL de GHEVALLET. 

Nous avons le regret d'apprendre la mort, a Metz-lo- 
Maréchal par Ferrières (Loiret), Je Madame la baronne 
d'Abel de Chevallct, membre do notre Société depuis 1885. 
Quoique propriétaire de vastes domaines dans des contrées 
réputées plus heureuses, yï'"" de Chevallot aimait nos Al- 
pes et passait de longs mois à Orpierre, pays de son mari. 
La plupart de nos ccml'réres connaissent, au moins de 
nom, ce savant de grande e.«pérancc, Albin de Gbevallet, 
mort en 1858, à 40 ans, doutl'œuvre capitale: he.tOvigi- 
ne et de la fur/nation de la Ldwjuf fraitmise, couronnée 
parl'Institut, a été analysée dans notre Bulletin '. Femme 
d'esprit et de cœur, M"" do Gljevallet était digne de lui par 
sa haute culture intellectuelle. Elle laisse deux filles M'"" 
Ghalus et Mlle Alix, peintre de talent, dont les tableaux, 
chefs d'œuvre de délicatesse et de sentiment ont été 
plusieurs fois admis uu Salon. 

.M. Maurice r.ARMEB. 

Les journaux annoncent la mort de noire compatriote 
et confrère, M. Maurice Caniier. Eu attendant la notice 
détaillée tjui lui est due, nous voulons, dès aujourd'hui, 
saluer respect iteuseniont la mémoire de cet liommu 
émiment. U. G. 

' Viiir Noikc ïui- IL ,U: r.li.;v,ill.4 .'t Aiialy.,- ,1.^ -.>» liviv : .\i: ÏD.-i- 
giiii et di U ft'rmaticn tl- ta L-i.'-i'-i- fr-L^raU.:. i)!-. M. !,-■ i-haiii.iiii; 
HopeUn. — ISiilk'lia lU lî^S:!, n<. io •:[ 2Ô0. 
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CHRONIQUE TRIMESTRIELLE 



DKCOPVERTR ARCIlÉnr,(tGIQUB. 

On de nos compatriotes, qui liabife ea ce moment l'aris, 
nous fait l'intéressante communication qui suit : 

« Il y a quelques mois un cultivateur de lîosco Reale, 
près de Naples, -sur les pentes du Vésuve, mit à jour les 
substructious d'une villa qui paraissait importante. Il les 
dégagea et trouva, tout au fond, un stiueiette d'homme 
sur un trésor d'argenterie et do monnaies d'or. Le pro- 
priétaire garda soigneusement son secret et fit passer son 
trésor en France oii il était sûr de le vendre mieux qu'en 
Italie. Il vendit les monnaies d'or, au nombre de 900, à 
M. Hollin, marchand de médailles; ces monnaies sont 
presque toutes de Néron, et donnent l'histoire du régne 
de ce prince, pour ainsi dire Jour par jour, avec une 
grande préctHion, Quant aux pièces d'argenterie, au nom- 
bre d'uue centaine, et très diverses, soit comme dimen- 
sion, soit comme valeur artistique, il les offrit au Louvre.. . 
où tout le monde peut les voir mainlonaut. 

a Ce qu'il y a d'intéressant dans cette collection, c'est 
que c'e'it de l'argenterie appartenant à un parliculier. et 
non le trésor d'un petit temple, comme presque tout ce 
qu'on avait trouvé de ce genre jusqu','» présent, notamment 
à Bernay (Bibliothèque nationale) et à Cologne (musée 
de Berlin). Ce sont des objets usuels, de petites tasses 
avec leurs peliles cuillères, des plats de dimensions et de 
formes diverses, des aiguières et surtout un luxe extraor- 
diuaire de cuillères de toutes formes, droites, coudées, 
rondes, ovales, t'n plat l'ait pour être suspendu comme 
iiruemont à la muraille, présente au fond le buste eu fort 
relief du proprié la ii'e. l;i tête rasée, les oreilles saillantes, 
kl ligui'o glabre, le buste drapé, comme tous les Romains 
du premier siècle. 
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t Mais voici les deux pièces capitales. Ce sont deux. 
coupes autour desquelles sont gravés au repoussé et 
reciselés des squelettes deux par deux, jouant de la lyre, 
tenant des masques tragiques ou comiques, des papyrus, 
des sacs et des bâtons de philosophe, enfin toute une série 
d'objets destinés à faire reconnaître leur identité. En 
outre, et ce qui est plus sûr, l'artiste a gravé leurs noms 
à coté d'eux : ce sont Euripide, Arcliiloque , Ménandre, 
Aristote, Epicure, etc., tous les grands poètes, les grands 
philosophes de l'antiquité représentés par des squelettes, 
et, outre leur nom, on lit, à côté d'eux, des légendes iro- 
nique : vis, bois, joue, etc. Le sens saule aux yeux : vois 
tous ces grands lionimes : ce ne sont que des squelettes ; 
toi, proittede la vie . 

« Cette découverte est du plus haut intérêt; elle vient 
conlirmer ce que nous Usons dans le Fe&tiriile TrimaCcion, 
de Pétrone, sur l'usage des Romains do prodiguer dans 
les festins les images de la mort, pour engager les assis- 
tants à bien profiter de la vie, puisque la mort ne pouvait 
tarder avenir ». 

Nous ajouterons qu'on peut voir aussi dans une préoc- 
cupation de ce genre, une preuve do l'épais matérialisme 
où étaient tombées les classes éclairées de la société 
païenne. La pensée de la mort assaisonne mal les Testins 
de ceux qui voient en elle la porte ouverte sur la vie future 
d'une âme spirituelle. 

Sons engageons ceux de nos confrères qui auront l'occa- 
sion d'aller à Paris, ou qui l'habitent, Ji aller visiter ce 
trésor archéologique; les journaux nous apprennent, 
d'ailleurs, {Le FigufO du 29 février] que le Louvre vient 
de compléter cette collection par une nouvelle acquisition 
de môme origine, qui la rond véritablement unique en 
son genre. 
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DÉCOUVERTE SCIENTIFIQUE. 

Nous ne pouvons pas laisser passer ce trimestre sans 
indiquer au moins l'importante découverte qui en immor- 
talisera la date. Nous voulons parler de la photographie, 
ou d'une manière plus générale, de la vision à travers les 
corps opaques. Si tous les journaux, i'euille.s éphémères qui 
meurent le jour de leur apparition, en ont entretenu leurs 
lecteurs, ce n'est pas une raison pour nous taire, nous 
qui demeurons dans les bibliothèques, et pour ne pas 
essayer, sans cmiûéter sur le domaine des publications 
.'^éciales, d'en donner une idée â ceux de nos confrères à 
qui manque soit le loisir, soit le goût de compulser leurs 
pages quehiucl'ois arides. 

Nous savions que ta prétendue opacité des corps n'est 
que relative à noire puissance de vision, et que les corps 
les plus compacts, comme les méfaux ne sonl, aussi bien 
que les ^'az les plus iéprors, qu'un assemblage de molécules, 
plus ou moins espacées, entre lesquelles joue librementee 
fluide infiniment suhlîl qu'on appelle l'éther, qui est lui- 
même l'agent par excellence de transmission de la 
lumière. Or, on comprend que, si les rayous lumineux 
projetés par les objets en observation, liassent lacilement 
à travers l'air atmospliériquc pour impressionner la plaque 
photographique, ils puissent également, si leur intensité 
est modifiée dans son essence ou dans son mode d'énergie 
traverser d'autres milieux, moins diaphanes que l'air saus 
doute, mais moins douses qne le corps dont ils émanent. 

Le problème consistait donc à trouver l'agent modifica- 
teur de la lumière, ainsi que Ips nioyen.s d'application de 
son énei-gie, et il est arrivé pour ce problème, qui était 
depuis quelques leni]is h l'ordre du jour de la science, ce 
qui s'était autrefois i)roduit pour la découverte du calcul 
infinitésimal ou intégral. Pendant que Leibuitz trouvait 
le aticl ilifirrciitici , Xowion ox|]osait le ratciil lies 
l'iu.i-i'i/t-'i.imi en est comme la conli'e épreuve; aujour- 
d'hui, tandis qu'en .VlliiUiagne le docleur Hu-nlgen pi'odui- 
sait la lumière culkoitii/nc, invisible à nos i-egards, des 
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rayons X, qui vont chercher dans les profondeurs de la 
matière le corps plus opaque dont on veut saisir l'aspect, 
un français, M. Le Boa, qui poursuivait depuis deux ans 
de patientes recherches sur la photographie à travers tes 
corps opaques à l'aide de la lumière ordinaire, en don- 
nait le résultat à l'Académie des sciences, le 27 janvier, 
presque simultanément avec celui des expériences de 
Rœntgen. 

Dans les deux cas, c'est la plaque photographique qui 
est la base d'action et c'est l'électricité qui est l'élément 
d'énergie : là-bas, à l'état dynamique, au moyen d'un 
courant Rhumkorl, traversant un tube de Crokes, ici, en 
France, à l'état presque statique, par l'effet probable de 
réaction des deux plaques de métal diiFéreud, (plomb et 
fer) placées devant une lampe à pétrole ordinaire, ou 
même à la lumière solaire ; dans le premier cas, le profes- 
seur Rœntgen obtient ses « rayons obscurs X » qui traver- 
seot certains corps à l'exclusion de certains autres, que 
pénètre au contraire, dans le second casja «. Itwiière 
'iioire a de M. I-e Bon. 

Sans nous permettre d'émettre un avis sur la question 
d'origine de ces phéuomènes, nous croyous pouvoir sous- 
crire à l'opiiiiou émise à ce sujet par M. Le Bon lui-même. 
Considérant que » nous nous trouvons eu présence d'un 
mode d'énergie qui n'est pas de la lumière, puisqu'il n'a 
plus qu'une partie de ses propriétés el n'obéit pas aux lois 
de sa propagation », et quo « ce n'est pas non plus de 
l'électricité, puisque l'électricité, sous ses formes connues, 
ne produit pas non plus les mêmes effets », il estime que 
« la lumière noire doit être considérée comme une force 
nouvelle ajoutée au petit nombre de celles que nous 
connaissons déjà* ». 

il no reste plus qu'à transmettre directement à la rétine 
de notre œil, naturellement réfractaire à cette lumière 

' Revue scie/nifi'/iie du 2:i icvfiur ISIIU. ■ Lii nati<ri- et les pfOin-iêWx 
de la /u.iiii:r« noire '• [)ar M. G. Le Bun. (CuNiinuiikation [irOsi^ut^M à 
l'AMiltinie iks sticnd-s 1,^ i7 fdvviii- Ifilki ol fai^ujil suilo ii cfllo du 27 
jaBcÛT, par M. d'ArsoiiVal]. 
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spéciale', les effets pour lesquels nous sommes, pour le 
momeat, obligés d'emprunter l'intermédiaire do la plaque 
photographique. Ce pas serait déjà en voie d'être franchi 
si nous en croyons les expériences du docteur Salvoni, de 
Pérouse, avec son ci-ijploscope. C'est bien alors que la 
cJiirurgio pourra utiliser pratiquement la découverte, et 
lui donner le véritable sens des inventions de cet ordre, 
qui est le soulagement dos maux, de l'humanité. 

NUUVKLLE LITTÉRAIRE. 

Sous ce titre: " Accords plaintifs », notre compatriote, 
Mlle Maria Court, vient de publier à Nice", sous le patro- 
nage du journal Le l'etit l'ocle, un recueil de toucliantes 
élégies, où des sentiments toujours vrais sont exprimés 
en une versification facile et correcte. / 

La pensée générale de ce petit recueil se trouve, à notre 
sens, admirablement dégagée et synthétisée dans le sonnet 
de notre confrère M. E. Siboiir, (jui lui sert de frontispice, 
et que nous reproduisons ci-après : 

A MIU Maria Court il.UgaebdU. 
Savmxf dans un ci'L-iisut, â la chaleur ialeasa, 
L'or (iuil élr« fondu pour so puriliur; 
Il laul iiu cœur humain l'uicës de la soulTrancc, 
Le creuset du iii.illieur, pour \i\ sanrliGer... 
Lfi poète et l'apûli-e ont la même cxisleiice. 
Ils doivont élro prêt? ù la sftcritl«r ; 
Grand exemple 1 il élait de la plus puru essence, 
Oluiqui pour nous lous se lil crucifier. 
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Nouvelles locales. 

Nous avons appris avec plaisir que, par délibération 
du 15 d(!'cembre dernier , approuvée par décret du 
2-1 janvier 1890, le Conseil municipal de Gap, prenant en 
considération un vœu émis par la Société d'Études, a 
donné à l'une des rues de Gap le nom révéré de Pasteur. 

Malheureusement ce n'est pas la rue de VÉgoùt, comme 
nous 1g demandions, qui a perdu, en celle occasion, son 
nom peu. . , intéressant ; mais, comme naguère St-Étienne 
pour Jean Marcellin, c'est St-Cliristophe qui, cette fois, a 
cédé le pas. 

Nous estimons qu'il sei'ait préférable d'imposer les noms 
des bommes célèbres aux rues ou places qui n'en ont pas 
encore ou qui n'ont que des noms sans signiiicatiou,tels que 
Rue Neuve, Gran:ie Rue, etc., que de risquer, en chan- 
geant un nom positif, d'effacer un souvenir de l'Iiistoire ou 
de l'ancienne topographie locales. Dans cet ordre d'idées 
la Municipalité avait eu, l'année dernière, la main plus 
heureuse en donnant à la ci-devant W((e -Vettff, le nom 
de Carnot, qui a le mérite de perpétuer la mémoire du 
passage à Gap, en 1890, du Chef de 1 Ktat. 



Orgue de chœur de la cathédrale de Gai'. 

Notre dernier Bulletin de l'anuée 1805, relatait l'inau- 
guration solennelle de la cathédrale de Gap et annonçait 
la mise en œuvre do l'orgue d'accompagnement ou de 
chœur; l'instrument a été inauguré te 'ii février. Nous 
ne reviendrons pas sur les détails donnés par les journaux 
locaux sur celte l'été artistique; mais il appartient fi une 
pubhcation comme la notre de renseigner les honnnes 
spéciaux et les amateurs sur les conditions techniques que 
présente cet inslrunient, construit par un artiste très 
distingué. M. Abbey, do Versailles, est, on effet, counu 
dans cette branche de l'art industriel pour imprimer à ses 
œuvres le caractère d'originalité, c'est-à-diro d'invention 
qui est le propre des maîtres. 

L'orgue de chœur de la catliijilrale de Gap est compjsj 

Bull., H.-A-, 1890. 7 

D,oilizB<:byGOO<^le 



de dix Jeux, douze registres et sept pédales de combi- 
naison 1. 

Les claviers sont disposés sur un meuble ou console 
disposé en avant du buffet de l'orgue. 

La soufllerie est composée de deux réservoirs super- 
posés dont l'un alimente spécialement les moteurs. Toute 
la soufflerie est mise en mouvement par uu levier qu'un 
enfant peut faire agir. 

Les registres se tirent ou se poussent au moyen de 
petits boutons disposés à droite et à gauche des claviers, 
et dont le mouvement, de deux cenlimètres environ, est 
aussi aisé que celui des registres d'un simple liarmonium*. 

Le pédalier, de trente touches (^(i à /"«), est établi sur 
le modèle nouveau qui a eu l'approbation de tous les 
grands organistes, surtout pour l'exécution de la musique 
classique. 

Au-dessus du pédalier se présentent les sept pédales de 
combinaison, entre autres, « l'Expression i établie sur un 
nouveau système eu bascule qui eu facilite singulièrement 
le jeu. Ou a encore attiré notre attention sur celle de ces 
pédales qui appelle, préparés à l'avance à la volonté de 
l'organiste, les jeux de fonds du clavier du «grand 
orgue »'. 

' Les rcgisli-es sont ; 

lor clavier » 'ii-anii oi'guo ■ ZG iiolus ; 
1* bourdon, 1(< pieds. 
i' nioutri!, ti i)îuds. 
3° Flùti! Iiaruioniijui!, H |iledd. 
4" linunlcHi, S iiii'ds. 
5" priîslant, 4 [lioJs. 
2* claviiii-, « Rpcil iixjiivsîir " ai uoU's. 
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Les jeux do l'orgue sont d'ailleurs liarmonisés et ('gali- 
sés « de main d'ouvrier <>, comme on disait au XVII' siècle 
pour les œuvres littéraires; l'orgue est doux, et il est 
cependant d'une puissance suffisante pour remplir la cathé- 
drale, ainsi qu'on a pu en juger pendant la cérémonie 
d'inauguration . 

Mais combien complexe est ce bel instrument, qui ne 
comprend pas moins de vingt mille pièces de toutes dimen- 
sions! '. Aussi l'on a pu dire sans exagération que l'orgue, 
produit d'une tradition plus de dix l'ois séculaire* de 
tâtonnements et d'études, est l'organisme artificiel le plus 
complet et le plus parfait qui existe : il est bien, comme le 
disait éloquemment Mgr Berthet, le 22 février, l'analogue, 
dans les temples, du concert inliuiment varié dont la 
nature, dans l'immensité, réjouit l'oreille du Créateur. 

Nous prions nos lecteurs de nous pardonner l'étendue 
relative de cette notice ; nous avons eu en vue de leur 
faire désirer encore davantage et hàtcr de leurs vœux 
l'installation des grandes orgues, dont celles-ci nous don- 
nent seulement l'avant-goùt. Espéroui^ que, comme celles- 
ci, aussi, etdans la large mesure que comporteront leurs 
dimensions, elles réaliseront les progrès dont l'Industrie 
française a maintenant repris la tôte dans cet art ' comme 
dans les autres, et feront de notre cathédrale des Alpes 
ce qu'elle est déjà au point de vue architectural, la Métro- 
pole des églises du Midi. 

Célestin Rnciit:. 



' L"orgaDismB a coûté 10.000 francs. Lo hullV-l, ca noyer des Alpes, 
a clé exécuté sur fonds <lc rËlat; la dépenne est il'unviron 3.000 Irancs. 
* u L'orgue pnoumatiquu était déjù un usagu au temps do St-Jérorae. 
Il lut iniroiluit ea Occident, au Vlll'^ siècle, pai* Charloma<;Lie qui, ayant 
reçu cet orgue ea cadeau ili; rEm])ereur Comtaiitin Ctipiiinj*nLi\ fif taire, 
d'après ce modèle plu^i 'urj orpli^s dont parle !.■ Moine de Sl-Oall.... 
Dès le 1X« siècle les facteurs d'orgues allemands avaient udl- (.Tando 
renomnién. » — Les AriJi au Motjcn-Age, par Paul Lacroii (BLblophilo 

< Voir dans la Rccin: aci.-.niifique (Rcviin Uns,') du Sri J;iiivi^r If*»!, 
'ailitle de M. <\. Grillié sur 1,-s Gro.iiîf.i orgua ,■/«<■(. -i'îkeî. 
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LISTE BIBLIOGRAPHIQUE. 



103. — Le Musée de lUonIpellier, son passé, son 
présent et swi avenir, i>ârr.-J. Hier, avocat à la cour 
d'appel, membre de la Commission des acquisitions des 
tableaux du musée, conseiller général des Hautes-Alpes ; 
16 p. in-8'^. — Montpellier, imprimerie G. Firmiii et 
Montane, 1895. 

101.— Élude du uiédaiHer de M. le professeur 
BoHisson, doyen de la Facuilé de médcciue de Montpellier, 
par le même ; 'M p. in-8°. Montpellier, imprimerie Martel 
aine, 1895. 

l(fô. — Hiatus el lacune. Vestioes Oc la pi'riode de 
//•fln.sWïon dans la protte du Mas-d"Azur par Ed. Piette. 
Extrait des bulletins de la Société d'audiropolo^'io de 
Paris ; 44 p. in-8". lîeaugency, imprimerie Laffray, 1895. 

Accords plaintifs. Renœil de poésies, par Maria 
Courtd'Aiguebelle ; IV 3i, petit in-8". Xice, Association 
poétique des Alpes-Maritimes et de la Provence, '-ii, rue 
d'Angleterre, 1890. 

La nielte, dans l'iinarje, avec 4 dessins par Paul 
Guillemin ; 3i p. petit in-8". Typographie Gliamerot et 
Renouarri, 10, rue des Saints-Pères, Paris, 180ô. 

Histoire illustrée des Unes de <ïi*enoble par Henry 
Rousset et Edouard Brichel ; grand in-8'^ 220 p. Imprimerie 
Raratier, 2i, rue Alsace-Lorraine, Grenobic, 1893. 

107. — Le ponÉ des Tonrclles à Orléans. — 
Étudesur les pouls au nioyen-àçe par A. Colliu, 
inspecteur généfal des ponts et chaussées, ancien prési- 
dent de ta Société arcl^ri)lo;i'tiiœ et historique dp l'Orléa- 
nais; ouvrafjo po.stliume, avec atlas in-f", en Vil planches, 
pnblié par cette société. r.L'aml in-8" XVIIl — 031 p. 
Orléans, Ilerluisou, libraire, ISO-j. 

108. — .lionot^rapliic de \'ejnes par M. l'abbé 
Allemand : 28 p. in-S". Gap, imprimerie Richaud, 18iJ0. 
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' 100. — \ofesiirla bnlaille do Hlont-Seleucus, 

par le mûme. (Tirage à part de l'article paru dans le 
BuIIelin de de la Société d'Études des Hautes-Alpesj, 1803. 
12 p. in-S" ' ). 

110. — L'ÉellsedesniarFO;:Sj poème en trois chants, 
par le même ; in -8" de 23 p. Gap, imprimerie Jouglard, 
1889. 

111. — Bibliographie des travaux scientifi- 
ques, publiées jmr les sociétés savantes île Fi-ance, par 
J. Deniker ; Tome 1, 1" livraison. Paris, imprimerie 
nationale, 1895. 

112. — Le Magasin iiltéralre ; 3' année, n" 11, 
novembre 1895. .\(Iminist ration : Paris, 00, rue do 
Verneuîl. 

Soui Ici Itlèle, — Sous les Mélèzes. — Nouvelle 
franco-provençale par Eugène Plaucliud.— Plaijuette, in- 
8°, de 20 p. — Digne, imprimerie Cliaspoul et V" Barba- 
roux, 181R). 

113. — In Morte dl C'esare Cantù, a cura délia 
famiglia. — Iu-4° de 27(i pp. avec 4 litliograptiies. — 
Milan, typogr. Bernardoni di C. Rclieschini, 11 mars 189(i. 



') » La slaliun Ju Mous-.Siileucus, dans Ils HaiiU's-Aliu's, a rousiTvè 
avec rfli-ion lo priiilè^'o rfn |prPû(<u(»T lus liislorimis ul lus arclii-ul.i- 
fuvs. M. l'abbÀ Allriiuatid. qui s'ust ili'-jï ïi|mnlé par du nnnilircui 
traïaui d'écudition, reprend ci; (joint (yiolrovursù. Dans sa -YoW svr la 
bataille de Mont- Sfkiicux el le prètemlu lie di: Chali'-slnn , il 
établit que la botailli' a cii pour ci'iitrn la B.'aumi'lli' ■■! qno \c. lac 
n'a jamaiii ciislù que daus l'imiiiiiiialioii di; Ljiiimi;i>lli; •- (L<: 
Polybiblion. mais l'ft>4i. 
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LISTE DES PÉRIODIQUES 

REÇUS PESDAXT LE 2' SEMESTRE 1895. 

§ I. — Ptiriodiques publiés à Paris. 

ReTtiodes travaux sciontifiques (comitO des travaux his- 
toriques); tome XV, û"» 1, 2, ;î, [tome xiv, n" 12), 
tome XV. n°' 1, 2, ;f 1, 5, 0, 7. 8. 

Bulletin liistoriiiue et pliilosopliique (comité des travaux 
liisloi'iques et scientifiques) ; année ISiM, n."' 3 et 4 i 
ann(5eI8it5, n"' 1 et 2. 

Bulletin du comitù des travaux historiques et scientifiqnes 
(section des sciences ucoiiomiques et sociales; ; cou- 
grés (les sociétés savantes de I89ô, 

Bulletin arcliéoloK''l"G du commité des travaux historiques 
et scientifiques; année 1801, 2° livraisoD. 

Le monde modenie ; juillet, aoi'it, septembre, octobre, 
novembre, décembre 1^05. 

Feuille des jeunes naturalistes; juillet, août, septembre, 
octobre, novembre, décembre 180ô. 

Maji'asin pittoresque ; 1" et 15 juillet, l^' et 15 août, 1" et 
l.^> septembre, l''' et 17} octobre, 1" novembre, 1" et 
l.'> décembre i8!)o. 

Jouraal des cultivateurs ; du n" 27 au n" 'M, de 34 i» 40, -Il 
42, 43, -14. 45. 4*1, 47, 48, 4y, '.(), ùl. 

Polybibliou, partie littéraire, .3* livraison et partie techni- 
que, 'J' livraison; septembre 18.05. 

Bulletin de la société de lo])0},'rapliie ; juillet, août, sep- 
tembre 1895; n'''7, 8, U. 

Sj'rl'i.ifrff.— Ti\i\Mia de hi société de spéléologie; pre- 
mière aniii'e; ï" ti'iiKCstre ISUjI. 

Monuments parisiens (bulletin de la société des' ; e"* 33-34; 
(lin rlii 18" volumi' et if volume). 

ti ]:,^iw».- l'i-ï|,l 1.1-0 liDii li.'^ ll:iiiti's-AI|.es 1 iiir.-i, >iir Ini Lin lira ti on s 

di' iioIi-L' v.'iiUunl i:i>iil'ivi'i' M. Daviil Mai'lin. rl.s muliiiinu^ abi<iiilailt« 



=y Google 



§ II. — Périodlqites publiés dans les dépai'tements. 

Alais. — Mémoires et comptes rendus de la société scien- 
tifique et littéraire ; année 1894, tome xxv. 

Alby. — Revue du département du Tarn ; 2* série, 4« année, 
n' 3. mai-juin ; n° 4, juiltet-août ; a" 5, septembre- 
octobre; n" 6, et novembre-décembre i895. 

Annecy. — Revue Savoisienue ; 3i> année, juin-juillet 
1895 ; août-octobre. 

Altun. — Société d'histoire naturelle ; T bulletin 1894. 

AvxERRE. — Bulletin de la société des .sciences histori- 
ques et naturelles ; 1895, W* volume ; 20 août. 

Avignon. — Mémoires de l'académie de Vaucluse; tome 
XIV, 1S!)5, 3° et 4« trimestres. 

Beauxe. — Société d'archéologie et de littérature ; mémoi- 
res ; année 1894. 

Belfort. — Bulletin de la société Belforlaine d'émulatiod; 
W il, 1895. 

BÉziEHs. — Bulletin de la société archéologique ; 3« série, 
tome I, 1" livraison. 

Bourges. — Mémoires de la société liistorique du Cher; 
1894-05, 4« série 10'= volume. 

Cambrai. — Mémoires de la société d'émulation; tome 

XLIX. 

Garcassonne. — Mémoires de la société des arts et des 
sciences ; tome vu, 2" partie, 1895. 

Chambéry. — Société savoisienne d'iiisloire et d'archéo- 
logie, mémoires et documents ; tome xxxiv, (ix de la 
2° série). 

Giulon-sur-Saô.\e. — Bulletin de la société des sciences 
naturelles; 21° année, nouvelle série, n"' 1,2, 3, 
août, septembre, octobre 1895; n° 4, novembre 1895. 

— Mémoire de la société d'histoire et d'archéologie ; 
tome viii, 1" partie, 1895. 

COMPIÉONE. — Bulletin do la sociiHé hisloi'ii|uo ; tome vin. 

— Bulletin, procés-verbaux, rapports et cimimunica- 
tion diverses ; tome iv, 1895. 

Dax. — Société de Borda; 29^' année, 1895, S'ot 3" trim. 
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Digne. — Builetin de la sociéti- scientifiiiue et littéraire , 

les 4 trimestres de 1895, n"' 50 à 59 inclus. 
DiJox. — Mémoires de la société bourgiiigiioiine de g(''Ogra- 

pliie et (l'histoire; tome xi, I8(i5. 
Ei.BEUF. — Bulletin do la sociétii d'études des sciences 

naturelles ; 1811 1, 1" et 2" semestres; procès-verbaux 

18 novembre 189Ô. 
Éi'iNAL. — Annules de la société d'émulation du déparle- 
ment des Vosges ; lxx» année, 1895, 
ÉVRELX. — Société libre d'agriculture, sciences, arts et 

belles-lettres ; 5" série, tome ir, 1894. 
FoNTAixEBLEAr. — Annales de la société liistorique et 

archéologique du Gàtiuais; :{• et i« trimestre 18!M, 

l"" trimestre 1895. 
(îHENOiiLE, — Le Daupliiné; juillet, n° ISÎIO à .'W; août, 

n" 1838, 15 ; septembre n* 18-10 à 50 ; 51 fi 55 ; 50 à 

5U ; 00 à (53. 

— Bulletin do l'académie dcipliinale ; 4" série, tome 
VIII, 189-1. 

— Société des Touristes du Daupiiiné ; annuaire n" 20, 
1804 '. 

Lons-i.e-Sau1:X|er. — Mémoire de la société d'émulalion 

du Jura; 5»^ série, ô" volume, 1891. 
Marskille. — Bulletin de la société de géograpliie; tome 

XIX, u° i ; 1" trim. 1S95 ; n" ;î, 3" trim. 1805. 

— Bulletin de la société de géographie ; tome xx, 
n" -1, ■!• trimestre 1895, 

Mexdk, — Ijtillclin de la société d'agriculture, sciences el 
arts; tome xi.vi, avril-mai-juin et septenibre-octo- 
bre-novembre-déconibre 1895, 

MoNTi'Ki.LiivR. — Hovue des langues romanes ; 1895, n" T, 
juillet ; n"' X à 1:*. aoûl, décembri^ 1895. 

— lîulioliu de la .sdciété laiiguodiicieuno do géogra- 
liliie; tome wru, 2'' et :>' trim. ISid. 






tmv M, Hrii 
Le Jio-ii-r. 
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MoNTBHisoN, — Bulletin de la Diana ; janïier-mars 181)5, 
tome viu, n" 1, supplément ot n" i. octolre-déceDi- 
hreiSltô. 

Nantes. — Bulletin de la société des sciences naUirelIcs 
de l'ouest; tome V, 3" et. -l' trim. 18!J5. 

— Annales (le la société académùinc ; volume 6 de l;i 
7* série, 1895, 1" semestre. 

Narbonnë. — Bullolîii do la commission archéologique : 
1805, 2° semestre. 

Nevebs. — Bulletin de la société Nivernaiso des lettres, 
sciences et arts ; 3" l'ascicule du tome vi de la 3" série. 

Nice. — Annales de la société des lettres, scieiiccs el arls; 
tome .\iii, 18!»1 ; tome xiv, 18'Ji. 

Nîmes. — Bulletin de la société d'études des sciences natu- 
relles; janvier-juin ISUÔ; n"» 1 el 2; juillet-septeni- 
brel8yj,n''3. 

— Mémoires de l'académie de Ninies; 7" série, tom" 
xvii, année 1804. 

Orange. — La Provence arti.s(îquo ; 1" au ITi Juin, juillet, 
août, seplemJir'e, octobre, 1*' novembre, 1" et l-"> 
octobre. 

Orléans. — Bulletin de la société arcliéolojri-iue et histo- 
rique; tome XI, n" io~), l"et 2' trinu'sUe 1895. 

— Table des mémoires el bulletins IS 18- 1804. 
PÉRiGURL-x. - BulleUn de la sociélé liistiii'iquc et archéo- 
logique ; tome XXII, T/' livraison. 

— Bulletin de la -société liistorioue el archéolosi'pn' 
du Pêri^onl ; tome xxii, 1" livraison, juillet-aoïit 
1805; table analytique des iirocés-verbaux (I874ii 
1803. 

Perpig.nan. — Société a^rricole, .sL'ientiliriuc et liltéraire 

des Pyrénées-<.)rieiit;iles ; 'M' volume, ISIO. 
Poitiers. -^ Bulletin de la société des antiquaires di' 

l'ouest; 2° trimestre 18115. 
PuY (Le). — Mémoire de la société agr ici île fl scienliliquo; 

18!H-yi-03. 
HocHECHOL'ARi'. — Dulk'lin (le la socii'lé des amis dos 

sciences et des ails; toiuo v, u" il ; iii;ii 1805; juillet 

1895; novembre 1805. 



=y Google 



74 

Saintes. — Revue de SaîDlonge et d'Auiiis ; 1"' juillet 

1895, 15*' vol., 4" livraison ; 1" septembre, 15' vol., 

ô« livraison; 1" novembre, 15" vol., (3« livraison. 
Sens. — Société archt'olof^ique, bulletin, tomes xvi et xvii. 
TuCLorsK. — Bulletin de la société arclii?oIogiquG du midi; 

st'cie in-8°, ii" 15, IG, 
Valesck. — Bulletin de la société d'archéologie de la 

Du'imo:, juillet 1895, lit" livraison; octobre, 115* liv. 

— Bulletin d'liistoireect.'lésiasti(iue et d'archoologiii 
relifîieust! des diocèses de Valence, Gap, Grenoble 
et Viviers; 15' année 18!.(5, livraisons 'J7 à 103 inclu- 
sivement'. 

Vendôme. — Bulletin de la société archéologique du Ven- 

dômois; tome xxxiv, 18U5. 

§ III. — Pcrioili'iues pithliifs dans les colonies. 
Ilo.VE. — Bulletin de l'académie d'IIippoue ; ISOJ, n' T ; 

comptes rendus des réunions, année 18'Jl, pages 19 

et suiv.; 181)5, pages 9 et suivante.s, 
Hii'i'OSE '.académie d'). — Comptes rendus des réunions ; 

année 1895. 
ORA.N. — Bulletin do Kéoj;rapIiie et d'archéologie; tome 

tome XV, fascicule lxv, avi"il à juin 1895 ; fascicules 

Lxvi à i.xvi, juillet à décembre 1805. 
TUMs. — Bévue Tunisienne; n" 7, juillet 1S95; n" 8, octc- 

bi'e 18'.*5. 
g IV. — Pcriudiqiies fiuhlh's à l'iHmii'jei: 
MiLASo. — .' [■tliivio sloricii Lonibardo; séria teri^a, tasc. 

vil, a) ^ettembre 1805. 
TijRiN'j. — lîivista .storica ilaliana ; anno xir, luglio-settem- 

bre, fy^ticolom, 18i.i.">. 

— Alli délia realu acadeniia dolla science; vol. xxx, 
dispL'iise 5«, 6'\ 7^, 8'', 9', 19", 11"; osservazioni 
meici irolo<;iclie l'alte nell'anno 1891, aU'osservatorio 
délia reale universila di Torino. 

! Nous .i'.'Èiiil.in--, •Un* I.-s livr;iU.iiis 90 à lOÎ, umi Ynif: •]■■* Ilétiéfioes 
et bé.i<fM---s 'U IlMu-fiis. dijr.-,su d« (i.-i|j, pai- nori'i; c.,iifi-èi-u M, U: 
cli^iiuâii.: (Juilluuiiir. Ku oulLv. 'laii:, In ifJ2^ ui.o iuteiusiiiLte IcUm du 
M. J. K.iiiiaii, ^u^ la iiinïluu du SI-DBiin4iiu*. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SL*H 

L'ÉCOLE NORMALE D'INSTITUTEURS 

Par M. G. Romiec. 



V. — 1862 à 1870. 

AMÉLIORATIONS. — CONSTRUCTION D'UN 
LOCAL SPÉCIAL. 

Pendant l'Liver de lS(il à 1SIJ2 dos cas do fiovro typhoïde 
se déclarèreut à l'École normale. Deux ûli'ves succomlié- 
rent à cette maladie' dans la chambre de la cuisinière 
(ranslormCe eu iulirmerie. L'iulirmeiie pi-opremeut dite. 
dont parlait le Directeur eu 1S51 ùtait, je crois, occuixie 
jiar l'aumùnier. Quoiiiue on lïit au mois de Itivrier, ia teni- 
liérature était néanmoins coiisidérahlemeut radoucie et il 
se produisit quchiues iii-a;:es, L'Kcole lut licenciée pour 
uu mois. 

En 1S63, le Haiiiioi'teui- de la Cummis^iuu de l'Ins- 
truction publiifue du Oiuseil .i;éiiér'al disait, en parlant de 
l'Écoie : « Une .somme de ;!(lO lianes serait iudispensuhle 
pour doter cet étalilis-ement d"iiiie iLilii'merie dont la 
nécessité n'a été que imp iinpr'rieusemcTit dt'iiiuutL'ée par 
la double perte qui. pondant un uiois, a inivé de suspendre 

les travaux de l'École M. le Pi'i'l'ct t'ait connai(i-e, dans 

son rapport, que l'iiisulli^jinco du liàliiiLent ne permet pas 
rl'y trouver nue place ciiuvcnablo pour linlii'niei-ie, ce ipii 
est cause, eu cas de maladie, que les i^léves sont sui;,'iiés 
dans le dortoir connnun, l.e Ccm-ii-il ili'parteini'iilal de 
rinstrucliuu publique a expLiiLi'- le vn'ii, i\:m~- sa di'iniéi'c 
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Bull., H. -A.. Is'.ii 
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70 C. ROMIEU 

« Le propriétaire d'une maison voisine a offert de 
louer, moyCDQant 300 l'rancs, un local an deuxième étage 
parfaitement convenalile à cet affectalioii. Cette améliora- 
tion a nL'cessitél'aupmon talion du cliifl're inscrit à l'article 
7 du budget de i'Kcole normale qui est porté à 1.700 fr. 
au lien de l.-îOO francs ». 

Le liudget do t'Kcole l'tit approuvé avec celte augmen- 
tation. 

Le rapporteur demandait encore au Conseil de se join- 
dre an v(pu exprimé par le Directeur atiu d'obtenir du 
Ministre de l'Inslruclion piiiiliquo une fontaine destinée à 
fournir les eaux néco^isaircii pourdonnerii renseignement 
aj^ricole un pins efficace développement. 

On fit droit à toutes ces demandes et l'année suivante, 
c'est-à-dire en ISGÏt, on constatait (jue l'École était datjs 
un état satii^faisant i^^ous tou.s les rapports. 

Kn IN04, dans l'exposa de la situation de l'Empire, le 
Ministre de rtnstructiou jiubliquo' disait, en parlant des 
Hantes -.\lpe,s : « la populalion a si bien jiris l'habitude de 
domier rinsli'uctinn primaire à ses enfants [jue les écoles 
sont pleines, mais la prison lie Briam^on a été vidée plu- 
sieurs ibis celle année ». 

O'anli'e part, le ItapiJorteur de rinstruclion publique au 
Conseil généi'nl disait : 

" Nous n'avons ijuc îles éliii^es ;i donuei' à notre École 
normale ». 

Le MidisLi-)^ ;iy;iiit adu-sst- à tnii< les membres des 
Cou'-^cils p''ii(''r;ui\ une ciiTiilaii'o le. engasreant â établir 
d^'^i (.-ouniii-sioiis canli'iialc-i pour <'-liidier la fnrnialinn et 
la marclie îles ura^c^^ sur le snl do la France, le Conseil 
j:r'nr>i'al de> Hauff-i Alpo vula r>U fi'aucs applicables 
à racli.il iriiisInniK'nIs mr-l^'orologiques pour l'Kcole 
normale en (■\[iriiii;ui( le rcuri'f de no pouvoir voter 
ilLYania^'c. \>i'-< oli-i'i-valinim itir'l(''oL'ologirjues Ini'enl 
iti;iiii''diatciiirii[ i-Liiiiiiii;;i''ri>^ ,i l'iû'nli" mirmalo de liap et 
' Lit <'■{■'• '■iijiliiLii ■i'- -:iiL-^ liili'iriiiiliKii dci'tiis colle époque. 
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En 1865, le Rapporteur de la Commission d'Instruc- 
tion publique au Conseil Rénéral constate que n l'KcoIe 
normale est dans l'état le plus prospère... » 

Dans une lettre datc'e du 9 aoftt de cette annOe, M, le 
Ministre de l'Instmclion publique recommandait à M. le 
Préfet d'appeler, d'une manière toute spéciale, l'attention 
du Conseil général sur l'institution de l'Kcole àe Cluny, 
qui venait d'être créée pour fonder en France et y déve- 
lopper l'enseignement professionnel; aussi la Commission 
de l'Instruction publique i)roposait à la réunion du Conseil 
général, de cette même année, le vote d'une somme de 
800 francs pour que le nom des Hautes-Alpes fût « le pre- 
mier inscrit sur la liste do ceux qui auront concouni ii 
cotte entrejjrii^e si éminemment utile dans ses résultats 
pour nos populations b. 

Le Conseil s'ossociaut aux conclusions de la Commis- 
sion votait, pour une bourbe à donner au concours à 
l'école professionnelle de (lluny, la .somme de 800 francs, 
cette somme devait être prise sur le budget do l'Kcole 
normale au moyen de la rédudieii de deux bourses dépar- 
tementales. L'année suivante eut lieu le concours pour 
l'obtention de cette J)ourse qui fut accordée à un ancien 
élève de l'école normale de (iap. Le département maintint 
cette bourse pendant six ans. 

Le 4 novembre, dans une de st's réunious, la Commis- 
-sion de surveillance décide que, conlormément à la 
demande du (^on-icil a.L'iicule, il serait fait à l'Kctde nor- 
male, pendant les fêles de la seuLaiiic sainte, des cimfé- 
rences d'arborieullure eu présenue des élèves et du public, 
parle professeur vauclusicii liréiuorid. Ces coiiféreiices 
furent répétées pendjiiil plnsicins aum'cs. 

En iV-vi-ier I8««. M, Escoflif'i-. i[ui dii'i^'cvut nolie 
Km\e nonualo depuis qu;iti>i/c ;iiis, fut iK^nimé direc'ti'ur 
de l'École normale des Iliuiclici-du-RliAuc cl ri'uqihtcé à 
';ap par M, Itoniu. 

Led(-cre( du -'juillet IMi; ivji.lit oljli,L.';iliiiies dans les 
écoles normales iiIu-:ieui'sbr;uiclH>sile. r('useii.'nciiii'nt qui, 
jusqu'à ce jour, avaient été facultatives, et eu inti'o- 
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duisit de uouvelles. Ce décret porte que l'eiiseigaemeDt 
est spécial aux. élèves de chaque aonée, sauf pour l'écri- 
ture, le dessin, le chaut et la gymnastique où la réunion 
des années peut être autorisée. Pour satisfaire à ces exi- 
exigeiices, la Commission de surveillance demanda la 
nomination d'uu troisième maître interne. 

En outre, M. le Ministre ayant exprimé le désir de voir 
organiser dans l'école un atelier de reliure destiné à 
exercer les élêve.s au cartonnage des livres, la Commis- 
sion évaluait à 150 francs les frais d'établissement et 
demandait que cotte dépense tïit prélevée sur les bonis de 
l'Hcoie. Mais ces bonis n'étaient que fictifs comme on put 
s'en convatncFC les années suivantes ', 

Kn 1807, l'Kcole normale continue à donner do très 
bons résultats. Plusieurs améliorations importantes y ont 
été introduites. La nomination d'un troisième maître 
inteine a permis de développer renseignement. Des maî- 
tres externes ont été adjoints pour le dessin, la gymnasti- 
que, l'afrricuUure et la reliure, liùliu le cabinet de sciences 
physiques a été complété par l'achat de plusieurs instru- 
ments. 

Tous les cours y sont organisés conformément à la 
circulaire uiiiiistériello de iSiiti soit poui' les matières 
essentielles, soit pour les matières accessoires prescrites 
ou recommandées. 

Kn I8<i8, une panique causée par la maladie d'un 
élève, qui malheui'eusement succomba le 18 février, mal- 
.uré tous les soins qui lui furent donnés, fit licencier l'école 
au printemps pour une durve de trois semaines. 

A partir de la rentrée et iiendiiut toute l'aiiiiée 1809, 
l'i'lat s;\nitaii'{! ne lai.ssa rien à désirer, A cette époque 
nue (Icnianile fui faito pour compléter les agrès et appa- 
l't'iis de ^'ymuaslique. Il l'ut même présenté au Conseil 
j;.iii'4al ou [Udjut d'> jryuiuase tou\ert dont l'installation 
l'njLipli'k' (levait enfiler ri. 101} iVaiics. Mais au milieu des 
IiiV.ui;i;iiij:Uiiiii^ de ritiiiiôe 1870 ce pi'ojet fut ajourné. 
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Cependant, en 1871, le Conseil dûpai-temental, dans 
un rapport fait en vue de la réunion du Conseil fténéral, 
s'exprimait de la façon suivante : 

« Les tristes et malheureux t'vi'uemetits tiui ont rempli 
la seconde moitié de l'année 1870 n'ont pas réagi d'une 
manière bien sensible sur la situation de l'instruction pri- 
maire dans les Hautes-Alpes Les cours d'adultes ont 

eu le plus à souffrir de nos mallieurs publics «. 

Cette année la Commission de surveillance de l'Kcole 
normale constatait les bons résultats obtenus, soit durant 
le dernier exercice, soit pendant les années antérieures et 
rendait les meilleurs témoignages sur les efforts conscioii- 
cieux. et éclairés du Directeur et de tout le personnel de 
l'établissement. 

En même temps, le Rapporteur de la Commission d'ins- 
truction publif|ue au Conseil général, disait : 

« Nous nous faisons un devoir et un plaisir de rappeler 
qu'après un examen de plusieurs heures fait a la lîu <lu 
mois de juin dernier sur l'Iiisloire ef. la fréojjraphie, études 
fîénéralement trop négligées, M. Levasseur, membre de 
rinstilut, inspecteur général, a voulu témoigner sa satis- 
faction aux maîtres et aux élèves, et leur dire (lue dans \t\ 
cours de sou inspection il avait rarement rencontré un 
ensemble de réponses aussi satisfaisantes qu'à l'Kcole nor- 
male de Gap *. 

T,e budget des dépenses de l'École normale pou;- i'annêc 
1872 était de 27.100 fr. 

Cette même année il était voté nue allocaliun de 1.075 
francs pour l'enseignement do ritniien et pour divers 
appareils etedets mobiliers destinés au service de l'Kcole 
normale'. Sur la proposition du Ministre l'école dut l'ari-e 
l'acquisition de deux nouveaux harmoniums. 

Kn 1873. dans sa srssion d'aviil. le Conseil général 
des Hautcs-Alpe.-=, frappé de l'exagéralion toujours crois- 
sante des prétentions du bailleur de la maison occuiiéo 



=y Google 



80 c. BOMiicr 

par l'Kcolo normale, maison ([ni l'taît d'ailleurs en assez 
mauvais état, décida qu'un bâtiment spécial serait cons- 
truit à Gap sur un terrain prés de la pépinière. II réalisa 
à cet effet, au prix de 29.000 francs, l'aciiuisitiori de ce 
terrain qui apppartenait ii Mme \puve Horllielol et céda, 
nu prix de 8.500 francs à la ville de Gap. la maisonnette el 
lejaixlin situés à coié du pont de Bonne. 

Plusieurs projets de construction fnrent dressés par 
divers arcliitecles : mais clia.:iin d'eux donna lieu à des 
oliservalions soit de la part de (pielques membres du 
Conseil général, soit de la pai't de M. le Recteur. Le 
dernier pro.iet dressé par M . lîousquel, arcliilerte ;i Mar- 
seille, avec le concours do M. lîontoux'. conseillei' trénéral 
el sous les yeux niénie de M. le Recteur, obtint enfin 
l'approbatioii de M. le Minisli'e de l'Instruclion publiipie. 

On procéda alors ii l'adjudiciilion des travaux, et, le 
10 janvier 187ô, cotte adjuiiicatlon fut fr'ancliôe au prolil 
du sieiir Soulel (Maurice) qui était it cette époque entre- 
preneur à Serres, I,e rabais f;iit par cet onlrepreneur 
était de li " ,., ce qui réduisait le montant du ili'lail estî- 
niatif do i:?7.:i."il francs à ll:i.5:2(), non compris la somme ;i 
valoir pour travaux imprévus et iioiioraires de l'arcliitecle 
évalués à l-3,0;*8 Ir. 'X,. 

Les travaux devaient otre comjiléleuieni terminés le 
!'■' octobre IS70, poui- ipio l'inslallaiioii îles él»;ves dans le 
nouveau local lût laite ;i la renliée lies classes, lo bail 
avec le sieur Kallely, piopriétuire de l'ancien local, pre- 
nant (lu le l".jaiiv(cr 1ST7. 

A cette ép.ique, lus ■■■jé\es-ni;ijtfo-i de :i'' année faisaionl 
le service (le la sui'voilhoice auquel on les avait apiielés 
do]iuis quelipies années. Mais loul iif' lievait pas être pour 
le mieux, car, chaque anui'c, de^; i-lév('s démissionnaient 
pour (iuitter ri^colo. 11 y eut Jusqu'à li-ois ilénitssions de 
ce (.-enr'e durant le !■' seiue>lri,' do lS7.'t La Commission 
de surveillance [Xiur enra,\'er ce mouvement, émit alors 
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le vœu quo l'autoriU^ coniin' tente i'a|»pel;it aux (Mt'ives et 
aux parents les eugatiomeiits souscrits et exi^reàl les 
remboursements des bourses'. 

Eu 1874, dans la séance du 20 octobre, le Rapporteur 
(le la Cominissiou de l'Instiiiclioii publique au Conseil 
fj'éuf'ral, après avoir proposi'' lo vote dune somme de 
1.514 francs pour coniplétor le mobiliei- de l'Kcolo nor- 
male reconnu iiisuffisanl, s'exprimait ainsi sureet établis- 
sement : 

« Des mutations dans lo personne! des niaitros, des 
vacances (jul n'ont pas ôW- immi-diatcment remplies ont 
créé des difficultés a la liirection coniuio au personjic!. 
dépendant l'KcoIe a obtenu un très irraiid succès ». 

D'autre part, If liii'eetcur, eu exposant à la (iii de 
l'annéo la situation lU) racole, faisait rcssoi'tir' resjn'it 
•l'ordre, de travail, de ilijriiité ])CT'siniielle, rie res[)ect di' 
raiitorité, etc. qui animaient les l'Iéves-maitres. 

Si le Conseil général des Ilautes-Alpes a tinijoiirs 
cherché, même au prix de lourds saru-ilires pour le rlépai-- 
tement, à rendre son école normale prospère, celle ci a en 
plus d'une fois â soullVir lie ia nnniinaliou d'iustitnieurs 
prélërés, pris en dehors de ceux qu'clli; pivparait. Nous 
ne voulons pas entrer dans le vil' de celte délicate i^ues- 
tion ; aussi nous eontenterons-nous de [j'aiisci'irc ici une 
partie du rapport de M, riii-^pectcnr d'acaiiémio de Gap, 
au Frélet, pour rnniit't! IN7rï. 

n Rn debors des élèves de l'Kcolo normale, nous ne 
trouvons dans les (''colcs. jioui- instituleurs, ipic des hom- 
mes qui s'imaginent avoir lait tout ce ipi'ils doiveiil quand 
ils out appris nnieliinalemenl ,i lire, à érriie cl ;i eniuptcr 
aux enfants qui leur sont ennlir^s. La culliiic di- l'inti'lli- 
gence et du cii>ur ne semble pas être ilans Iciii-; alti ilni- 
tions. Ce système a aniem'' ikirr^ ie> ^null■^■Alpes un 
abaissement considérable dan-; le nivi-au de l'insti lutiim 
primaire. 

' Registre lies ^l.-lill^rall.lll^ .!.■ la Cuniiii-Mui] J.- -iimilhiTi.-.', ..■aiir,- 
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« Le remodc à ce mat est (ic chercher surtout à prendre 
nos instituteurs [larmi les l'-lôves de l'Kcolc normale. 
Malheureusement, la posilioii nn^cairo i|ui leur est failo 
à la sortie (le cet (■■tablissement. Irsdt'tormine souvent à 
chcrchoi' une autre carrii-re. Il n'y a V(''ntahleinent que 
ceux f[ui sont nés avec le f-'oût fie l'enseignement qui 
restent à leur jioste, el alors ils font des instituteurs 
('-ni(!'ril.es, dos Imuuues n'-ellouieut luV-cieux >, 

1,'insiiocteur a vu le mai et il le sifrnale en mme temps 
ijue ie i-emi-dc. :\riiis comme s'il cr;iif;iia it d'eu avoir trop 
dit, il continue ainsi : « Iie]]uis quelques anniîes surtout, 
le recrulement du ]iers()ujiel se lait Lion. Il est facile de 
choisir les futurs insliluLeurs, ([ui se prcsentenl toujours 
à l'examen d'enlrt''i'de l'école uoinialeeu nombre quintii- 
]ile desadmissidus iiossihlos », 

Le nombre des .'■h^vos de l'Kcole normale élait à ce 
moment de ;{.■>, savoir; li en 1'" année, 15 eu a' el 8 
on :i'. 

V.n 1870. riusiieclcur d'académie constate que les 
exaincus ti'iinc-itricis fiiurnisseiit la preuve du travail et 
des pi'ojrrés di's élèves, en mémi' teuips que de la sollici- 
tude éclahée dont il< ^ord l'cd.jol delà pnrt de leurs pro- 

II riil aussi i]iic U- rc. riitciiii'Hl de lér.ile se fail facilc- 
miMil cl ijiie liLcaloI un mnncou Incal. mieux approprié à 
sa ile-itinalinii ^[jcciiile, nihiia ;i chaque service l'empla- 

.Mais le uialé>i'i<d ireiisciiiriciiieiit est ineomjilet ou en 
ma in ai-; éhil. i.i»; l;ilili's cl les haoï's sont à renouveler ; 
l'i'coli' annexe n'a lias de undiilic]- scolaire, La bililiothé- 
que n'olIVi' aux niaides el aux él.-ves que peu île ressoui'- 
ccs. D'aiilre ii;n I " ri'ii^c'i^'ueuiciil aL'r'ieole cl iudusiriel, 
qui serait si uliie pour le pays, es| cncoio à créei' ». 

Le rapi"irl. Itcs di'laiiié'. de iMlniunussiiiu spéciale du 
Conseil ^■<'ué];Ll. ivlalivo au liK'al en eon-truction, dit en 
jiailii-iilici- ; 1" que de nuTiihreuses lii'pciisf's non prévues 
oui dûélief;iilcsdé> le dclinl. soil pour asseou' solide- 
mcnl le", finnlaliuiis. -nil ]ii>ui' il'aulres liooius urjrents ; 
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2» Que les travaux restant à exécuter pour le fonction- 
nement utile de l'École normale, aux tenues des deux 
devis supplémentaires fournis par M. Bousquet^ l'archi- 
tecte, s'élèveront à 27.052 IV. 74. 

On devait eu outre déplacer la croix de mission qui 
était devant l'école et dont la maçonnerie de l'énorme 
piédestal masquait à la fois le nouvel établissement et 
l'avenue d'Embrun. Toutefois ce n'est qu'en janvier 1882 
que cette croix fut déplacée ou pluti'it rasée. 

Le nouveau local pour l'École normale était livré à sa 
destination le 1" octobre 1876. 

Mais dès sa première session de l'année IST?, le 
Conseil général reconnaissait qu'il y avait lieu de faire 
subir à ce bâtiment neuf, de nombreuses réparations et 
modifications. 

El pourtant, de 120.000 francs, estimation primitive, le 
prix de la consti'uction s'était élevé à 103.300 îv, 82 plus 
8.105 fr. 34, pour honoraires de l ■architecte, ce qui faisait 
en tout 171. -172 fr. 10. L'État accordait sur ce chiffre la 
somme de 80.000 francs. 

Le 10 avril 1877. le Conseil général votait encore, pour 
supplément de dépenses à faire a l'École normale, la 
somme de 7.974 Irancs, 

Lors de la réception définitive de la construction, l'en- 
trepreneur Soulet pré.-!ontait le décompte général sui- 
vant : 

Dépense totale 104.800 fr. 85 

Sur laquelle il a été payé 1.52.520 20 

Il res'le a payer... 12. MO ti5 

Les honoraire^! de l'arcliitecte 

s'élèvent il 8.212 fr. 5i 

Sur lesquels il a reçu 5 181 « 

Il lui l'cste lift a. 001 fr. 54 

Il restait donc ;i payer 15.302 l'r, i'J 
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Mais eu pi'ùsenco des négligences considérables signa- 
lées par plusieurs de ses membres, le Conseil général 
considérait qu'il y avait lieu d'éprouver de sérieuses 
inquiétudes sur la solidilé des constvuctions. Il désignait 
une Commissiou do lri)is membres [MM. Baylo, Tanc, 
MaT'got-Duflot', |)inir examiner l'ensemble des travaux et 
arrêter défiuitivemeut le décompte. 

Kn 1878, le 10 avril, celte ('onimissiun faisait conuai- 
' Ire rélat déploraJile des bâlimeiits de i'Kcole normale, i^e 
(lonsei! fiénéral avait cm prondro loulos les précautions 
pour arriver à bien l'aire et c'est le résultat iuverse qui 
avait été obtenu. 

Ou reconnaissait à ce moment, niais trop tard, que 
l'avant projet du l'egi'elté M. Ooulain, u'èlait pas aussi 
hV'é renient lait qn'iui l'avait supposé, et (]ue cet architecte 
a\all ou raisoji de dire dans un rapport du S juillet 
IS73: 

« Xe rejcrettera-t-on pas les économies gu'on croît 
riui'o de sommes qu'il laudra dépenser ]ilus tard ». 

On déciiia alors de charger M. Cliaudier, arcliilecle 
di-pai1emeulal, de se livrer ;i l'examen approfondi des 
lieux: et de l'iiire un raiiport. 

M. Clmiidier défiosait son r'aiiiioi t le 18 juillet 1878. Il 
(irésenlait le détiiil dos dél'ectuo.siiés de la couslruction et 
évaluait à 10 ô'd'-> l'y. m les <iomniairos inléréts qui pou- 
vaient être exigés pour mallarons, emploi de mauvais 
matériaux, pou de siiliilité du bi'iliniciit, olc 11 élait d'avis 
que tous les dél'auls provenaient du fait de l'entrepreneur. 
(Jepeniiaiil il convenait que rurchitecle, ayant dirigé et 
rei.-u les tra\au\. devait cire resiion-^able, conjointement 
avec reatitqirencur. 

Ce r;ipport l'ai coiiununii]iié aux inléi'cssés. 

I.e Cou-icil gi'iiéi'al diiiiiiail à M. le l'réfel le pouvoir 
iii-(('s<aii-e ]>Mur liaiter cl a'i besoin pour intenter une 
action judiçiaii'o. 

l.'architceto el lenti-cpr'eiieuf se soiimirenl a Varbiti-age 
de M, !'lugi'>ni('ur cji clieldo ih'partcnienlde Vaucluso qui 
'l''-<:ida : ipriiiie retenue lie 7. -JSii l'raiic'- ]iour l'entrepre- 
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aeur etune de 1.820 (raucs puiir l'ai'diitectti serait faite 
sur les sommes (jui leiu' rostaieut dues par le départe- 
ment. 

En 1870, le 28 ;\où(, le Conseil pi^nêral homologua 
cette sentence arbitrale et autorisa M. le Prêret k adecter 
aux diverses réparations exi^r'es pai' les hàtiments de 
l'école, hi somme de9.1()(» francs, montautcies réductions 
opérées. 

Quoi qu'il on soit. l'Kcole normale, installée dans ses 
nouveaux bâtiments, avec ses colieclions, son outillage 
scolaire, ibuctionua avec une régularité parlaito, ainsi 
(pi'en témoigne le rapport de la Commission de l'instruc- 
titin pubU(pio au Conseil géiu^'al le 21 août 1879. Cette 
Commission se plait à rendre Justice à l'habileté du 
Directeur et au zélc (|uo moutrenl les pi'ofossenrs aussi 
bien ijuc les élèves. 

En juillet 187!), 18 élévcs-mailres prirent part aux. exa- 
mens du brevet de capacité ; lou.s lurent déclarés digues 
du brevet simple et Iniit obtinrent la mention de certai- 
nes matièi'es l'iicultaîive-i. 

La loi du 9 août 1870, venait do rendre obligatoire, pour 
chaiiue département, l'établissement de deux Écoles 
normales. I/article 1", pai-agraplie i". de cette loi dit en 
effet : 

B Tout départeniciil devia rire pourvu d'une Kcole 
normale d'instituleurs et d'uue Kcole nnimale d'inslitulri- 
ces ', suffisante pour assurer le recrutement de .ses iusti- 
tuteurs communaux et de ses institutrices comnimiales ». 

Comme ou peut le voir, la deiuirrc partie de ce |)ai"i- 
graplie iudii]ue iiettement le ili'sîi' furmel ijiie le reci-uto- 
ment des inslituleui-s (.■uniniuiiaux soil assuri' au moyen 
des éièves-niaih'os pivpaiés ;i l'Koole juuiualo. Klle 
répond donc ?i l'idf'e (|ue nous avons vue exprimée ilans 
le rappnil d'un tns|i('cii'ui' d'académie au juvlet, eu 1875 
[voir page W)). Aussi va-t-oii s'ell'orcer h partir de ce 

' Ces iJtHl>lis5nm«iitsiJ.j-i.icLiU'liTiii-l;iH.-.l;in.- 1,; iii|.~ .i.; ,|iiali'r :iiis 
à pfll'til'dola pi'uliitil;4iiliLi[l il-; l;i 1.11. 
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moment de recruter l'École normale de telle façon qu'elle 
puisse assurer elle-même le recrutement des instituteurs 
communaux dans le département. On veillera, d'autre 
pari, à ne pas nommer d'instituteur nouveau qui n'aurait 

pas été préparé à l'École normale, tant qu'un élève sorti 
de cette école restera à placer. 

VI. - 1880 à 1886. 

L'ÉCOLE PROSPKKE. 

En octobre 1870, l'École normale avait 31 éléves-maitres 
dont 12 en troisième année, 12 en seconde et 10 en pre- 
mière. L'État fouraissait9boursesl '4 etle département 19. 
Tous les élèves de troisième année étaient pourvus d'une 
bourse entière. 

Quelques élèves de troisième année furent autorisés, en 
mars 1880, ii tenter l'épreuve du brevet simple dans les 
ciiuditions déterminées par la circulaire ministérielle du 
J I octobre 1870 : ',i seulement réussirent, 

L'Inspecteur d'académie'; dans son rapport au Préfet 
en 1880 s'exprimait ainsi : 

« Les examens d'admission à l'École normale attirent 
chaque année un nombre assez considérable de candidats; 
il y en avait 43 en 1877, 45 en 1878 et 53 en 1879. 
L'établissement se recrute donc sans difficulté. Mais 
la préparation de ces candidats laisse pénéralement à 
désirer; de 13 à 10 ans, la plupart ne travaillent pas 
séneusement ; ils piétinent sur place pour ainsi dire. Cela 
vient surtout de ce que nous n'avons rien dans le départe- 
ment pour combler la lacune qui existe entre l'école 
élémentaire et l'école normale. L'nr>ranisation des écoles 
primaires supérionros remédiera sans doute à cet état de 
choses 

« Il est désirable tpie le pi-o^iramme d'examen d'admission 
soit étendu. Il convient on outre, pour éviter des erreurs 
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toujours difficiles à réparer, que cet examen soit moins 
sommaire, et qu'il ait tien à l'École normale même où les 
aspirants déclarés admissibles pour les épreuves orales 
seraient retenus pendant huit jours au moins 

« L'enseignement comprend toutes les matières du pro- 
gramme sauf les langues vivantes 

a Les promenades et les excursions scientiiiques n'ont 
pas été négligées. Tout en travaillant à enrichir les col- 
lections de l'École, la plupart des élèves ont entrepris des 
herbiers qui restent leur propriété , et qu'ils pourront 
compléter plus tard, lis ont visité quelques exploitations 
agricoles et les établissements industriels les plus remar- 
quables de la région. 

« Le maître de gymnastique donne aux élèves deux 
heures par semaine et ces deux heures sont partagées en 
trois séances, communes à tontes les divisions, qui sont 
exercées au maniement des annes », 

Le temp.s consacré à la gymnastitjue était auparavant 
d'une heure. La Commission de surveillance le trouvant 
insuffisant avait demandé deux heures. 

Dans son remarquable rapport M. l'Inspecteur passe en 
revue les diverses parties qu'il y a lieu de considérer dans 
une école normale. li rappelle notamment les conditions 
déplorables dans lesquelles a été bâti le local : aucune salle 
n'a été disposée en vue de l'enseignement du dessin ; les 
corniches sont en mauvais état, les galandages s'écrou- 
lent, l'eau n'arrive plus à la cuisisine malgré les dépenses 
considérables faites a ce sujet, etc. 
D'ailleurs, dans le compte-rendu de la séance du Conseil 
. général du 7 avril 1880, alors qu'il s'agissait de constmirc 
une maison pour l'École normale des filles dont les élèves 
étaient en ce moment pensionnaires au couvent de Saint- 
Joseph, il est dit : M Les déboires que nous avons éprouvés 
à l'occasion de la construction de l'École normale de 
garçons, ne doivent pas être oubliés ; il nous font, au con- 
traire, une obligation étroite de prendre toutes nos garan- 
ties, eu proc(!'dant, dans cette nouvelle construction, avec 
prudence et maturité •>. 
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Certes, le Conseil f!(-n('ra\. qui avait fait construire 
l'École noiinalG des par^-ons, croyait s'être entouré de 
toutes les précautions voulues pour que ce local ffll dans 
les meilleures conditions : on sait (ju'il n'y avait pas coni- 
. pli'lement n'-ussi. Wanmoins il ne l'audrait pas vouloir 
prendre à la lettre le rapport de l'honorable docteur 
Rozan à la séance {\n Conseil {rouérat du 2() août 1880, sur 
les causes de l'tMat sanitaire de l'Kcide à ce inomenl. Co 
rapport, «jue nous nmis cnnlentons do signaler, dcmandiiit 
quelques améliorations, mais il pourrnit porter à croirt', 
ft qui ne connaît jias la position occupée |iar le local de 
l'KcoIe, que ce local est placé dans les plus tristes condi- 
tions au point de vue de l'iiy^'ène, ce qui est inexact. 

11 convient d'ajoulei- aussi (]ue deux élèves, envoyés 
malades cliez leurs parents, mimi-urent au liont de quel- 
que temps, 'l'outolbis, il m'a élé <li( que les conditions 
liyt.'iéni(|ues qu'ils [■encouiréi-cnt lians leurs ['amilles 
étaient loin i]q val(dr celles de rKcnlc. 

C'est à partir de I8S0 que l'enseif^iienietit iigricole, qui 
avait toujours était dcnuié ;i l'Ecole nurmalc. comniem;;! 
;i y èti'e l'ait théoriquement par le pnH'esseur départemen- 
tal d'aj:r'iculturo uiuunié conrurun'inent il la loi du l(ijui]i 
18711, 

Kn 1881. pai' suite d'améliorations lailes au local, 
ceini-ci so (rouva parraileiuenl aménagé au point do vue 
hy;,'iéniquo. I.'iulii-nu'i'ic qui l'Iait au preuiter étaf^e fui 
installée au deuxième. I.cs Imis |iiéccs dont cHe se com- 
pose suut ex|i(isi''f's au midi, siqmrées du il.irliiir par' doux 

^(■■< venluiises, di's vasisla^; cl di's cluuuinéos d'appel 
furent l'IaMis audurloir cl à la salle d'étude. l,e corridor 
(lu piTUiier étairc lut ajouré el m'-vO \<;u- la diuuolitiou de 
deux cloi-^niis. Li; janliu fii: ;iu^--i !"iilijel d'un nu'ilieur 

ainéiia.m-nn'ul. ur;ici' au (li''\niii>i il ilo-; <'lè\('s qui y cun- 

saci'éreiil.peiuianl jihi-ieui's muj-s.liiiilc>^ leurs n ■créations. 
l.<>Ui<d>ilJcL'1'iil <'niii]<]<'l<'' ,■[ la làlili<iltir<|iie s'eiii'irhild'uu 
Inmuond.red'oiiM;!-!-. iiii.ie-<Miil- ;i,voi-,lé< par M. le 
Ministre de l'inslnirlinu jiuMi'jn,'. 
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Le nombre des élèves était de 34: 15 se présentèrent 
en juillet aux examens du brevet de capacité, savoir, 8 de 
troisième année et 7 de deuxième; tous furent jugés 
dignes du brevet simple et deux obtinrent le brevet facul- 
tatif. Cinq s'étaient d'ailleurs présentés en mars et un 
seul avait été ajourné. 

Dans sou rapport au Préfet pour l'année 1880 û 1881, 
M. l'Inspecteur d'académie dit que la situation morale et 
matérielle, pendant l'année courante, de l'École normale 
d'instituteui-s de Gap, a été bonne à tous égards. 

Le recrutement parait assuré pour l'aunéc suivante par 
un nombre suffisant de candidats inscrits. Les examens et 
le séjour des aspirants à l'École normale pendant une 
semaine, prescril.s par une circulaire ministérielle récente 
vont permettre à la Commission d'être mieux fixée sur 
leur aptitude. 

L'enseignement a produit de bons résultats, un a orga- 
nisé pour les élèves de troisième année les conférences 
pédagogiques du dimanche, et il y a lieu d'être satisfait 
de cette innovation. Cette conférence est d'ailleurs indé- 
pendante de la leçon spéciale de pédagogie que cliaqiie 
division reçoit séparément toutes les semaines. 

L'enseignement littéraire est sans contredit celui pour 
lequel les éléves-mailres montrent le moins d'aptitude, et 
cela tient it ce que la partie littéraire a éti'> jusqu'ici 
négligée ou mal enseignée dans nos éciiles primaires. 

L'École s'est euricliio de nombreux instruments de 
physique et de collections im[)()rtanles. 

On pouri ait désirer, dit M. l'Inspecteur, que les élèves 
B fussent moins apathiques, qu'ils eussciit plus d'initiative, 
qu'ils fussent plus <iuvi'i'ls, [ilus cunlianls ; leurs maîtres 
les connaîtraient mieux alors et seraient, plus à mèiue do 
leur donner les conseils dont ils nut laut liesiiiu » : et il 
ajoute : n Tous les ellbrls ries maJtri's tendciit à dévidop- 
per chez nos lutars instituteurs 1»; scuiinieiit si grave de 
la responsaiiilili' et ;i leur douiii'f iiin' Ijujuii' tenue. .\ ce 
double point do vue, il y a bcaiicniip a fiiire : car, il faut 
bien l'avouer, l'éducatinu preuiièro fait ciiuqilfteuiont 
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défaut chez les élèves qui nous arrivent à un âge où les 
habitudes sont fortement enracinées, et ce n'est qu'à force 
de constance, de persévérance, de fermeté, de conseils 
que l'on obtient quelque amélioration ». 
L'anmie 1881 vit se produire d'iinportmiles réformes : 
1° par application de l'article 1" de la loi du iô juin 1881 , 
le prix de la pension fut supprimé, et la gratuité absolue 
établie; d'autre part un décret du 28 juillet fixait l'âge 
d'admission des élèves entre 10 et 25 ans ; 

2^ les directeurs furent déchargés de la besogne pure- 
ment matérielle et économique par la création de l'emploi 
d'économe', confié, sous caution, à un maitre-adjoint de 
l'École; 

3° un maitre surveillant fut nommé, ce qui dispensa les 
maitres-adjoints d'une surv^llance intérieure assidue, en 
même temps on augmenta les traitemeiits ; 

A" des professeurs spéciaux pour chaque faculté fureiit 
institués (deux pour les lettres et deux pour les sciences i : 
5" des sorties autorisées par le Directeur, les dimanches, 
devenaient un excellent moyen disciplinaire; 
G" un concierge fut installé en même temps que l'économe; 
7° salislacliou fut donnée à une demande faite précé- 
demment pour qu'un jai-dinier fi'it attaché à l'établissemeiil. 
M. le Ministre de l'Instructiou publique inscrivit au budget 
de l'Kcole pour 1882 un crédit de 1 .000 francs pour le trai ■ 
temeot de ce jardinier, et l'emploi fut conlié à un ancien 
élève de la ferme école de Hcrtaud ; 

8" enfin des modèles en plâtre furent envoyés pour 
l'cnseijruement du dessin artistique. 

Ku IN82 l'Kcole comptait 32 élèves dont 8 en troisième 
année et 12 daus chacune des deux autres. 

Les 12 élèves de deuxième année se présentèrent en 
mars au brevet et 11) l'uroal rerus. 

La loi du 28 mars 18S2 sur l'ohli^raliou do l'enseigne- 
ment primnire étant ccusée cxi^'cr un plus grand nombre 



=y Google 



I.'ÉCOLE NORMALE D'INSTITUTEURS 9i 

d'instituteurs, on proposa l'admission de 15 élèves en 
première aonée, et l'on exigeait eo même temps des can- 
didats le certificat d'études primaires. 

Le bâtiment de l'École se trouvant maintenant favorisé 
ans divers points de vue de la siUiation, de l'exposition, 
de l'espace et du matériel, l'établissement allait continuer 
à fonctionner d'une façon parfaite ainsi qu'en témoigne 
le très remarquable rapport de l'Inspecteur d'académie* 
au Préfet. Je ne puis résister au désir de donner un extrait 
de ce rapport : 

« Avec un bâtiment agréable, bien exposé, spacieux, 
dans la plus belle situation de la ville, l'École normale 
de Gap présente tous les avantages matériels qu'on peut 
désirer. J'ai remarqué particulièrement les soins que 
mettait M. le Directeur à éveiller chez les élèves, ordinai- 
rement lourds et renfermés, cette expansion si naturelle 
à l'adolescence, la libre initiative, les sentiments de solida- 
rité et de responsabilité 

(1 L'enseignement scientifique, grâce aux dons impor- 
tants de M. le Ministre, à la multiplicité des expériences 
et des manipulations, à la création d'un Jardin botanique, 
etc., a pris un nouvel essor. I-'euseignement littéraire, 
moins en honneur l'an dernier, a profité beaucoup depuis; 
ce progrès s'explique par la part plus large qui a été faite 
cette année au travail personnel, aux lectures, à la 
réflexion 

« L'application et le travail des élèves ont été très 
satisfaisants cette année. Leur esprit est excellent; leur 
naturel, bon et paisible, est un peu lourd et enveloppé. 
Des efforts sérieux ont été faits pour les dégager de cette 
rudesse primitive et leur donner une allure plus libre et 
plus sociable. C'est là un cùté très important do l'éducation, 
car l'instituteur doit avoir, pour faire de bons élèves, 
l'expansion, l'enti-ain, et cette étincelle Ue feu sacré sans 
laquelle il n'y a pas de véritable bim maiti'e » 

Dans son rapport M. l'I]i^[iet;!eur sollicitait la création, 

• M. Cazes. 

Bull. H. -A., 1890. 9 
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à l'École normale, d'un cours de sylviculture, bien utile 
dans un pays où le reboisement rencontre, en raison de 
la nature du sol et de préventions invétérées, tant de 
difficultés et de résistances. 

Un vœu fut émis dans ce sens par le Conseil général, et 
M. le Ministre de l'Instruction publique, par décision du 
G novembre de !a même année, autorisa la création du 
cours, (ixa à deux lietireu par semaine la durée de cet 
enseignement pour les élèves de troisième année et alloua 
600 Cr. d'indemnité au profe^senr. 

Cet enseignement Tut alors confié à un inspecteur des 
forêts jusqu'à la fin de ISl'D où une décision du Ministre 
de l'Instruction publique du 9 octobre vint le supprimer 
par raison d'économie. 

En 1883, l'augmentation du nombre d'élèves nécessite 
un accroissement corresjiondanl des dépenses. Elles s'élè- 
vent à 43.780 fr. tandis que le nombre des élèves-maitres 
est de 39. 

D'importantes améliorations ont été apportées dans la 
siUiatiou matérielle de l'Kcoie normale ; une vaste salle de 
récréalion bien aérée, cimentée, a remplacé une pièce 
étroite et malsaine oi'i les élèves étaient entassés pendant 
la mauvaise saison. 

Le laboratoire a été dis|H)sé près du cabinet de physique 
et un classement réf^ulier cl méthodique de tous les ins- 
truments et appareils a été lait. 

I,e cabinci du DirecU'ur, installé au centre de la mai- 
.<(in, pei'niet au <-lier de l'étjiblissenient d'exercer une 
surveillance iiice-ssante sur' If! l'ouctionnement des divers 
services. Mais il sérail nécessaire, pour que l'organisa- 
tion des locaux l'i'it cumpléle, dt; lairu restaurer les corni- 
ches qui croulent. 

D'autre part, beaucoup d'aî'biGs iVnitiers furent plantés 
au jardin mieux aménag<'', ol ta (;ommission do surveil- 
lance (ieiunnda que l'eau du cniir.l île (iap fiH amenée sur 
la partie la plus élevée des terrains dépendant de l'École. 
11 est lait druil à culte licniauile l'année suivante. 
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Le plan d'études du S août 1881 avait été fidèlemeot 
suivi. Un décret du 9 janvier 1883 supprima déûnîtivement 
les aumdDÎers des écoles normales, laissant aux éièves- 
maltres toute liberté d'action pour pratiquer les ezercices 
religieux suivant leur consdeuce ' . 

Dans son rapport au Préfet, l'Inspecteur d'académie* 
constate néanmoins que la situation morale à l'École 
normale de garçons est satisfaisante, et il ajoute : 

« Les élèves, bien que d'une intelligence ordinaire, 
d'une nature un peu apathique, ont fourni la somme de tra- 
vail nécessaire pour assurer le succès de leurs examens ». 
Des progrés avaient été réalisés dans l'étude des doc- 
trines pédagogiques eu même temps que dans la pratique 
de cette science ; mais l'enseignement civique et moral ', 
auquel les élèves n'étaient pas préparés par leur instruc- 
tion première, ne répondait pas aux résultats qu'on en 
attendait. D'un autre côté, l'enseignement littéraire eut à 
souffrir du ciiangement trop fréquent des profes.seurs. 

Au concours régional agricole, qui eut lieu cette année 
là à Gap, plusieurs élèves obtinrent des récompenses. 
L'École elle-même reçut une médaille d'or jiour l'ensemble 
de sou exposition. En somme, l'École, ainsi que le disait 
M' l'Inspecteur, était en voie de progrès et prête à répon- 
dre aux besoins de plus en plus pressants de l'enseigne- 
ment primaire. 

Mais le recrutement devenait de plus on plus diflicile. 
Pour compléter le contingent, en 1882,i! avait fallu deman- 
der aux départements voisins trois candidats ; les aptitu- 
des physiques étaient, clic/ ia plupart, fort médiocres, et 
la préparation antérieure souvent très défectueuse. Aussi 
l'administration se plaint-elle de la désertion et de l'inapti- 
tude des candidats à l'égard d'une carrière qui fut toujours 
eu tionneur dans les Hautes-Alpes. 

très ineti-uit qui était attacl^'; a l'ikolo ili'pui-^ ruiiiii'!i: ISiil. 

« M. Rcy. 

' Cet coatiguBtuenl, d'aboi-il Iraté iiar li's circulairu du 17 uovunibrc 
1883, a ëlé délinitivomcnt Ûxù par lo rùglcciiaul du i8 janvier liS87. 
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Le nombre des élèves à admettre cette aoitée fut âzé à 
quinze. 

Pendant l'aonée 1884 le personnel enseignant s'ef- 
force de rehausser les études littéraires en engageant les 
élèves à lire davantage, à entrer dans l'intérieur des 
grands écrivains, à \'oir au-delà et au-dessus des simples 
questions d'orthographe. 

La bibliothèque de l'École et ses collections scientifiques 
continuaient à s'enrichir de divers dons du ministère. 
Diverses publications périodiques, des livres et des jeux 
étaient mis à la disposition des élèves, en même temps 
qu'on apportait une attention toute spéciale à la qualité et 
à la quantité de leur nourriture. 

En 1885 M. le Ministre de l'Instruction publique, par 
une décision du 30 janvier, approuvait le projet des tra- 
vaux de réfection de la toiture et des corniches du bâti- 
ment de l'École normale d'instituteurs dont le devis s'éle- 
vait à 2-1.003 fr. 93; il accordait une subvention de 12.000 
francs, c'est-à-dire la moitié de la dépense, te Conseil 
général ayant voté lui-môme l'autre moitié l'année précé- 
dente. Ces réparations furent faites pendant les vacances 
d'août et septembre. 

Dans son rapport au Hréfet, l'Inspecteur d'académie dit 
que l'École a graudi dans la considération dont elle jouit 
à Gap, grâce à la tenue correcle des élèves et à leur poli- 
tesse qui s'est épurée. 

Mais la mise eu pratique dos règlements de 1881 s'était 
faite avec plus ou moins d'incertitude, ce qu'il est facile 
d'admettre dans une rénovation aussi complète que celle 
dont les écules normales furent alors l'objet. Le régime 
libéral ne fut pas toujours bien pratiqué, et il fallut uu 
certain temps ])Our que les élèves-maîtres pussent se 
rendre compte que la vr;iio liberté consiste, non dans le 
pouvoir de tout fau'e, mais seiilcuieut dans le mérite de 
faire le bien par clioix. 

Le véritable esprit dos nouveaux programmes ne fut 
pas (oujoui's bien compris, et il y eut des tAtonnemeuts 
qui eutravèrent les succès, ^e qui fut cause, eu partie, 
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d'une certaine faiblesse des élèves aux examen); de capa- 
cité à cette époque. D'ailleurs, il n'y avait pas lieu d'en 
être fort étonné, si l'on considère que le recrutement de 
l'École normale devenait de plus en plus laborieux malgré 
l'indulgence du jury, et que les candidats reçus, étaient 
quelquefois d'une insuffisance notoire. 

En 1886, M, !e docteur Blanc, médecin de l'École, 
fait remarquer que l'Infirmerie est tout à l'ait insuffisante 
et qu'il est impossible de faire de l'isolement lorsque une 
maladie est à l'état d'incubation. Il n'y a même pas, dit-il, 
de lieux d'aisance, et si l'on veut vider un vase, il faut 
traverser tout le dortoir. Le Conseil général prenant note 
de cette observation prie M. le Préfet de demander un 
devis à M. l'architecte. 

Cependant M. l'Inspecteur d'académie' con.state que la 
situation de l'École normale est satisfaisante sauf l'insuf- 
lisance de la préparation des élèves avant leur entrée à 
l'École, et le nombre toujours restreint des candidats, 
deux causes qui rendent le recrutement de plus en plus 
difficile et qui par suite ont nui aux écoles normales. 

Mais bien autrement grave a été l'atteinte portée aux 
écoles normales d'instituteurs des départements pauvres, 
tels que les Hautes-Alpes, par l'article 6 de la loi du 
30 octobre 1880. Cet article dit que l'enseignement dans 
les écoles mixtes doit être donné par des institutrices. 

On sait que la plupart des communes des départements 
pauvres ne peuvent fournir que des écoles mixtes, et par 
suite tout département qui est dans ce cas est condamné à 
tomber en quenouille, c'est-à-dire à voir ses instituteurs 
remplacés par des institutrices. En remplaçant l'homme 
par la femme le législatenr a eu en vue l'économie qui en 
résulte. 

Il serait pourtant facile de donner des raisons nombreu- 
ses et autrement importantes à rencontre de cette législa- 
tion; mais nous ne pouvons le faire dans cette courte 
notice, car il nous faudrait parler surtout, en mémo temps 

■ M. Deraoïiss. 
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i]ue de la situation fie la femme, des exigences de plus en 
plus pressantes de l'enseignement agricole, delà gj-innas- 
tiqiie et des cours d'adultes, ces derniers si nécessaires 
dans les petites communes comme celles qui composent 
presque en totalité notre département. Nous dirons seule- 
ment que la question lé{(islative des écoles mixtes, jointe 
à cette autre question encore plus grave de la nomination 
d'instituteurs stagiaires non sortis de l'École normale, 
sont surtout colles oft l'on doit clierclier les causes de 
dépérissement des écoles normales d'instituteurs des 
départements peu fortunés tels que celui des Hautes-Alpes, 
La fâcheuse année 1886 donna les inondations de novem- 
bre qui occasiounèrent à l'Kcole nonnale de Gap de sérieux 
dégâts. Les caves furent envahies par les eaux. Une partie 
dujardin au confluent de Bonne et de la Luye fut profon- 
dément ravinée. Enfin la solidité du local fut quelque peu 
compromise par les infiltrations. 

VII. — 1887 à 1896. 

DÉCADENCE; — NOUVELLE MEN.\CE DANNEXION. 

En 1«87, l'effectif do l'école était de 41 élèves dont i3 
eu troisième année, 14 en deuxième et 14 en première. 
Dans ce nombre 5 élèves de deuxième année et de pre- 
mière avaient été pris sur les listes supplémentaires des 
départemeuls voisins. 

Le nombre des professeurs, laissé incomplet depuis 
trois ans, venait d'être complété par la nomination d'un 
nouveau maitre de l'ordre littéraire, de sorte que le per- 
sonnel enseignant était ainsi composé : le directeur, le 
prol'esseur chargé de l'économat, deux professeurs de 
sciences, deux profosseui's de lettres et le directeur de 
l'école annexe. 

Pendant cette année quelques réformes importantes 
furent introduites dans les écoles normales. Le régime 
libt'-ral mis, à l'épreuve depuis quelques années, fut consa- 
crée par le décret organique du IS Janvier 1887, décret 
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qui a limité entre 16 et 18 ans l'âge requis des candidats 
aux Écoles normales et qui a laissé aux éléves-maitres 
toute facilité pour suivre les pratiques de leur culte. 

On appela cette année à l'école normale de Gap les élèves 
à faire eux-mêmes le service de surveillance et à contri- 
buer ainsi à leur propre éducation. 

Toutefois la surveilllance par les élèves avait été inau- 
gurée par la circulaire ministérielle du 20 août 1880 qui 
dit, en parlant des écoles normales ; h Le.s élèves dans 
eur ensemble sont chargés de veiller à l'exécution du 
règlement; l'un d'eux, à tour de rolo est particulièrement 
préposé par simple mesure d'ordre aux divers offices do 
détail qu'exige la surveillance ». 

Des cours de travaux manuels durent être organisés ; 
ils furent confiés à l'un des professeurs de l'Iîcole, ancien 
élève de Gltiny, et l'on put constater, dès la première 
année, des progrès marqués pour les travaux du bois et 
du fer '. 

L'Kcolô annexe était fréquentée par soixanle-dou/o 
élèves parmi lesquels huit étaient préparés en vue de 
l'examen d'admission à l'Kcole normale. L'enseignement 
pratique y était donné par un mailre capable et expéri- 
menté ; cinq* élèves obtenaient le certificat d'études 
primaires et un auti'o était admis aux bourses do l'ensei- 
gnement primaire supérieur. 

Mais la situation matérielle de l'École nonnale ;io répon- 
dait pas entièrement aux besoins du service, l'ar suite de 
l'importance accordée maintenant au dessin d'imitation et 
au travail manuel, il fallut aménager une salle pour cette 
dernière matière et apportei' quelques modifications au 
mobilier de la salle de dessin. 

D'autre part, l'installation de l'infirmerie laissait tou- 
jours à désirer ; de sorte que des eus de lièvre typhoïde 
s'étant montrés brusquement il l'Kcole noi'male en décem- 
bre, on se hâta d'aceordoi' des vacances à l'occasion de la 
Noël et du Jour de l'An afi» do conjurer l'épidémie. Tou- 

' Rttp|icirt de M, rins]jccleur J'iicaJùinii-. 
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tefois, un élève succombait quelque temps après être 
rentré daus sa famille. 

Pendant l'année 1888, l'École comptait 31 olèves- 
maitres, dout 14 eu troisième auuée, 12 en deuxième et 
5 en première. 

L'efl'ectil" de la première année avait été réduit par 
suite de la diminution des besoins de l'enseignement 
primaire daus le département. 

Dans son rapport annuel au Préfet, l'Inspecteur d'aca- 
démie' demande la construction d'une annexe pour les 
travaux manuels et uu meilleur aménagement de l'infir- 
merie. Il dit que les élèves sout soumis à la règle, labo- 
rieux, irréprochables daus leur tenue et dans leur 
conduite, Grâce au dévouenieut incessant du personnel et 
au travail assidu des élèves, les études se maintiennent à 
un niveau suriisamment élevé, quoique contrariées par un 
manque d'énergie morale et physique qui est le défaut 
inhérent au tempérament des élèves-maitres. Ceux-ci 
savent que le brevet supérieur n'est pins un titre facul- 
latif, et que sous peine de déclioii-, il y a pour eux 
nécessité à le conquérir. Ils travaillent avec persévé- 
rance, et ils eu ont d'autant plus besoin que le recrute- 
ment laisse toujours à désirer. La préparation insullisante 
des candidats à rkcole normale tient à ce que daus beau- 
coup d'écoles i)rimait'es du département, le cours supé- 
rieur n'existe que de nom. 

Kn 1880, l'École normale uo comptait plus que 20 
élèves, dout '.' en troisième année, 5 eu deuxième et 6 eu 
première. Cette première année, qui devait èti'o d'abord 
de 10 élèves, fut arnHée à (i par snile du nuinque de 
candidats posséilant le brevot élémentaire, ainsi que l'exi- 
geaient les uouveaux rèjrJements. Ou con.slate cbaquo 
année que les élèves admis laissent beaucoup à désirer 
sous le rapport de l'instrucliou et de l'éducation premiè- 
res. Aussi la tâche des professeurs devient de plus en plus 
difficile, car il faut combler les lacunes de l'école primaire 

' M, M.'vcr. 
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eu même temps qu'on parcourt le programme des Écoles 
normales bien suffisant à lui seul pour occuper les trois 
années d'études, 

Pourtant l'école est dans un état relativement satisfai- 
sant. Toutefois, le Conseil d'administration insiste pour 
que l'atelier de travail manuel du (er soit plafonné afin de 
ie rendre habitable en hiver et d'empêcher l'humidité de 
détériorer les outils. Sur sa pi'oposition, M, le Ministre 
augmentait la ration de vin des élèves. 

L'article 47 de la loi du lit juillet 1889, sur l'instruction 
primaire ayant coofér'é aux écoles normales la person- 
nalité civile, il fallut établir les droits re,spectifs du dépar- 
tement et de l'École normale '. A cet effet, M. le Préfet 
nomma, conformément ;i la circulaire du 28 décembre 
1889, deux Commissions pour procéder au récolementdu 
mobilier et du matériel existant tant à l'école d'institu- 
teurs que dans celle d'institutrices. 

Cette année-là, un crédit de 400 francs fut voté parle 
Conseil général à sa session d'avril pour l'enseignement 
delà vannerie aux instituteurs. Ils lurent réunis pendant 
les vacances à l'Kcole normale oi'i un mattre-vannior vint 
leur donner cet enseijrnement. 

L'année 1800, indique la limite inférieure atteinte 
par l'effectif de l'Kcole normale d'instituteurs de Oap. Cet 
effectif est alors réduit à i3 unités, .savoir : 4 eu troi- 
sième année, (S eu deuxième et A en première. 

Le budget dos dépenses étant h ce moment d'environ 
36.000 francs, cliaquo élève-mailre revenait par suite à 
prés de y.lXW francs, dépense hors de proportion avec les 
résultats obtenus. 

Le trop grand nombre d'élèves admis précédemment 
pour faire face aux besoins de In loi de 188-,' d'une part, 
les nombreux instituteurs nommés aussi à ce moment-là 
et pris en dehors de l'école normale, les exigences du 
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brevet iMémentaire et les limites restreintes d'âf^ peuples 
candidats à cette École, alors que le brevet leur permet- 
lait d'être placés comme iustitiiteurs sans faire un stage 
de trois ans comme élèves-maitres, la direction des 
écoles mixtes confiée à des institutrices ', enfin le service 
militaire obligatoire pour tous, voilà les principales causes 
de cet abaissement de l'eH'ectif dans nos Écoles normales 
d'instituteurs, car le département des Hautes-Alpes n'est 
pas le seul qui se soit trouvé dans ce cas : les statistiques 
qui out été publiées en font foi. 

Dans son rapport au Préfet pour l'année 1890, M. l'Ins- 
pecteur d'académie dit, en parlant de l'École uormale, 
qu'il serait désirable, dans l'intéiét de l'émulatiou, que 
l'elTectif fut bientôt ramené à 30 élèves, soit dix par pro- 
motion ; et il ajoute : » L'application de la loi militaire 
amènera sous les drapeaux un certaint nombre de jeunes 
maîtres qu'il faudra remplacer ; les élèvos-maltres auront 
donc chance d'être tous placés à leur sortie de l'École, 
et si, contrairement à nos prévisions, le recrutement 
s'opérait mieux, l'effectif devrait revenir à ce qu'il était 
jadis ». 

Préoccupé depuis lonfjtemps du reci'utemenl de l'École 
normale, le personnel enseignant de cet établissement 
avait demandé à maintes reprises l'adjonction à l'École 
annexe d'un cours complémentaire. Les élèves de ce 
cours auraient été nombreux ainsi que le faisaient espé- 
rer les demandes des familles, mais on n'avait jamais 
voulu accéder à ces demandes pour ne pas nuire, disait- 
on, au recrutement du cours supérieur ou complémentaire 
de l'École communale de Oap. 

Cette diminution dans les eRcctils allait avoir de graves 
conséquences pour notre Kcole noi'male. 

Par dépêche du -Jî décembre 1800, M. le Ministre de 
l'Instruction publique e.sljmant qu'il y avait lieu de mettre 
il Vèttule la (juestion itc Ifi /'u-sion île l'Kcole normale 

' Tnc obliL-nU'iii adioilfmenl lisi-c dans le d.;ruicr mot du i" para- 
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d'instituteurs de Gap qui ne possédait plus f]u'un effectif 
de 17 élèves-maîtres, avec celle de Grenoble qui serait 
aménagée pour cela, invitait M. le Préfet des Hautes- 
Alpes à soumettre cette affaire au Conseil général pendant 
sa session d'avril. Une autre combinaison se présentait 
encore ; M. le Préfet des Basses-Alpes proposait à la fois 
la fusion des deux Écoles normales, instituteurs et insti- 
tutrices, avec celles de Digne, de telle façon que l'un des 
sexes aurait été à Gap et l'autre à Digne. 

Cette dernière combinaison était cert^nement très 
avantageuse, Digne n'ayant pas de local pour les garçons 
et le département des Basses-Alpes présentant avec le 
nôtre plus d'analogies que l'Isère. Mais elle fut rejetée 
avec protestation par le Conseil général des Hautes- Alpes 
dans sa session d'avril 1891. 

Le rapporteur, visant plus spécialement l'École d'insti- 
tuteurs qui comptait en ce moment 16 élèves, disait : 

« Elle nous a coûté en chiffres ronds 140,000 francs, 
dépense énorme que le plus pauvre département de 
France a engagée spontanément, donnant ainsi, l'un des 
premiers, l'exemple d'une création que la loi a rendue 
plus tard obligatoire. Ce serait bien mal reconnaître cette 
initiative si honorable, que de choisir ce département 
pour être l'une des premières victimes d'une concentration 
dont la nécessité absolue est loin d'être complètement 
démontrée. En effet, le recrutement du personnel des 
élèves-mai très est devenu diflicile pour des causes multi- 
ples, les unes remontant à plusieurs années, les autres 
récentes ; or, îl serait bien habile celui qui voudrait pro- 
phétiser quels seront, après une expérience durable, les 
effets deces causes. N'est-il pas sage, dès lors, de main- 
tenir le statu (/ito jusqu'à celte démonstration achevée ? 

H Enfin, si le Gouvernement se croit sullisamment 
éclairé, pourquoi sacrifierait-il l'école normale do r.ap 
plutôt que celle de Grenoble ? Si la fusion des deux écoles 
est indispen.sable, pourquoi ne se ferait-cllo pas ici ? 

t Notre climat est dur, ht vie est pénible chez nous ; 
les enfants des .\lpes élevés dans ce milieu, y passentieur 
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existence , supportent courageusement les difficultés 
accumulées par la nature, la pauvretù du sol et de ses 
habitants. Devenus instituteurs, ils transmettent à leurs 
(■lèves l'enseignement reçu de leurs maîtres: l'amour du 
pays natal, la grandeur de la lutte contre les (éléments, le 
mépris des triomphes l'aciles. 

«. Transplantés dans cette forasse vallée du Graisivan- 
dan. ils y trouvei-aieut une autre Capouo et le jour où la 
désignation de leurs cliei's les ramènerait dans nos mai- 
gres campagnes, ils n'aspireraient qu'à les quitter. Les 
sujets les moins capables et les moins méritants nous 
revoteraient seuls au jrrànd détriment de nos écoles ; les 
Hautes-Alpes deviendraient par la force des choses le 
pénitencier des instituteurs » 

I/ahsen'ce d'un inspecteur d'académie à Gap ne permit 
pas d'avoir pour cette année un rapport sérieux sur 
l'KcoIe normale, l'inspecteur primaire n'y ayant pas 
acL-('s. 

La vannerie, enseignée aux instituteurs pendant les 
\;ieances à l'Kcole normale par un maître vannier d'Em- 
bi'un, avait donné des résultats remarquables. Aussi le 
Conseil général vota-l-il une nouvelle subvention de 400 
flancs pour continuer cet enseignement. 

En 1802 l'effectif des élèves-maîtres â l'École normale 
de Gap était remonté à "ii. Mais le nombre des candidats 
continuait h rester insuflisant, et, comme le disait alors 
rinsiHîcteiir d'académie' dans son rapport au Préfet, la 
prépai-ation de ces candidats, très insul'fisanle elle même, 
avait sa source dans « la difliculté, presque l'impossibilité 
(le se. pri'-parer au concours dans le dépai-temenl par suite 
ilu défaut d'eEiseigueiiient primaire supérieur ». 

Ainsi il est bien constaté que l'enseignement primaire 
supérieur fait lii'faul dans le département des Ilautes- 
Alpes; mais ipie iienscr de cet entétemenl à vouloir faire 
disparaitro son Ecole normale, seul établissement qui 
depuis c,() jiiis au moins y représente cet enseignement i 

' M. I-tiiiu', 
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Au lieu de crt'er autour de cette École, ainsi que les pro- 
fesseurs te réclaraeut depuis plusieurs années, au moins 
des cours complémentaires pour la préparation des candi- 
dats, les professeurs s'offrant de donner eux-mêmes les 
leçons aux nombreux, élèves qui demandent depuis long- 
temps à suivre ces cours, on cherche à supprimer l'École 
elle-même. 

Pendant l'année 1893 les élèves-maitres sont au 
nombre de 27, savoir ; 10 en première année, 9 en deuxième 
et 8 en troisième, dont '2 sont étrangers au département. 
Le recrutement est toujours difficile el pour les mêmes 
raisons que précédemment. 

En parlant de l'École normale d'instituteurs dans son ■ 
rapport annuel au Préfet, M. l'Inspecteur d'académie' 
s'exprime ainsi : 

Les professeurs, tous dévoués à leurs fonctions ne 
craignent pas d'abaisser le niveau de l'enseignement, de 
reprendre les éléments, do répéter ce qui n'a pas d'abord 
été compris. Comme les élèves ont en ^'énéral bon esprit 
et bonne volonté, malgré leur indolence naturelle, les 
trois années d'études leur sont d'un grand profit et plu- 
sieurs (cette année. sur s; arrivent â obtenir le brevet 
supérieur. , 

« Ces résultats, dus <l'ailleurs en partie a l'eflbrt très 
sérieux donné dans la troisième année, encouragent sans 
doute les promotions suivantes malgré la sjrande faiblesse 
des élèves qui les comi)usent. Ku deuxième année la 
partie littéi'aire surtout et la composition Cranraise sont 
faibles. En première année (i élèves sur 9 ont grand peine 
à suivre les cours et ils auront à faire de grands ed'orls 
pour arriver au résultat soubaité. 

a Nous devon.s donc, si l'on no réagit pas craindre 
beaucoup de l'avenir, et il est indispensable d'aider au 
reci-utement de l'école si on veut qu'elle dure : il n'est pas 
nécessaire qu'elle rei^oive plus d'élèves qu'elle n'en rei'oit 
actuellement. Comme les écoles mixlos, (rés iionibreuscs 
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dans le département, doivent être désormais d'après les 
instructions ministérielles ' confiées de préférence à des 
institutrices, le nombre des postes A donner chaque année 
à de nouveaux instituteurs sera moins grand ; mais il est 
indispensable que les candidats nous arrivent mieus pré- 
parés et que le choix puisse être meilleur. Nous souhai- 
tons que nos cours complémentaires récemment institués 
à Veynes, à Gap, au Monètier-de-Briançon, arrivent assez 
vite à nous fournir les candidats souhaités. Nous serions 
très reconnaissant au Conseil général de les y aider par 
la création de quelques bourses, très modiques, spéciale- 
ment accordées à de futurs candidats à l'École normale », 

Le Conseil général prenant en considération l'heureuse 
idée de M. l'Inspecteur d'académie votait 750 fr. pour la 
création d'une bourse dans chacun des cours complémen- 
taires de Veynes, Gap et Monotier-les-Bains, La Commis- 
sion départementale devait désigner les boursiers. Pareille 
somme fut votée l'année suivante. 

Kn 1894 le Con,seil générai, suivant le programme 
officiel, dut faire l'acquisition d'une carabine Flobert des- 
tinée aus exercices de tir à courte portée à l'École normale 
de garçons. 

Cette écolo comptait alors :i5 éh'^ves dont 10 en troisième 
année, on deuxii^me et P eu première. 

L'Inspecteur d'académie constate, dans son rapport 
annuel, que « les trois années d'études y sont très bien 
employées. Le directeur et le personnel do l'École se sont 
particulièrement appliqués k relever le niveau des études. 
En prenant cette année bénévolement la peine de corriger 
par correspondance les devoirs des futurs candidats, ils 
se sont efforcés d'améliorer le recrutement ; par l'institu- 
tion de conférences bi-mensuelles demandées à des pro- 
l'es.'icurs de la ville, par le soin tout particulier apporté 
aux lectures, par des lei^^ons spéciales à l'école annexe, ils 
ont voulu donner U nos élèves ce qui leur manque surtout, 
l'activité et resju'it d'initiative; — enfin, ils ont voulu, en 

1 C'est la lui du ;iO uduhrc l^SU. 
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offrant à t'école même l'hospitalité aux anciens élèves qui 
font leur service militaire, exercer leur influence, même 
après les trois années d'études. Les résultats sont encore 
modestes, mais ils sont réels, et je puis dire qu'à l'École 
normale de Gap, trop peu nombreuse, trop mal recrutée, 
on a très sérieusement travaillé i . 

Le 28 juin un violent orage s'abattit sur la commune de 
Rambaud et fit grossir démesurément laLuye. Cette petite 
rivière ayant débordé renversa, sur plus de KO mètres de 
long, le mur de séparation de la pépinière et du jardin de 
l'École normale. 
En 1895 l'École comptait 23 élèves, dont 8 en première 
année, 6 en deuxième et 9 en troisième. Ces 9 élèves de 
troisième année ont tous obtenu le brevet supérieur, 
savoir ; en juillet et 3 en octobre suivant. 11 y a 40 can- 
didats inscrits pour le concours d'admission, nombre qui 
n'avait pas été atteint depuis huit ans. 

M. l'Inspecteur d'académie' constate dans son rapport 
annuel au Préfet que « le travail a été soutenu. Les élèves 
ont été stimulés dans leurs efforts par les encouragements 
et les conseils du directeur et des professeurs qui les 
visitent régulièrement en étude, par le contrôle régulier 
et minutieux de leur travail, par les comptes rendus 
hebdomadaires des notes, par les classements trimes- 
triels ainsi que par l'envoi régulier de bulletins aux 
parents... » 

Deux élèves, l'un de première année, l'autre de deuxième. 
durent quitter l'École, à la (in de l'année scolaire 18!)4-18yû, 
pour insuffisance dans la note exprimant le résultat de 
leur examen. 

Par un article additionnel à la loi de financos pour 
l'année 1806 lo Gouvernement proposait la suppression 
ou plutôt la fusion des Écoles normales dont l'effectif 
moyen des dix dernières années avait été inférieur h 30 
élèves. Vingt-trois écoles de garçons parmi lesquelles 
celle de Gap, se trouvaient aini?! visées. Le Pai'lement 

■ M. Bertelool. 
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rejeta cet article qui bouleversait la loi sur l'obligation 
pour chaque déparlement d'avoir à entretenir une École 
normale de chacun des deux sexes. 

L'École normale d'inslituteurs des Hautes-Alpes, privée 
d'un directeur titulaire dés la rentr(''e d'octobre, et durant 
près de 6 mois, puis d'un professeur de sciences au com- 
mencement de l'évrier 1806, s'est trouvée dans un état 
particulier de gène fort préjudiciable à son bon fonction- 
nement. 

Dix élèves avaient été admis en première année, dont 
huit élèves-maitres, un auditeur libre interne et un audi- 
teur libre externe. Ce dernier ne jugea pas à propos d'user 
delà laveur (pli lui avait été accordée. D'autre part l'un 
des meilleurs élèves de première année ayant demandé ;'i 
passer i\ l'École normale d'Alger son transfèrement fut 
opéré, ce qui réduisit lo nombre total des élèves à 20. 
savoii- : 5 de troisième année. ~ de deuxième et 8 de pre- 
mière. 

Quelques réparations durent être faites au local. L'une 
d'elles a eu pour ed'et de supprimer la margelle du puits 
et de le recouvrir. Il a été question, en outre, de (loterie 
lavabo de trois (iibs pour lesquels le Conseil général a 
volé la somme de 15 francs. 

Le oommeucemeut de l'année 18'J0 a vu se former la 
SiK-inté n/Hicalc ''(.■.t tcHCii^ns r/rers 'le CKcolc wivntnle 
it'ins/'tiflei'.rs des llanlcs-Ali'es dont les statuts ont rei'u 
l'approbation admiiiisli'alive le 17 lévrier. Cette associa- 
lion a pour liul (le fortilier les seiiliments de bonne cama- 
raderie ijui unissent les élèves de l'Kcole. La plupart des 
anciens normaliens de (iap out adhéré à cette société dont 
le coniilé d'adniiuislralion doil publier chaipic année un 
bnlletiu ; lo pr^emior ntiniéro a par'u en avril. 

lin toraiinaut ici cette, nu'ice l'appelons encore qu'une 
des principales canuses ipii out nui ;i l'École normale de 
Gîip a élé la noiiiiiinliiiuà ili\orsos épiKjues d'instituteurs 
élraugofs ;i ucl élalilis-oineiit. Des nmiiinalions de ce 
freure ont iiièiue (■[(■ failes i[iiand îles l'^lèvcs-niaitres res- 
taient encore à placer, l'eut-élre n'y a-t-il ou là que des 
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accidents. 11 coaYÎent d'ailleurs de reconnaître que depuis 
quelques années l'administration cherclie à les éviter. 

Ajoutons, pour être précis, qu'il y a aujourd'hui (avril 
1896) dans les Hautes-Alpes encore tes 9/28 des postes 
d'instituteurs occupés par des maitres étrangers à l'École 
normale de Gap. En effet, à cette date, le nombre total 
des instituteurs en fonction dans le département est de 
286, et sur ce nombre 194 seulement sont d'anciens élèves 
de l'École normale de Oap. 

G. ROMIEU. 
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ANNEXES 



En écrivant cette notice j'ai eu en vue deux choses ; 
i° faire revivre, auprès de nos anciens normaliens, le 
passé de l'établissement qui les a formés ; 2" chercher à 
fortifier, pour le présent, la vitalité trop souvent menacée 
de notre École normale eu réunissant autour de son dra- 
peau tous ceux qui s'inlérosscul i\ sa prospérité. 

Je n'ai pu découvrir aucun arriHé concernent la Tonda- 
tion de l'Kcote normale de Gap ; mais il existe aux 
archives de la rréfeclitrc Ue noinhreuses lettres datées 
de 1832 et relatives à uotre Koole. 

Les unes sont des demandes l'aitcs par des pères de 
famillo au l'rèl'et pour qu'il veuille hien admettre leurs 
(ils comme élèves-mai très. D'autres constituent une cor- 
respondance suivie entre le Ministre , le Préfet et le 
Recteur, relativement à l'établissement, l'organisation ou 
l'entretien de classes normales primaires [sic]. 

Dans uue lettre du 7 août 18:^9 notamment, M. lo Minis- 
tre dît qu'il pense que le Préfet engagera sans peine le 
Conseil géuéi-al à voter les fonds nécessaires pour acquit- 
ter les frais del'^' établissement ctd'entretieu. Le Ministre 
ajoutera d'ailleurs lui-même les sommes dont il pourra 
disposeï' à cet ell'et. 

Le IH août iS;i:;. dans une autre lettre, le Ministre dit 
qu'il vient de recevoir la lettre jiar laquelle M. le Préfet 
l'informe que lo Couseil ^'énéral ;i voté la somme de 
lî.OW francs pour la fondation d'une école normale pri- 
maire. 

Enlin, dans une circulaii-e du -\S août 1832. le Préfet 
prévient les élèves admis à suiv r^e les cours que l'ouvcr- 
lur(! deri'iciileuormalc dnit élic faite dans peu de Jours 
el qu'il serait nécessaire qu'ils fussent rendus i"! dap le 
]' sejitendtie pmchnin. 

\ iii.-i un i'\.h;ul d'un projot de nVlemcnt en 11 articles 
qui iiarait iiMiir été appliqui' dé< la foudatioude l'Kcole 
ri.iriiiah'piiiiiaiic di! i;a|i. Celle [liéce ue porte toutefois 
ni date ni si^-uaturu. 
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Article premier. 
L'École normale primaire de Gap est destinée à former 
ou à perfectionner des instituteurs pour les communes du 
département des Hautes-Alpes. 

Art. 2. 

Seront admis aux cours de l'École des élèves internes 
et des élèves externes. Pour tous l'instruction sera 
gratuite. 

Les élèves internes sont ceux auxquels sera accordée 
l'indemnité de séjour ; le nombre en sera limité suivant 
l'étendue des ressources. 

Les élèves externes sont ceux qui seront admis k suivre 
les cours à leurs frais et sans indemnité. Leur nombre 
n'est pas limité. 

Art. s. 

Nul ne sera admis à l'École soit comme élève interne, 
soit comme externe, s'il ne remplit les conditions sui- 
vantes : 

l" Il doit être âgé de 16 aus au moius ; 

2° Produire des certificats attestant sa bonne conduite 

3» Prouver, par le résultat d'un examen, qu'il sait lii-e 
et écrire correctement, et qu'il possède les premières 
notions de la grammaire française et du calcul. 

Art. 4. 

Les élèves admis avec jouissance de l'indemnité seront 
tenus de souscrire l'engagement d'exercer la profession 
d'instituteurs dans le département des Hautes-Alpes au 
moins pendant trois ans. 

Art. 5. 

Les élèves en âge de minoi'ilé qui voudraient obtenir 
l'exemption du seiTico militaire, seront tenus de présentei- 
le consentement de leur père, mère ou tuteur, à ce qu'ils 
s'engagent pour dix ansdaus l'instruction publique comme 
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instituteurs communauz, sur lesquelles dix années, trois 
devront être consacrées au département. En cas de non 
accomplissement de ces conditions ils seront tenus au 
remboursement, etc 

Art. 6, 
Les inscriptions au rang d'élèves internes et externes 
auront lieu d'après les décisions du Préfet. 

Art. 7. 
Les élèves jouissant de l'indemnité seront placés dans 
une maison particulière à uu prix de pension débattu 
entre le directeur et les élèves d'une part, et le maître de 
la pension de l'autre. Les élèves demeureront dans la 
même maison autant que leur nombre le permettra ; ils 
se déplaceront le moins possible. 

Art. 8. 
L'enseignement de l'École normale comprendra : l'ins- 
truction morale et religieuse, la lecture, l'écriture, l'arith- 
métique, y cooipris le système légal des poids et mesures, 
la grammaire française, les diverses méthodes d'enseigne- 
ment, le dessin linéaire, l'arpeutage et les autres applica- 
tions delà géométrie pratique; des notions des sciences 
physiques applicables aux usages de la vie ; les éléments 
de la géograpliie et de l'histoire de France ; enfin les élèves 
seront formés à la rédaction des actes de l'état civil et 
des procès-verbaux. 

ART. 9. 
L'enseignement sera réparti entre le Directeur de l'École 
et deux professeurs. 

Art. 10. 
Outre la partie de ren.seignement dont il est chargé, le 
directeur devra : 

1° .-^uneiller les intérêts matériels des élèves jouissant 
de l'indemnité en ce qui concerne leur nourriture et 
logement : 

2" S'assuiL'r deleur bonne cojiduile; 
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3» Les inscrire et constater leurs progrès sur des 
registres ; 

4" Veiller à ce qu'il soit fait à l'école un bon emploi du 
temps et à ce que les élèves ne s'absentent pas sans auto- 
risation ; 

5° Tenir la main à ce que le montant de l'indemnité 
mensuelle accordée à chaque élève soil d'abord appliquée 
au paiement du prix de la pension et à l'achat des objets 
nécessaires pour les études ; 

6° Enfin se concerter avec les professeurs sur les 
moyens les plus propres à rendre de plus en plus l'ensei- 
gnement efficace et rapide. 

Art. II. 
Le cours noraial sera ouvert le 1*' juin et clos le 
1" novembre de chaque année'. 
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TABLEAU 



BIBECTEIIRS tt des PROmSIUBS SPÉCIAUX de l'ÉCOLE «ORMALE DE CAP 
cle 1S32 à 1890. 



DATE 


NOMS 


FONCTIONS 

00 E.STBBICN-BSCENT 


DATE 


1 
MAITRE 


1832 

1839 

1840 
1843 

laiG 

1848 

1851 

ISyL' 

iSO:J 
1854 

1860 
1862 

1864 
1866 


FARNAtlD 

Faure(Ainbroisc} 
ESMENJAUn.... 

Lambert 

James (abbé) 


Secrélairo gémval, 

chargé lie la dircctîoD. 
Mslhématiqiies, sciences. 
SiwBleur, histoire et géoRr. 
IVinçais, htilm, pWsgog. 
Instruction relig'^. , 


1833 

1850 
1839 
1849 
1840 
1837 
1846 

1852 
1851 
1841 
1846 

1852 
1860 
1854 
1883 
1866 
1853 
1862 
1803 
1875 
1864 
1866 
1873 
1873 
1874 


Faruaud. 

Esmenjaud. 

Faure. 

James. ^ 

Creste. 

Bonnaud. 

Coiiltolenc. 

Lambert . 

Bourck. 

Gérard. 

Ghautard. 

Vagnat. 

Dusserre. 

Guérin. 

i\Iarchand. 

Faure. 

Rinck. 

Léotier. 

EscoiBer. 

nouveau. 


COUTTOLENC. . . 




Surveillant, profes- 
.seureu 1848 

Aumônier 


Gérard (abbé)... 
Bonnaud 




CHAUTARD 

Marchand 

Guérin 

Templier (abbé).. 

ESCOl-'FIKU 

Dusserre 

Faure (Ambroise^ 
Rinck.. 




Pr'OfGMseur 








Professeur 


RouRtan 

I,('otier (Josepli) . 




Professeur 


Kbreu 




RO.MX 

Léolier (Joseph). 









' Kn IS32, M. Fauru qui 
romplarail quf^lq^eloi»^ M. Kai' 
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J_ 



1871 
1873 



187B 
1877 



1878 

1879 



Creste 

PoDcet 

Fay 

Reynaud (Franc.) 

Jaussaud 

Jean Vincent 

ABLARD 

Gucuat 

Boyer 

Frayai 

Leclair 

Francou 

Suc 

Biguet 

Mounier 

LEFÈVRE 

Reynaud (Franc.) 

Romieu 

Blain (.Jean) 

Mutelet 

Allier 

Blain (Louis) 

JEANGIRARD .. 
Boyer (Louis) . . . 

Bosquier 

(larnier 

Bouniard 



Musique 

Musique 

Dessin 

Horticulture 

Gymnastique ['). 

Reliure 

Direcleur 

Professeur 

Horticulture . . . 
Professour.t'conome 

depuis 1881 

Professeur 

Dessin 

Professeur 

École annexe;*) 

Professeur 

Directeur 

Horticulture 

Professeur 

Dessin (^) 

Professeur 

Agriculture 

Surveillant, pais prnfess«iif. 

Directeur 

Professeur. 

Professeur 

KcoJe annexe 

Professeur {t'Cuiio'°f 

quelque temps).. , 



1874 
187a 
1883 
1878 
1877 
1874 
1877 



1879 
1878 
1875 
1881 
1878 
1880 



1881 
1881 



IS8-^ 
1883 



ISSâ 
1«88 



Muller. 

Creste. 
nouveau. 
nouveau, 
nouveau- 
nouveau, 
Ronin. 
Ebren. 
Reynaud. 

Léotier. 

Cucuat. 

Fay. 

Roustan. 

nouveau. 

nouveau. 

Ablard. 

Boyer. 

Mounier. 

Francou. 

Leclair. 

nouveau. 

nouveau. 

Lefèvre, 

Mutelet. 

Blain L. 

Biguet. 

Bosquier. 



' Depuis 1833, la nymnasliquc a cli' ranfii'c soii ù 
dos prolcsseurs charg£<i d'aulrus cours. 
* Prérodommant l'ocolo oommunali' scrvail Jr-rol^" 
■ Depuis ISBl, U iienia ait couRc a du» jH-i>fcs^t:iiis 



> du la ^artiLsou, soit t 
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DATE 


NOMS 


FONCTIONS 


DATE 


MAITRE 

REMPLACÉ 


1882 
1883 

1884 

1885 
1886 

188S 
1889 

1800 
1803 
1805 
1806 




Antoaiotti.. . 




1884 
1883 
1883 
1884 
1885 
1886 
1893 
1895 
1886 
1888 
1889 

1889 
1889 

1806 

1895 

1896 


Boyer L. 

Bouniard. 

Soulier. 

Jeangirard. 

Fontain. 

Antonietti. 

Jarach. 

nouveau. 

Gorry. 

nouveau. 

Desbordes. 

Garnîer. 

Girod. 

Aubert. 

Allier. 

Sauzin. 

Carie. 

Poussel. 

Mathieu. ; 

Delseriès. 

Romieu. j 


Professeur 

Professeur 

Directeur 




JARACH 


Girod (Louis) 

POUSSEL 

Billecard 

Desbordes 

Quoaillet 






Sylviculture 






Perrenot 


École annexe 

Professeur 

Surveillant, \\m profeiieLr. 

Agriculture 

Professeur 




Cadoret 


Delseriès 

Mouchet 

MATHIEU 

Romieu 




Directeur provis".. 


GIROD (Louis)... 







Nota. — Les guilleniets (»] de la colonne intitulée : Datk de sortie, 
indiquent les professeurs actuellement en fonctions ;i l'École normale. 
A ces professeurs, il convient d'ajouter M. Roussel, professeur au lycée, 
qui est chargé de ren.seijinement de l'anglais. 

Dans cette liste ne figurent pas les quelques surveillants, non chargés 
de cours, qui ont été nommés à diverses époques ; la surveillance a été 
plus souvent faite par un ou par plusieurs professeurs. 

Les noms dos quelques professeurs du collège ou du lycée qui, à 
diverses époques, ont donm- un supplément d'enseignement à l'École 
ne sont pas non plus indiipiés dans celte liste. 
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NOUVELLE GAPENCAISE 



PAR Ernest SIBOUR. 



UNE PREMIERE VOITURE AUTOMOBILE 



I 

Depuis quelque temps, dans la presse et dans le monde 
sportique, on s'occupe beaucoup d'un nouveau genre de 
locomotion. Après le vélocipède et la bicyclette, ces che- 
vaux mécaniques eu acier mis eu mouvement par les pieds 
du cavalier, voici venir les voitures sans chevaux dénom- 
mées motocycles par les américains. De ces véhicules 
automobiles, les uns sont mus par la vapeur ou par l'air 
comprimé, d'autres par un propulseur électrique, d'autres 
tout simplement au moyen de grandes pédales activées 
par le conducteur. Les courses qui ont éti^ effectuées l'an 
dernier de Paris à Bordeaux ont suffisamment démontré 
l'agrément, la facilité, la vitesse et le peu de dépense de 
cette manière de voyager. Le grand concours qui doit 
avoir lieu prochainement de Paris à Marseille va sans 
doute confirmer tons ces avanta<îes. Des clubs sont fondés 
en France, en Belgique, en Angleterre, en Amérique pour 
encourager la nouvelle industrie de ces voitures automo- 
biles. 

Nous sommes donc appelés bientôt à voir partout s'ins- 
taller définitivement ce nouveau progrès de la locomotion. 
Nous allons assister peut-être avant la fin de notre siècle, 
si fertile en surprenantes inventions, à la complète, à 
l'éclatante résurrection des voyages en voitures sur toutes 
nos routes, à la concurrence acliaruéo aux voies ferrées. 
Oui! ce ne sera plus dans des wagons remorqués par une 
locomotive, offrant plus ou moins d'agréments, que vont 
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s'effectuer les voyages en général, mais en voitures parti- 
culières très commodes, munies de leurs propres moteurs. 

Les représentants de commerce, aussi bien que les 
amateurs d'excursions n'auront plus dorénavant à s'in- 
quiéter de l'heure du départ ni de l'arrivée des trains de 
cliemin de fer, ; ils auront en remise, toujours sous la 
main, à leur disposition. leurs voitures automobiles toutes 
prêtes à être mises en marche. I! est à prévoir, il est plus 
que probable que l'ancien système du transport des voya- 
geurs en diligences ne va pas tarder, lui aussi, d'être 
remis en vigueur, dans de meilleures conditions sans 
doute qu'autrefois. Ce qui prouve que rien n'a été sous le 
soleil, qui ne revienne d'une manière tout à fait analogue, 
presque identique, mais toujours en progrès. 

t Celui qui s'aviserait de nous doter d'une histoire de 
la locomotion au XIX' siècle, a dit un écrivain de la Revue 
du Monde Moderne, donnerait carrière à un livre à la 
fois instructif, pittoresque et amusant, rempli d'images 
documentaires, d'épisodes caractéristiques, d'anecdotes 
oubliées, de détails ignorés et piquants ». 

Oui ! il est certain que la recherche des multiples pro- 
grès, des diverses phases de la locomotion durant ces cent 
dernières années amènerait d'originales trouvailles, met- 
trait au jour de nombreux et bizarres essais avortés, 
d'étranges et curieux tâtonnements. C'est une anecdote de 
ce genre, un épisode authentique ayant trait à cette inno- 
vation récente des voitures automobiles que nous allons 
relater. Elle pourra servir en même temps de document 
pour démontrer péremptoirement que cette découverte ne 
date pas d'hier seulement, mais qu'elle remonte à plus de 
cinquante ans. Toute cn'ation, toute découverte, toute 
invention dans les arts, dans les sciences, dans l'industrie 
<mt eu et auront toujours leurs préludes, leurs embryons, 
des précurseurs et des messies. Comme la nature elle- 
même dans toutes ses œuvres, l'osprit humain procède 
pour ainsi dire méthodiquement et non par bonds et par 
boutades. Bien souvent une chose, une invention apparaît, 
est lancée dans le domaine public comme une nouveauté 
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taadis qu'elle était coiinae depuis un bon nombre d'années 
là où ailleurs, ou du moins que l'idée géniale avait été 
émise et parfaitement caractérisée. Ce qui fait que peu 
d'inventions sont attribuées justement à leurs auteurs 
véritables, et que ceux-ci sont rarement acclamés et con- 
sacrés par l'opinion publique. La découverte de l'impri- 
merie et celle de la vapeur, qui ont donné lieu à tant de 
contestations, à tant de revendications de priorité, toutes 
plus ou moins fondées, en sont un grand exemple. L'his- 
toire du pauvre diable de mécanicien, du malheureux 
Ollagnier, que nous allons brièvement rapporter, en est 
une nouvelle preuve. 

II 

Vers le milieu de notre siècle, de 1840 à 1850, à cette 
époque oi'i l'établissement des voies ferrées et des lignes 
télégraphiques mettait dans une immense effervescence 
industrielle et commerciale le monde entier, et plus parti- 
culièrement nos villes principales, l'humble et pauvre 
chef-lieu du département des Hautes-Alpes demeurait 
pour ainsi dire complètement étranger à ce grand 
mouvement. Plongé dans un état de torpeur , dont il 
vient à peine de sortir, Gap semblait ignoré et relégué 
du reste de la France. Ainsi que nous l'avons établi 
ailleurs, il continuait néanmoins, comme beaucoup d'au- 
tres petites villes du Midi, à se suffire à lui-même, à vivre 
de sa propre vie, 11 tirait longtemps encore de son sein ou 
de ses alentours presque tous les objets nécessaires aux 
usages de la vie domestique; notre chef-lieu possédait des 
ateliers assez importants do tous les coii)s de métier et 
quelques petites fabriques bien primitives qui ont disparu- 
S'il se fût trouvé alors parmi les notabihlés locales quel- 
ques hommes inteUigenls, pleins do bonne volonté, doués 
d'un peu d'audace et dévoués sincèrement aux intérêts 
locaux, peut-être, à l'exemple d'autres groupes de popula- 
tion moins importants, frtt-il devenu un pelit centre indus- 
'riel. Malheureusement la classe dirigeante a manqué 
complètement d'initiative et d'un généreux entraînement. 
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Seul, à cette époque décisive d'élan général, un étranger 
au département avait tenté un essai très sérieux. Le sieur 
Franquin, homme d'affaires de grande envergure, savoyard 
d'origine, était venu s'y fixer et y établir une grande fabri- 
que de draps et de velours. Il avait approprié à cette des- 
tination le bâtiment du Moulin-neuf, qu'il s'était empressé 
d'agrandir, et, n'avait rien négligé pour en faire une usine 
de premier ordre. Grand entrepreneur de travaux publics, 
mais ne possédant pas la science de la mécanique, il avait 
été obligé, pour la monter et la diriger, d'avoir recours 
au talent d'ingénieurs et de mécaniciens étrangers. 

L'un d'en tr 'eux, ouvrier mécanicien subalterne, qui fait 
le sujet de notre récit, qu'il avait appelé dès le principe, 
et qui est demeuré surveillant jusqu'à la fin, était un 
nommé Ollagnier, ou Aulagnier. Il nous est impossible 
d'établir l'orthographe de son nom de famille, d'autant 
plus qu'il était presque ignoré de tous ; on ne le connais- 
sait que sous la désignation du Lyonnais, ou par le sobri- 
quet du Mécaniciaire. Malgré toutes nos recherches nous 
n'avons pu trouver sou origine certaine. On le disait natif 
de Vienne en Daupliiné ; son langage en français très 
correct, légèrement empreint de l'accent lyonnais, nous a 
presque confirmé dans cette opinion. Tout semblait pré- 
sager un avenir très prospère à ce grand établissement, 
dont il était chargé de diriger les métiers, de réparer les 
rouages. Pendant une période de huit à dix ans, il n'avait 
cessé de preudre do l'importance, un grand développe- 
ment , lorsque tout-à-coiip éclatèrent les évt'nements 
politiques de 184K, qui vinrent l'arrêter net dans son essor. 
Le sieur Franquin perdait par contre-coup toute sa for- 
tune dans la gigautesiiue entreprise de construction des 
ports du Lazaret, à .Marseille. Avec elle sombrait la fabri- 
que du Moulin-neuf et l'avenir d'Ollagniev. 

Celui-ci, d'un ;ige assez avancé, se trouvait par suite 
dans une bien triste position, sans place et presque sans 
ressources : car, à l'exemple de beaucoup de ses confrères, 
qui no s'inquiètent guère du lendemain, qui ne calculent 
pas les dépenses pour satisfaire leur passion de recher- 
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cbes, leurs essais d'inveutioDs.U n'avait nullement cberché 
& faire des économies. Sans doute, dans ud pays indus- 
triel quelconque, possédant de grandes fabriques, il eût pu 
trouver sans peine de l'occupation.car il était bon ouvrier; 
mais Gap était complètement dénué de cet avantage. Il 
eût dû s'en aller, il n'y songea même pas, et s'obstina à 
demeurer dans ce pays, qu'il aimait, qu'il avait adopté, il 
essaya bien de lutter tout d'abord, et, résolument se mit 
à continuer pour son propre compte la fabrication des 
velours, dans le petit bâtiment attenant à la grande fabri- 
que réduite au silence. 

Mais, ce fut en vain; ses ressources étaient trop res- 
treintes ; puis, des difficultés étant sur\"eDues presque 
aussitôt au sujet de la réfection du canal conduisant l'eau 
à la grande roue motrice, il se vit obligé de tout lâcher et 
de s'abandonner au courant de l'adversité qui l'entraînait 
de plus en plus. Il roulait dès lors d'abime eu abime et se 
trouvait bientôt réduit à la dernière extrémité. Il ne se 
décourageait pas pourtant complètement. Étant parvenu 
à affermer un petit coin de terre silué au quartier de la 
Chapelle, il s'y réfugiait, et s'empressait d'y dresser sa 
lente, ou plutôt d'y construire une véritable hutte de sau- 
vage, consistant en un assemblage de vieilles planches et 
de quelques fagots de brousailles. C'est là, qu'attiré tout 
d'abord par l'étrangeté de son liabitation bien primitive, 
nous nous rappelons lui avoir rendu quelquefois visite, à 
cette époque où,tout jeune encore, nous suivions les cours 
de notre collège communal. Dans l'intervalle des classes, 
quelques élèves externes, joyeuse bande de gamins dont 
je faisais partie, avaient l'habitude de prendre leurs 
récréations dans ces parages du ruisseau du Turrelel, oi'i 
le vieux bonhomme vivait en véritable ermite. Tout en 
faisant l'école buissounière, je m'isolais parfois, je m'éloi- 
gnais de mes camarade.'^, et me plaisais à l'observer. 

Malgré son extrême indigence, il ne laissait pas que de 
m'inspirer un certain intérêt ; car tout en lui dénotait 
l'homme patient et résigné, l'être d'une nature relative- 
ment élevée. Au lieu de se lâcher et de répondre aux 
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agaçants quolibets de certains garnements, au lieu de 
prêter attention aui contrariétés, aux niches qu'ils se 
plaisaient à lui faire, il se contentait de sourire et de les 
admonester avec douceur. Sa physionomie, très ouverte, 
avait un cachet d'intelligence, de bonté et de simplicité 
patriarcale, et dans les entreliens qu'il nous accordait 
quelquefois, on s'apercevait bientôt qu'il était plein d'éru- 
dition. Dès le début, en venant s'installer dans cet endroit 
solitaire, sur les bords de ce petit ruisseau constamment 
alimenté par les écoulements du lac de Gharance, il avait 
pensé à utiliser la chute d'eau qui s'y trouve, comme 
moteur d'une petite usine. Mais, ne trouvant pas de bail- 
leur de fonds et de plus en plus dénué de ressources, il - 
se trouva bien vile forcé de renoncer à ce beau projet 
qui ne manquait pas de justesse de vue. 

m 

C'est alors qu'il s'adonnait complètement à la construc- 
tion de sa voiture automobile, dont l'idée l'absorbait depuis 
fort longtemps, et dont il avait forgé et ajusté déjà les 
principales pièces. 11 avait conçu le plan d'un véhicule 
pouvant marcher tout seul, c'est-à-dire sans la traction 
d'un cheval, par la seule force d'impulsion donnée par un 
levier manœuvré par le conducteur. Depuis sa jeunesse, 
c'était son rêve, il cherchait alors à le réaliser. Pendant 
plus d'un an, il travaillait à cela, par intervalles seu- 
lement, faute tantôt d'outils, tantôt de matériaux. Avec 
une persistance incroyable, utilisant tous les tronçons 
de bois, tous les morceaux de planches qu'il pouvait 
se procurer a bon compte, et mettant îi profit tous les 
débris de ferraille, de tùle et do fils de fer qu'il rencon- 
trait dans les balayures de la ville qu'il fouillait de temps 
en temps, il était enfin parvenu au but de ses désirs. 
Un beau jour, le front haut et l'air tout satisfait, comme 
l'artiste devant son chef-d'ipuvrc, il pouvait contem- 
pler sou ouvrat,'6 achevé, lui soir du mois de juin de 
1S50, il sortait triomphant de sa cabane, conduisant avec 
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amour et a^lité son nouveau véhicule, qui eut dû lui 
procurer, sinon le comble de la fortune et l'immortalité, 
tout au moins une certaine renommée ainsi qu'une modeste 



La construction en était bien simple et pourtant fort 
ingénieuse. Nous allons essayer de la décrire. La caisse 
où se trouvaient cinq ou six planches en travers pour 
servir de sièges, consistait en un grand triangle isocèle 
de 4 m. 50 de longueur sur 3 mètres de largeur. Elle était 
supportée par deux grandes roues sur les côtés un peu en 
arrière, et une roue plus petite sur le devant, dans l'angle 
aigu tronqué, pouvant tourner sur son axe et servir de 
gouvernail. C'était absolument le système quiaété adopté 
dans le tricycle, soit pour la mise en mouvement, soit 
pour la direction. 

Et c'est là précisément que réside, à notre point de vue, 
son principal mérite, son plus grand intérêt, car il a été 
le précurseur de ce mode de locomotion. Les deux grandes 
roues sur le moyeu desquelles se trouvait un engrenage, 
étaient mises en mouvement par deux chaînes à la 
Vaucanson qui circulaient autour de deux autres engre- 
nages adaptés aux deux bouts d'un arbre horizontal à 
manivelles, placé paralellement k l'essieu à 1 m. 20 au- 
dessus. Los deux manivelles, à mouvement rotatoire 
alternatir, étaient mauœuviés à bras par deux hommes ; 
un seul suffisait au be-soin si le chargement n'était pas trop 
lourd. La vitesse acquise, sans trop de peine, pouvait 
atteindre celle d'un cheval au grand trot. 

IV 

Ah ! que de joyeusetés ! que de \a.7.yAs ! que de gorges- 
chaudes ! que de francs rires nous a fait faire ce brave 
Ollagnier!!! Le .souvenir seul parfois suflit pour nous 
causer encore uu plai.sir inexprimable. 

Dés qu'il eut fait son apparition sur une de nos places 
publiques avec suu ùtrauge véhicule qui pouvait contenir 
quinze à seize personnes, tous les gamius de uutru ville 
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s'empressèrent de se iirt''senter pour l'inaugurer, et te 
prirent pour ainsi dire d'assaut. D'aulant plus que ie coût 
qu'il avait fixé pour une promenade circulaire sur nos 
boulevards, était à la portée de tous, cinq centimes pour 
les petits et dix centimes pour les grands. Aussi avons- 
nous eu l'avantage, pour notre part, durant presque toutes 
les soirées de cet été mémorable, de nous en donner à 
cœur joie de cet amusement înoffensif, d'assister, tantôt 
en spectateur, tantôt comme acteur, à ces agréables courses 
nocturnes. Sa voiture était couverte d'une tente en toile 
grossière, ajustée et rapiécée en maints endroits ; elle 
était tendue sur des piquets se maintenant les uns les 
autres par des tringles auxquelles étaient appendus quel- 
ques maigres lampions, lui servant de fanaux pour sa 
direction. Chacun de nous, jeunes garçons de 12 à 18 ans, 
nous étions munis en outre de bouts de chandelles entou- 
rés de feuilles de papier mullicolnre faisant l'office de 
lanternes vénitiennes, ce qui ne laissait pas de donner un 
air féerique à notre bande de voyageurs endiablés. Aussi, 
tous les promeneurs, sur la Rue Neuve (et ils étaient nom- 
breux alors, car c'élait le seul boulevard fréquenté 
pendant les soirs d'été), s'empressaieut-ils de se garer 
pour nous livrer passage, eu nous accompagnant de vives 
et longues acclamations. Ue notre côté, c'étaient des cris 
de triomphe en réponse, puis, des cJiants, des barcarolles 
qui se mêlaient au roulement de la voiture merveilleuse 
durant toute sa course folle autour de la ville ; tandis que 
le pauvre Ollagnier assiw à son banc tournait la manivelle, 
tout suant, et débordant de joie intérieure en voyant son 
œuvre faire le bonlieur de la marmaille, exciter, surtout 
au début, l'étonnemeut du public, et lui procurer person- 
nellement quelques petits béuéilces. 

Telles ont été les scènes très gaies, très animées, 
auxquelles il a été donné à tous nos compatriotesde notre 
âge d'assister à cette époque, liélas ! déjà bien loin, et qui 
seraient demeurés complètement dans l'oubli, si nous 
n'avions été amenés à les relater. Car, ce qui est fort 
surprenant, nul des chroniqueurs de nos deux feuilles 
locales d'alors n'a jugé à propos d'en faire mention, 
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L'invention de cette voiture sans chevaux, l'acilement 
dirigeable, était pourtant assez extraordinaire, nos pro- 
menades burlesques assez curieuses, pour attirer leur 
attention. Il est vrai qu'il a fallu la grande attraction 
qu'occasionne ce nouveau genre de locomotion mis k 
l'ordre du jour, pour réveiller notre souvenir, et nous 
pousser à rendre quelque justice au pauvre mécanicien 
qu'on avait fini par tourner en ridicule. Aussi, serions- 
nous satifiCait si nous étions parvenus, non point à lui 
faire décerner des honneurs pfsthumes, mais à faire 
ressortir et apprécier sou réel mérite de précurseur, do 
préludeur à l'invention des voitures automobiles. 



Où, quand et comment a fini le malheureux Ollagnier ? 
Nous n'avons pu le savoir positivement, malgré toutes nos 
recherches, pas plus que le lieu et l'époque de sa njiis- 
sance. Ce que nous avons appris par la rumeur publique, 
c'est qu'un de ses pareuts de l'Isère, informé de sa vieille 
existence dans notre localité, touché par sa grande 
infortune, était veuu à Gap, en iHTÀi, le chercher et le 
ramener dans son pays natal. 

A ce moment il était arrivé au dernier degré de la 
misère, plongé dans un état d'abjection indicible, presque 
immonde, ne vivant que de détritus, et vùlu que de hail- 
lons. Relégué dans un taudis ignoble, délaissé par tout le 
monde, sans soins d'aucune sorte, sa vieillesse se pro- 
longeait horriblement, au sein des plus grandes souffran- 
ces physiques et morales. 

Désespéré do voir que son invention n'avait pas attiré 
l'attention des hommes compétents, qu'elle était pour ainsi 
dire tournée en ridicule, puisqu'elle n'avait servi qu'à 
amuser les enfants, il était tombé dans la prosti'ation la 
plus complète, qui n'était peut-être au fond que la rési- 
gnation philo.sophique au malheur. Ciir, la vii!,'ue qu'avait 
eue sa voiture automobile, u'avait pas duré longtemps, 
quelques belles soirées d'éti', l'espace d'une saison, A^is- 

BuLL. H. -A-, isyu. 11 
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sant comme pour Ions leurs jouef^;, les enl'ants lerribles 
avaient (ini par déniautibuler sa machine qui lui avait 
coûté tant de veilles, tant d'eflfoi'ls, tant de privations, et 
qu'il n'avait plus les moyens de rétablir. D'ailleurs, il 
n'aurait plus eu la force ni le courage de renouveler ses 
promenades quelque peu productives, durant les étés qui 
suivirent celui où il exhiba sa voiture et qui ont précédé 
son retour au pays. 

Il s'était trouvé accablé par de précoces infirmités 
.séniles, ses Jambes avaient entlé tout-à-coup, ce qui 
l'avait rendu ini])otent el à moitié perclus. 

Qu'esl devenu son véhicule si hinarre, si ingénieux, qui 
méritait autre cliose que d'être ridiculisé ? Nous ne 
pouvons non plus ie préciser bien sûrement. D'après cer- 
tains témoifruages. il serait demeuré ;i l'abandon, soumis 
à toutes les intempéries, dans hi cour de la maison du 
frère île notre f,'rand sculpteui' fiapenijais, cliez Marcellin, 
dit Jean Rentier, auquel ollagnier s'était plu à donner 
quelques principes de mécanique. C'est là, que lentement 
il serait tombé en débris, sous les injures du temps et de 
la vétusté. 

NOTA. — l'our conlirmer la véracité de notre récif, 
nous en appelons au témoignage de tous nos compatriotes 
de notre âge ou plus âgés que nous, entr'autres à celui 
de MM, Lascaut, Clavel, André, Faure, Ue.vmond, Ignon, 
ciiraud, Kyniar, etc., qui ont corroboré notre souvenir. 
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LE CHEVALIER DE JARJAYES 

PAR M. L'ABBÉ F. ALLEMAND. 



François- Augustin de Reynier, connu sous le nom de 
Chevalier de Jarjayex, peut être considéré, à bon droit, 
comme un des hommes marquants des Hautes-Alpes. Il a 
occupé uu rang supérieur dans l'armée française; il a 
donné à Louis XVI des preuves d'un dévouement admira- 
ble, et fait paraître une héroïque bravoure dans tout ce 
ru'il a tenté pour sauver sa veuve infortunée. Sou nom 
figure avec honneur dans l'histoire, et cependant il est à 
peine connu de ses compatriotes. Le Chevalier de Jarjayes 
est resté parmi nous comme un oublié. Aussi n'avoDS-uous 
pas hésité à entreprendre les recherches nécessaires pour 
le l'aire connaître. Déjà des auteurs estimés out parlé de 
lui, mais seulement par incident et en tant qu'acteur dans 
la sainte conspiration formée pour la délivrance de Marie 
Antoinette. Ils sont, par ce fait, demeurés forcément 
incomplets. Nous venons aujourd'hui consacrer à ce per- 
sonnage, yui appartient à nos Alpes et les honore, une 
notice particulière, et nous nous eflbrcerons de condenser 
dans un rapide abrégé, tant ce qu'on a déjà ditdeluii|uo 
ce qui reste encore à dire. Comme M. de Jarjayes s'e.'ii 
trouvé mêlé aux événemenis les |)lus émouvants de la lin 
du siècle deinier, nous tenons à prévenir ceux de nos 
lecteurs, qui auraient désiiv trouver dans ce récit un 
drame, ou même un roman, que nous avons préféré nous 
en tenir scrupuleusement à la simple histoire. 

t. —LA FAMILLE DE UEYWIER. 

La famille de Reynier était une race antique et noble, 
probablement originaire des environs do Veyiies, D'après 
Ouy-Allard, elle so divisait Oii Imis branches : une en 
ïrièves, une à la Mure, et l'autre dans les Haules-Alpes. 
Les deux premières a\uicnt poui' aniics : d'ut- hdcit.'' 
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têtes (te lion nrrfir.li&es H fiff'rontres il'azui; lampassées 
fie sable, et unavur de gueules en iminte. La troisième 
portait : de sïtiople au lion d'or * , 

Dans cette dernière, celle qui nous occupe, on trouve : 
vers 1080, Pierre de Heyuier, seigneiir-majeur et baron de 
la Val-d'Oze ; 1288, Tierre, doyen du chapitre de Gap, qui 
lègue, à cette date, tous ses bleus à Guillaume Auger, son 
neveu, lequel, dés lors,]uisiiccètie,au fief de laVal-d'Oze; 
129P, Pierre, sou autre neveu, à qui .(eau, comte du Gapen- 
(jais, douue. eu fj'aiic-liet". ses droits sur Pelleautier et la 
Freyssiuouse ; l.'J20, Pierre, seiyucur eugagiste de Monta 1- 
quier*; 1448, Pierre, qui vivait à Upaix; 1498, Ouigues, qui 
se signale à la bataille de Kaveuue, sous Ix)uis XII ; 1D99, 
Claude, prieur de la Roclie-des-Arnauds; 1640, David, 
seigneur d'IJpaix, par moit de César d'Aiguebelie dont il 
liérite; 16j7, Daniel, lils de Claude, seigneur du même 
lieu, rétabli conti'e la dérojreance de quelques uns de ses 
pivdécesseurs, en coiisidùration de ses brillants ser.'iees 
militaires, pondant viugt ans; 1(J88, André, son petit-fils, 
réhabilité de même par lettres patentes du Roi; 171:*, 
Georges, lils de Jaciiues, aussi seigneur d'Upaix: 1745, 
l-'iaero-Barbe, seigueur du même fiel', qualifié de baron, et 
enseigne des vaisseaux du Hui. Ajoutons que les Reyniers 
lonuaient â f'paix diverses brandies, parmi lesquelles 
Tune était dite de RtHirclM-an. et l'autre du Lanrun. 

Ce qui précède est à peu prés tout ce qu'on sait de la 
laniille de Heyuier. D'après uu inventaire de ses archives 
conservé au ciiàteau de .larjayes, il existait quatre 
tableaux généalogiques la coui'crnant ; mais ces docu- 
ments, qui nous luiraient poruiis d'être plus complets; sont 
maintenant poidus. 

Vers i7',*()|.lean iloKcyiiier.uu collatéral des précédents, 
est notaire à Cjiaix. il l'^punsi! Marie Caliguou, d'Embrun, 
et il a d'elle >ix oiiranls: Kljeniie, curé d'(>ri)ierre ; Gas- 
pard, curé de Si-.\ni|iv-jês-(ia|i ; (Ilaude , négociant à 
l.yoïi; .leau An (.il ne qui suit: el deux îilles mariées. 
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Jean Antoine lui sucwde. et il exei'co de mt-nie les lonc- 
tionsde notaiie à l'paix. Il est iiommé, le 30 janvier 1761, 
secrétaire en chef au parlement de Grenoble. Le 20 février 
de la même année, en vertu d'un acte reçu par Rey, 
notaire à Grenohie, il acliète de M. de Piolenc de Thoury, 
président à mortier au parlement du Daupliiné, la sei- 
gneurie de Jarjayes.au prix de 91. 000 livres. Jean-Antoine 
de Reynier avait épousé Marguerite Nicollet, de Sisteron, 
fiui mourut à .larjayes, le 5 mai 170:;, et y mourut tui-même 
le 2 novembre 177Î). De leur mariage ils eurent six enfants; 
François- Au pus tin ; Marianne, épouse de noble de Revêt, 
seigneur de Gliâteauneaf-de-Cliabre ; (Jtauiie, chapelain de 
St-Étienue, paroisse du Cliàtelard; 8u^aiine, mariée à 
Antoine dAgoult, niaitre de camp de cavalerie ; une autre 
lille; enfin Benoit-Augustin, capitaine du génie. C'est le 
premier de ces enfants. François-Augustin, qui va faire 
l'objet de celte notice. 

IL — NAISSANCE OU CHEVALIER ; SES DÉBUTS ; 
SES GRADES; SES DEUX MAR1AG1':S. 

François- Augustin de Reynier de .larjayes naquit à 
Upaix, le 2 octobre 1745, Nous donnons ici l'extrait de son 
acte de baptême. 

« Le ■l"" octobre 174y, a été baptisé François-Augustin 
de Reynier, fils do sieur Jean-Antoine et de demoiselle 
Marguerite Nicollet, mariés et domiciliés, né le 2 c lurant : 
son parain, noble Fiacre-Barbe, baron de Keynier, ensei- 
gne des vaisseaux du Rui ; .-ja marraine, demoiselle Anne 
Reynier. Présents : Ainic Reynier; Heyniei' :de Keyniei'; 
A. Pasquier; Garin. prêtre ". 

M. Michaud, dans su Uinin-fiiilih- l'uircrsr/fc. \I.G;iuIot, 
dans son ouvrage coui'ouni' jiar l'Acadéniio française, Ihi 
compioi sous in terirnr, se Iromiienl .luni- doublement 
en le taisant naître à 'ireuoble et, le 22 octobre. De plus, 
ce dernier commet une troisième en-eur eu ajoutant à s(ui 
nom celui de Pcï'.'i.swt, erreur dont nou-^ aurons à expli- 
quer plus loin la cause. 
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Le jeune de Reynier. en qualité de fils aine, semblait 
destin»!' h continuer !e" Ibnclioiis de son père. Mais ses 
aspirations le poi-l.aieut vers une autre profession, celle 
des armes. Nous ignorons en quel lieu il fit ses études. 
Mais ce que nous savons est, qu'ayant atteint sa vinfrt- 
quatriéme année, il entra au service en 1769. [I débuta 
comme sous-lieu tenant d'infanterie, Ji l'état-major de 
l'armée, sous les ordres du célèbre général de Bourcet. 

Pierre de liourcet, (ils aine du capitaine Daniel André, né 
en 1700, à l'sseanx, dans la vallée de Pragelas, lieutenant- 
général des armées du roi, grand-croix de l'ordre royal 
de St-Louis, directeur des fortilica lions de Provence, du 
Dauphiné et de Buursrofrne, commandant de la province 
du Dauphiiié, fut une de nos gloires militaires, au siècle 
dernier. Il se signala par sa bravoure dans dix campagnes, 
sept batailles et onze expéditions, par son habileté dans 
d'importantes négociations, et plus encore peut-être par 
les liants mérites de ses travaux militaires. Il mourut à 
Moilhan, près Grenoble, en 1780, dans les sentiments d'une 
vive piété chrétienne. Il voulut que son cœur, après sa 
mort, fut déposé dans le sanctuaire du l,aus, et c'est là 
qu'il repose encore, enfermé dans un cœur en plomb sus- 
pendu à l'un des piliers de l'abside'. 

Initié par un tel chef ii la science militaire, M. de Jai-- 
jayes devint bientôt un officier des plus méritants. Il 
contribua pour sa part aux importants travaux qui s'exé- 
cutaient a!<u's, sous la direction de l'illustre ingénieur, à 
la frontière de l'KsI, tels que levée de cartes, plans de 
fortifications, éludas de lieux, do roules et de cols. Kn 
1771», i! fut nommé capitaine, en même temps qu'aide- 

' M. ,1.: Biiurr,-L,.s( riiiilciii- di>s oiiira^.'s MiLvsnls : 1" Piocês-V'rbal 

r.'-'in -■-. I7i:ii; ^ .ïf ■„(ui.vï »ii;/fa/-v< >,cr les fro„ti.;'es de ta t-'ranct. 
du Ph-.iioi.t ?l d.- lu Siicoi'; > M'-n'oirt-f hixtwii/iifs sur la guerre 
que les fi-ntiç'ih ont xoi'tniiir i'k .llleii'i'iiii: dôpiiti 17ST jutqu'tn 
]1fi'2; 4" l'rinri/u'x di- Ii f/uerri- <!•■ niOrilai/ne. Voir sur re célèbre pur- 
timiins-.' lo rpiimi'qu.ilil'r "uvravv* iK' -M. A. lie Iluchiis rt'.MgLuu : Les 
llouicci n IcK'' rûlc dii.is t,-x ij'icrra (iljiiiti/i. f.WJ, ainsi quu colui de 
M, M-Mi"'!!- i:Usé.,i.-'ti ,:-li'.'i.:- I!nurve>--i <ii fn:.iUe, IS90. 
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maréclial général des Idgîs, dans l'iulérieur du royaume. 
Le 13 juin 178^, il lut promu lieutîuant-colonel. Eu 1788, 
Louis XVI le chargea, dans le même grade, du service sur 
la frontière des Alpes. Là, M. de Ueynier continua l'œuvre 
de Bourcet. L'année suivante, 1789, en récompense de ses 
importants services à ce poste, il fut créé Chevalier de 
St-Louis, et c'est sous ce titre, désormais attaché h son 
nom, qu'il .sera counu dans la suite. F.n 1791, après une 
.grave et délicate mission dont nous aurons à parler, le roi, 
qui l'appréciait de plus eu plus, le uomma colonel, en même 
temps que directeurdu dépôt général de la guerre, à Paris. 
Enfin, le i-i juin 17!)2, le prince, dans les circonstances 
graves où il se trouvait alors, sachant tout ce qu'il y aurait 
à espérer d'un serviteur tel que lui, le créa maréchal de 
camp, toujours à la même résidence. Cette date de 1702 
nous place en ploine période révolutionnaire. C'est alors 
que notre Clievalier joue son plus beau rôle. Mais, avant 
d'entrer plus avant dans le récit des événements, nous 
avons à revenir tant soit peu sur nos pas. 

François-.A.ugustin de Reynier' de .larjayes avait 
épousé, en 1770, la uiècemémede sou illusti-e protecteur, 
Marie- .\nne-Louise de Hourcet de la Sagne, lilie de Jean- 
Baptiste, brigadier du roi et dii'ecleur des t'ortilications 
delà Corse, et de Victoire de Lovât, fille elle-même d'un 
conseiller correcteur à la cour des comptes de Paris. 
Cette épouse mourut en lîSii. à l'âge lie :f2 ans, et lui 
laissa une fille, mariée plus tard à M. Itaud. C'tist ce que 
nous savons par un Alrniuin- imprimé, produit par M. de 
Reynier lui-même ii un prccês qu'il eut avec M. de Ven- 
tavon, et dont il sei'a qncstiouplus loin. 

Devenu veul', M. de -larjayes résolut rie convoler à un 
second mariage. Comme s('s îirillanls sorvici^s et ses qua- 
lités personnelles le faisaient a]iprêcipi' à la COU1-, il put 
jeter les yeux sur .Mile Louise-Mai'guei'ite-liuiilio de Quct- 
pée de la Borde, fille de Mathieu, à Vei-sailles, Il l'épousa 
en novembre 1787. Cette jeune fille était une îles douze 
premières dames d'honneiu' de Marte-Antoinette, et la 
reine avait pour elle une prédilection toute particulière. 
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Ce mariage fut pour notre Chevalier, on ie comprend, 
d'un intérôt capital. En le rapprochant de ses souverains, 
il là mit dans leur intiniit*"'. Un petit fait, qui trouve ici sa 
place, nous en fera juger. 

Un jour, Mme de Jarjayes fit conuaiti'e à la cour, en 
présence de la reine, la naissance du premier enfant de 
M. Benoit de Reynier, frère du Chevalier. Marie-Antoi- 
netle, ii cette nouvelle, lui dit : « Eli bien ! je veux faire 
un cadeau à la jeune mi'-re v. Et, se levant, elle fit remet- 
tre à Mme de Jarjayes, poiii' sa belle sn^ur, deux tasses de 
.Sèvres, qui sont encore pi-t'cieu sèment conservées dans la 
famille. 

M. de Reynier avait, d'ailleurs, toutes les qualités vou- 
lues pour gagner l'estime et la bienveillance de ses 
souverains. Tout eu lui était d'un parfait gentilliomme. Il 
joignait a une tenue grave et presqne austère des manières 
élégantes. Il avait l'esprit droit, l'intelligence prompte, le 
jugement sûr. Il était d'une lidélité à toute épreuve et d'un 
dévouement sans bornes. Sa rare prudence lui faisait 
concilier le respect le plus profond avec la franchise la 
plus entière. Il ne déguisait jamais la vérité, quand elle 
devait tourner au bien, .\ussi le roi et la reine eurent-ils 
bientôt fait de discerner ses rares mérites. 

Nous allons voir maintenant commentil sut les mettre 
au service d'une noble cause, et se montrer constamment 
a» niveau des grands devoirs que sa haute situation lui 
créait. 

111. — PREMIERS ACTES |)K DEVOUEMENT 
]>[' CHEVALIER EXVFKS LA EAMILLE ROYALE. 

La révoUitioii. dès si^s débuts, s'aïuionça grosse d'ora- 
ges, et Louis XVI n'était point à hauteur pour la dominer, 
encore moins pour la diriger. 

Le plus ju.ste et lo plus débonnair'C des rois n'était point 
un héros. S'il ne mamiiiiiitiias d'un certain courage passif. 
il avait une iutolligoiicc aux horizons restreints, un esprit 
indécis, une volonté sans initiative, sans énergie, enfin 
un extérieur |ieu avantagé de la nature, l'ue timidité 
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native l'empècliait do se montrer ans hommes réunis ; il 
avait peur de les haranguer, peur surtout de leur donner 
des ordres. Un tel prince était vaincu d'avance. 

Le serment du Jeu de paume, la prise de la Bastille, les 
journées des 5 et 6 octobre avaient frappé au cœur la 
royauté. Louis XVI était à paris presque prisonnier aux 
Toileries et à la merci des événements, fi'est alors qu'en 
vue d'aviser à sa sécurité et lui ramener les esprits, un 
club royaliste s'était formé. A ce club flgurait le chevalier 
dejarjayes. Il y siégeait, dit Monllausier ', à côté de 
Mirabeau, Ferrières et autres personnages d'élite. Mais 
toutes tentatives demeurèrent vaines. Mirabeau était mort, 
emportant avec lui, comme il disait, les derniers lambeaux 
de la monarchie- Puis le club fut fermé. Toutefois la pré- 
sence du Chevalier à cette assemblée nous permet déjà de 
juger duzèle dont il faisait preuve envers le roi. Tandis que 
des courtisans, très empressés pendant les jours pros- 
pères, émigraient maintenant en foule, il restait, lui, le 
serviteur fidèle, risquant ses jours pour sauver le monar- 
qie infortuné. 

\ussi Louis XVI, dans les graves circonstances, avait-il 
retours à ce gentilhomme d'élite. V.a décembre 1790, il le 
cha-gea d'une mission secrète auprès du comte d'Artois, 
alors en Piémont. Le Chevalier élait accompagné, dans 
cetteembassade, par son cousin, Pierre-Jean de Bourcet, 
nevei, ïilieut et héritier du célèbre lieutenant-général 
dont mus avons parlé. Quel fut l'objet de cette mission ? 
11 est 'emeuié secret. Mais il avait trait apparemment à 
des promis de fuite du roi*. 

Gepen'ant la situation empirait : ic flot révolutionnaire 
montait ^ec ses colères fri''missan(o.f , ses haines farou- 
ches. Toit faisait présager des éventualités siuislres. 
Louis XVr.après maintes indécisions. s"eufuit de Paris. 
le 21 juin 1*91, pour se réfugier dans une place forte à la 
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frontière. D'autre part, le comte tl'AHois, de concert avec 
la cou i' (l'Autriche, devait envoyer le prince de Condé à la 
tôte d'une armée, pour pénétrer en F'rance par Lyon et 
de là marcher sur Paris '. 

Jusques là le plan était sage. Mais on sait comment le 
roi lut reconnu dans sa fuite, arrêt*!' à Varennes et recon- 
duit aux Tuileries. Cet échec, compromit au plus haut 
point la famille royale. Que le prince de Condé se fut mis 
en marciie avec ses troupes, ot c'était faii d'elle. Plein 
ïi'anxif'té, Louis XVI, dans cette circonstance critique, 
eut recours à son fidi'le M. de Jarjayes. Il le dépêcha 
auprès du comte d'Artois, alors à Turin, pour le détour- 
ner d'un projet devenu tont-à-faitinopportun. Le Chevalier 
partit, tout agité à la pensée des graves conséquences 
que sa mission comportait. Dans la conférence qu'on tint, 
la voix seule du comte d'Artois, futcoutre lui. Mais quand 
il eut enfin montré sous son vrai jour la situation à Paris, 
qu'il eût fait envisager les pénis que l'exécution du plan 
projeté créerait à la famille ro.vale,toute objection cessa : 
la cause était gagnée. M. de Jarjayes put revenir, ayan! 
pleinement réussi, quoique avec peine, dans son impor- 
tante négociation. C'est alors, nous l'avons indiqué, qie 
le roi, pour le récompenser, le nomma colonel et dirtc- 
teiir du dépôt de la Tiuerre. Un désastre était évité ou 
plutôt, ajourné. 

Après celte mission, une autre également importinte, 
lui fut cuuiiéc par la i-cîne elle-même, 

Marie-Antoinette possédait à un rare degré le qui 
manquait à Louis XVI. Tout en elle était grâce et tignité. 
■' Sa rténi;u'clie noble otiéi,'ére, dit M. deSéuac de Xeilhan, 
son contemporain ^, rappelait cetle cx])rcssion deVirgile: 
Inrrssn j'tiUtil />rii ». A une buiilé de ciiîur qu la por- 
tait toujours à s'iiuiilier pour les auti'os, elle joitnait une 
volonlé feiine, éneigique, pleine de courage Si elle ne 

' La lie [Ti-ria lion du <\' projet avait o.U- failo pgr l'ipi^rriiédiairo du 
cuiiit.- Alijllim*,: lie Darfrii-r. Voir sur cctlo !iéf;ocinlion.Joriiard-MoUo- 
vUlv : Jlii.nmr.-^ ,,„.-ti,-ull,:-i iu.- LoM^ \VI, T. Il, p 30*. 
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brillait point par iiu esprit trausceinlaut.elleavait l'intelli- 
gence saine et pratique des clioses, et une sorte d'inspira- 
tion qui, dans les graves conjonctures, lui faisait rare- 
ment défaut. Elle comprenait bien la situation ; et si elle 
ne pouvait se mettre à la tête des armées, parler aux 
assemblées, prendre le timon des affaires, elle était 
femme, et avait recours à des moyens détournés pour 
conjurer les orages déchaînés. 

Or, M. de Jarjayes était merveilleusement apte à la 
seconder dans ses desseins. C'était l'homme habile et 
prudent, l'ami sftr et dévoué qu'il lui fallait. Marie-Antoi- 
nette le chargea donc de devenir l'intermédiaire discret 
entre elle et Barnave. File lui enjoignit de voir ce député, 
ainsi que les autres constituliouneis, ses collègues, dans 
le but de les liguer avec la royauté contre la république. 
C'était lui qui allait recevoir les communications de Bar- 
nave pour la reiuo, et celles de ia reine pour le célèbre 
député. Il mêlait lui-même ses lumières aux discussions, 
cherchant à concilier l'entente dans la divergeance des 
idées et amener «les résolutions pratiipies. Mais ces échan- 
ges de vues n'aboutirent à rien. La révolution était lancée 
alors avec une telle violence, qu'aucune barrière, si forte 
fùt-etle, n'aurait été capable d'amortir son élan. Barnave, 
d'ailleurs, comprenant que tout cirort serait vaiu, s'était 
enfui de Paris'. 

Après le retour de Varennes, les Tuileries furent trans- 
formées pour la familio royale en vriiie prison. Les gardes 
nati(uiaux,.sous les ordres tlo Lal'ayettc, exeivalent autour 
une sur\-eillani:e de geôliers. Il jie devait donc iias touj^jurs 
éti-e facile au Chevalier d'y pénétrer'. C'est à ce fait, sans 
doute, qu'ciit duo la lellre mystéi-ieuse retrouvée dans les 
papiers de M. do .Tarjeyes et publiée, en iSm. pour la 
première fois, avec fac-simik, pai- M. (iaulof. Voici ce 
curieux liocument: 

« Ro.r<iHC enroie à Lii-cius ci'Mc l>ti;nif inmr la 
changer avec rciirhi cn'ur. qu'il lui rrn'Jrri lu iirr- 

' MniB Campan ; Mmoircs. 

" M. Gaulol -, fn '■O-.iJifof ™»,r la Urr.-'i.-. ,1, lï. 



=y Google 



134 F. ALLEMAND 

niière fois (qu'il la nisîtei-a). Elle contient les mêtnes 
restes précieux et parait tnieux convenir. Roccane 
espérait, hier, avoir des nouvelles de Lucius; elle le 
prie de lui exjHiquei' certains mouvemenls qui sem- 
blent se former autour du camji d'Artaban et qui, 
s'ils ne smU vrais, l'inquiètent pour les suites qu'elle 
en jirévoit. Elle le prie aussi de lui faire savoir si les 
nouvelles du jour, où elle le vit, n'ont pas pris vme. 
tournure différente de ce qu'il comptait, et ce que 
Praditis pense de tout cela. Fatime, qui n'y comprend 
rien, pretui le sage parti d'enragei'. Elles prient tou- 
tes les deux Lucius, s'il ne peut voir Roxnne., dans la 
sentaine prochaine, de leur faire donner de ses nou- 
velles, et de ne pas oublier de dire le Jour à 

(Pradins) ». 

Ce qui précède esl ijcrit sur le recto de la page par une 
personne autre que la reine, puis, sur le verso, se trouve 
l'critde )a main de Marie-Antoinette ce qui suit : 

" Se eofiiiyroniettre de l'endroit où sont enfouis ces 
trésors pour li*i en parler au moment- où la grande 
éclipse sera jiftssée. et on les planètes, par leur réu- 
nion, reprendront leur cours ordinaire. Si Stercinus. 
le vieil ami, était trop difficile à déterrer, le grand- 
honime jiourra s^ùrcment donner à Lucitis des rensei 
gnements certains sur tons ces objets ». 

Celte lettre, par sa l'orme et son contenu, intrigue vive- 
ment l'esprit, sans qu'il soit donné d'en pénétrer le sens 
éni^nnatiquo. Ho.rane désiffue apparemment la reine; 
Li'i-ins, M. de .larjayes: Pradins, un ami de ce dernier ; 
Mercinu.1, le rieH Uinl, M. de Mercy. qui avait, en dêpAt 
do la reine, ijuinKe cent-* mille livres à lui portées en 
Anj^lelerre par l'ablié de Montesquieu. Fatin/r pourrait 
être Mme de .larjayes, enfermée aux Tuileiies avec la 
famille royale; le cn/iifi il'.irtalmn, celui d'un chef quel- 
conque des émoutiers, fJes interprétations, du moins < 
quelques unes, demeurent, pour le moment, à l'état d'hy- 
potlif'scs. Fu attendant qu'un fil indicateur permette d'en 
.sortir, uor.'^ vori'ous, dans cet écrit, un lémoiguage des 
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services assidus et discrets que le Chevalier de Jarjayes 
rendait à ta reine, et de la confiance intime que celle-ci 
plaçait en lui. 

IV. — LE CHEVALIER A LA JOURNÉE DU 10 AOUT. 

Mme Campan, femme de chambre, comme Mme de Jar- 
jayea, de Marie-Antoinette, raconte que le Chevalier avait 
eu le bonheur de s'acquitter pour la souveraine, avec 
discrétion et dignité, de plusieurs missions importantfai. 
La princesse allait donner à son loyal et fidèle serviteur 
un nouveau témoignage de sa haute contlance. C'était 
quelques jours avant le 10 aoftt 1792. « La crainte d'une 
invasion des Tuileries, dit Mme Campan, fît faire les 
recherches les plus exactes dans les papiers du roi. Je 
brûlai presque tous ceux de la reine. Elle plaç'a dans un 
portefeuille, qu'elle remit à M- de Jarjayes, ses lettres de 
famille, plusieurs correspondauces qu'elle jugeait néces- 
saire de conserver pour l'histoire de la révolution, et 
particulièrement les lettres de ISarnave et ses réponses 
dont elle avait fait des copies' ». Nous verrons bienlftt 
quel lut le sort réservé à ces papiers d'un haut iutérét. 

Eu attendant, les craintes d'une invasion des Tuileries 
n'étaient que trop fondées. Sur les menaces des puissances 
étrangères contre la révoiuliou, et dés le il aoi'it au soir, 
des rassemblements tumultueux se massaient autour du 
château et en faisaient présager l'attaque pour le lende- 
main. Dans ces graves conjonctures, le roi concerto avec le 
général de Vioménil, un plan de défense, 11 fait môme appe- 
ler Pétion, maire de Paris, qui donne ordre à Mandat, 
commandant de la garde nationale, de repousser la force 
par la force. Inquiet néanmoins, Louis XVI consulte M. de 
Jarjayes sur le projet adopté. Hélas! celui-ci ne put 
rassurer sou prince. En militaire exercé, il eut bien vite 
pénétré l'insuflisance et les défauts du plan. Aussi, sortant 
de chez. le roi, il dit à Mme Campan qui l'attendait : « Met- 
tez dans vos poches vos bijoux et votre argent ; nos dan- 

' ilma Caiiii'au ; Mé,.iol.;-s. T. u. p. £\'J. 
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gers soQt inévitables ; tes moyens de dél'eiises sont nuls ; 
ils ne poiirraienL se trouver que dans la vigueur du roi, et 
c'est la seule vertu qui lui manque' », 

IjQ lendemain, en eiFet, le château est cerné et sur le 
point d'être pris . Les jours du roi et de sa famille sont en 
danger. Sur les instances de Rœdérer, ie monarque se 
décide à clierelier un asile au sein de l'assemblée. Il tra- 
verse, au milieu des cils de mort, la terrasse des Feuillants. 
Bans cette course de deux heures, leChevalter de Jarjayes 
était à son poste d'honneur et faisait cortège au char 
royal. Vergnault reçut Louis XVI à l'assemblée. Mais, 
quelques membres ayant objecte' que la Ici interdit au 
corps législatii de délibérer eu pré.seuce du roi, celui-ci 
est conduit avec sa famille dans la logo du logographe. 
C'était une tribune placée au niveau d» dernier rang des 
représentants, si étroite qu'il peine elle contenait quelques 
journalistes, si basse qu'on n'y pouvait demeurer debout. 
Le roi s'assied au devant; la reine, dans un coin; les 
enfants et Mme Klisabetli, sur une banquette, A coté, se 
tenaient des jrentils hommes, qui, n'ayant pu combattre 
aux Tuileries, espéraient, du moins, ne pas fuir la mort, 
si la bataille leur échappait-. Dans leur nombre était 
encore le Chevalier de Jarjayes. Ce fut dans cette loge 
même, que le roi, toiiclié de son grand cœur etconnaissant 
tous les trésors de ressources qu'il trouverait en lui aux 
heures critiques, le conjura, dit Goguelat ', de ne point quit- 
ter Haris. C'était poui' le noble Chevalier plus qu'un ordre 
d'être fidèle au poste de confiance. Aussi ne le déserta-t-il 
pas, et, resté dans la ville en révolte, avec Mme de Jar- 
jayes, son égale en liéroisnie, il eut l'honneur d'être l'un 
des dernicr.s déleiiseuis de celle vieille monarchie de 
France qui s'en allait aux abinies. 

On connaît ta suite dos événements. La famille royale, 
un moment trausféiéf; aux l'euilkinls par ordre de l'assem- 
blée, l'ut internée, le i;t, sur les injonctions de la commune 

' Miiir C^iiiii.nii : U-'.;io/,v.., T. i\. y iW. 
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et sous sa surveillance, à la tour du Temple. Moios Iieureux 
que quelques autres, M. et Mme de Jarjayes ne purent 
conserver des relatious avec leurs princes captifs. Quelle 
dut être leur douleur indignée, en apprenant les odieux 
traitements infligés chaque jour à leurs augustes person- 
nes par des surveillants grossiers et farouches, tels que 
les Mercerean, les Bernard, les Arthur ! Mais que faire 
peureux ?... 

Cependant M. de .Jarjayes avait ses épreuves person- 
nelles. Après le 10 août, les citoyens, suspects de roya- 
lisme, devinrent l'objet de visites domiciliaires. Ces visites, 
sur une dénonciation à l'autorité révolutionnaire, étaient 
ordonnées par ta section. Une troupe de bandits embriga- 
dés les exécutaient. Au milieu d'un déluge de blasphèmes 
d'injures et de menaces, ces forcenés envahissaient les 
demeures, s'obstinaient à vouloir y découvrir des objets 
suspects, et, sous ce prétexte, bouleversaient, saccageaient 
et pillaient tout. Le Chevalier de .larjayes, trequé comme 
tant d'autres, dut changer plusieurs fois de domicile. Ne 
se croyant plus en sûreté nulle part, ce fut alors que sa 
fidélité lui iit un devoir de livrei- aux flammes les papiers 
qui lui avaient été confiés par la reine, et ces précieux 
écrits, qui auraient pu éclairer d'uu jour plus grand ces 
temps encore mal connus de la révolution, furent regret- 
tablement perdus. 

V. — LE COMPLOT FORMÉ l'OliR LA DKLIVR.WCK 
DE LA FAMILLE IÎ(.)YALE. 

Dans cette prison du Temple, commen<.:a pour les infor- 
tunés captifs ce long martyre, plein d'angoisses, qui a 
fait couler tant de larmes. Louis XVI en sortit le 21 jan- 
vier 1793, pour monter à l'échafaiid. Puis les portes du 
sombre cacliot se rel'ei'mi'i'ent sur les autres victimes. 
Dans ce tombeau et en do toiles circonstances, quel 
devait être leur désespoir, leurs jileurs, leurs amertumes, 
leurs transes cruelles ! C'est alors qu'un rayon d'espé- 
rance et deconsolatiiin toutensemblw pntpém-trer jusqu'il 
eux. l-llce bienfait du ciul Ioul' viul par Toulon. 
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François-Adrien Toulan était un luéridional. Né à Tou- 
louse, en 1761, il était venu, dans l'année 1787, avec sa 
fenune, à Paris, où il ouvrit une boutique de libraire. Il 
puisa dans la lecture des volumex qu'il vendait un fou- 
gueux amour do la liberté et une haine non moins grande 
de la monarchie. Il s'était sigaalé à l'Abbaye, à la Bastille 
et aux Tuileries ; de plus, il avait été Dommé membre de 
la commune et surveillant du Temple. 11 y entra avec la 
haine du tyran ; mais cédant bientôt au charme vainqueur 
de tant d'infortunes si patiemment supportées, il élait 
conquis, et passait du parti des ennemis à celui des plus 
zélés serviteurs. Aussi la reine lui avait-elle d^uoé le 
nom de Fidèle. Ce « Fidèle », d'ailleurs, n'était pas un 
homme vulgaire. Sons une écorce plébéienne, il avait 
l'esprit grand, l'âme haute, l'intelligence féconde en 
ressources, le cœur sensible, généreux et plein de bra- 
voure. Déjà, il avait été l'heureux messager qui transmit 
à Louis XVI, le jour de sa mort, les derniers vœux de sa 
famille, et, à celle-ci, les derniers vmux du roi. Il va main- 
tenant tenter de sauver la malheureuse reine et sa famille 
éplorée. 

« .le me charge, dit il, un Jour, à Marie-Antoinette, 
avec une imperturbable bravoure, je me charge de vous 
faire évader d'ici. Quant à vous conduire hors de Paris, 
c'est plus difficile: mais la reine n'aurait-elle donc pas 
quelque ami sur, qui pourrait m'y aider ». Marie-Antoi- 
nette était gai^ntQ. 

Toutefois, avant d'adopter le plan proposé, elle voulait 
l'approbation « d'un homme habile et grave, disait-elle, 
qui s'était montré digne en plusieurs occasions de la 
confiance (lu roi' «. Cet liomme n'était autre que le Che- 
valier de Jarjaycs. L'ami sûr (juc demandait Toulau 
était trouvé. Marie-Antoinette lui lit donc remettre par 
celui-ci un billet ainsi cuni^'u : 

■t funs iiimvczpi'ciud'c. confiance en l'.'to/ni'ic (jui vous 
jKirleni lie ma imrt. N(',\' aealinieiàa me m>\l connus : 
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depuis cinq mois, il n'a pas varié. Mais ne vous fiez 
pas à l'homme et à la femine qu'on a enfermés ici avec 
nous. Pour moi, je ne me fie ni à elle, ni à son mari». 

Cet homme et cette femme n'étaient autres que les 
Tison, employés auprès des prisonniers bien plus pour les 
espionner que pour les servir, et Marie-Antoinette les 
redoutait. 

Mais que faisait alors M. de Jarjayes? « Accablé de 
douleur, et comme anéanti par le coup du 21 janvier, il 
était, dit Goguelat*, sur le point de perdre courage et 
d'abandonner Paris ». Quelle fut donc sa surprise, en 
voyant arriver à lui, le 2 février 1793, un révolutionnaire 
fanatique qui lui parlait de sauver la reine ! It crut à un 
piège. Mais quand le municipal lui eut remis la lettre de 
la reine, que te dévoué serviteur eut vu cette chère écri- 
ture bien connue, il n'hésita plus. Toutefois, avant de 
s'engager plus à fond, par une prudence excessive qui 
était la sienne, il voulut avoir une entrevue avec sa sou- 
veraine, et lui fit porter par Toulau une lettre où il lui 
formulait cette demande. La chose paraissait difHciie ; 
néanmoins elle fut ri!'solue. Toulan revint donc vers M. de 
Jarjayes et lui remit ces mots : 

" Maintenant, si vous êtes tiécidé ù rcnir, il sérail 
mieux que cela fut bienlàt. Mais, mon Dieu! prenez 
bien garde d'être reconnu, et .-iurfouf, de ta fe/)ime qui 
est ici enfermée avec mnis ». 

Il n'y avait qu'à exécuter la résolution prise. C'est 
alors que M. de Jarjayes se travestit en l'allumeur des 
réverbères du Temple, et, passant pour ce dernier, put 
s'introduire dans la Touc, La conférence fut courte. 
Marie-Antoinette renouvela de vive voix au hardi visiteur 
le contenu de ses billets, lui recommanda de se fier entiè- 
rement à Toulan, d'écouter ses avis et de peser dans sa 
sagesse tous les plans possibles d'évasion. 

Cependant, quelles n'étaient pas les impressions du 
lidèle Chevalier, en voyant cette reine, autrefois si bril- 

' Mme Campan : Mêiiioircs. 

Bull. h. -a., 1890, 12 
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lante, mainteDant passée du plus superbe palais dans cette 
tnste prison, et au sein d'une telle misère ! Aussi, dissimu- 
lant moins bien ses émolious que sa personne, il fut sur le 
point d'éveillerl'attentiond'un personnel suspect. La reine, 
toujours craintive pour ceux qui se d(^vouaient pour elle, 
eut tiâte, toute alarmée, do lui faire tenir ce nouveau billet. 

" Prenez garde à Mine Archi. Elle me parait bien liée 
avec Vliounnv et la femme 'lonS Je roiis parte dans 
l'autre hitlet. Tâchez rie voir Mme Tli... Onvoits dira 
jiui'ri/aoi. Cmiiiiieiil est votre femme '■ Ktle a le eieur 
trop iiOH l'Oi'.r n'iHre ims bieu /naïade ». 

Mme Arclii ne pouvait être qu'une femme de service. 
Quant à Mme Tli .... une amie, une conlidente , était-ce 
Mme Tliibaud. première femme de chambre de la reine, 
et qui l'avait suivie aux Feuillants ot au Temple? On ne 
peut, jusqu'ici, que le présumer. 

Cependant >(. de Jarjayes, profondément touché de la 
sollicitude de sa souveraine envers Un et sa femme, lui 
répondit aussitôt par une lettre où il lui exprime vive- 
ment sa yralitude et sa foi dans l'avenir. Il la rassure sur 
l'uu (le ses coulideuts. désif^né par précaution sous le nom 
de» Nivernais .-. C'était le baron de Go^'iielat. militaire 
de valeur, (rés dévoué au roi, mais qui, n'ayant pas tou- 
jijurs été, bien vu de ki cour, ]i(iuvaiL étr'e l'otijet des pré- 
vcntiiius de lu rciue *. 

Mario-Ariloinetle. émue ;i siui tour par la lettre du 
Cliuvaliei-, lui uxin'imo ;nii>i ses seiilimt.'iits : 

" l'idre l'illet i,>'ii (ail du Uh-n. Je jf'c raiS aucun 
diiule an.r le X'rerniiis ; mfix i'i-t"'S au désesi)tiir i/u'on 
fat sei'Jeii'fid Cl priiscr 'ht mal. Keniilez liien les idées 
qu'un i-ii"s /iro/io.icrii : v.rttiuhiez-lrx liien dans votre 

' !,.■ Iiar..ii lMaiir..i. ,i,. (;,..;.;uf lai, m- :i CliaU-au Cliiuou, clsns Ip 
Nivi-i'uaii . moiitiM liiiijoiiv. a lu raiiiilli; l'cijale un dévouement plus 
liil,''!.' i|u'li(:ii[ri[i. (;■■ fui lui ijui iMuipi'imiil par une Jiiussf lairtique la 
iuili' :l- V.iiviiiii'i, .jUi>ii|i:'il -u til M. ■.-.■!■ iiiuliliimcnl il' un Coup lie feu. 
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prudence. Pour nous, nous /tous livivns avec une 
confiance eiîiière. Mon Dieu .' que je serais heureuse, et 
swlout de vous compter au nombre de ceux qui peuvent 
nous être utiles! Vous verrez le nouveau personnage ; 
son extérieurne prévient pas en sa faveur ; mais il est 
absolument nécessaire, et il faut l'avoir. T. (TOulan), 
foîis dira ce qu'il faut pour cela. Tâchez de vous le 
procurer ei de finir avec lui, avant qu'il revienne ici. 
Si vous ne le pouvez pas, voyez M. :le la Borde* de ma 
part, si vous n'y trouvez pus de r inconvénient. Vous 
savez qu'il a de l'argent à moi •>. 

Quel est le nouvel acteur que lareiiie veut à tout prix 
mettre dans la grave entreprise f Nous avons nomm(' 
Lépitre. 

Le municipal Jacques-Krauçois Lépitre, ué eu 17154, à 
Paris, marié à 20 ans, professeur dans un collège de la 
capitale et chef d'un pen.siouuat, était un royaliste qu'une 
prudence toute égoïste avait l'ait républicain. Il avait 
l'imagination (l'un héros et la pu.sillauimité d'une femme. 
.Km pliysique, il était fort laid et atteint de claudication. 

Lépitre était d'abord entré avec entliousiasmo dans le 
complot. Sauver une reine de France, queHe gloire ! Il 
aurait une page immortelle dans TListoire. Mais, par 
mallieur, son caractère défaillant ne suivait pas l'élan 
do ses rêves. Pensant qu'il lui faudrait quitter sa femme, 
quitter la France et un pensionnat prospère, il s'était 
refroidi de son zèle. Il s'an ouvrit discrètement à Toulan : 
et celui-ci comprit. Lépitre était à aciietcr. Il fallait 
l'avoir, avait dit la reine ; il était, d'ailleurs président 
de la Commission des passeports et. à ce titi'e, indis- 
pensable. M. de Jarjayes était tout désigné pour négocier 
le marclié. La reine lui avait donc adi'CMsé le municipal. 
Mais, comme les débours pouvaient être considérables, 
elle l'engageait à recourir à son bampiier, M. Uenjamin 
de la Borde, ancien vallet de cliambre de Louis .XVI et 
devenu fermier généml. 
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Le Clievaliet', ayaQt craint de mettre un conlldent de 
plus dans le aecret, prêt, d'ailleurs, à sacrifier sa fortune, 
puisqu'il sacrifiait sa vie, trouva plus sage d'avancer lui- 
même l'argent à Lépitre. Le lendemain, la reine lui écrivit: 

« En effet. Je crois qu'il est impossible de faire aucune 
itéinarche, dmis ce moment, près de M. de la B. 
(Borde]. Toutes auraient de l'inconvénient. Il vaut 
mieuj: gue ce soit vous qui finissiez cette affaire par 
raiiS-méme, si vous pouvez. J'avais pense à lui pour 
vottsévitcr l'avance d'unesomme si forte pour vous ». 

L'avance fut doue laite, et la reine lo remercia aussitôt. 

* T. {Ton/an) -m'a dit que vous aviev. fini avec le 
f.tiihiii. (coiiiiiiissoire). Comliieit >'n ami tel que vous 
n/'estiirécieu.'-'. » 

Or, .Marie-Aiitmuette. c(>n.sidérant ijue L(''pitre recevait 
inie fortune, et que Toulan, qui méritait mille fois mieux, 
ne recevait rien, écrivit eucore à M. de Jarjayes : 

« Je serais /jii'ii aise que vous pussiez faire aussi 
quelque liiose pour Toulan. Il se coiuluit trop bien pour 
lie pas le rcrimunilre* ». 

Mais Toulan, aussi désintéressé que dévoué, ne voulut 
l'ecevoir auliv cliose qu'une bulle on orcommc souvenir. 
Faliil présent de la reconnaissance! Cet otjel, un jour, 
devant la tarro de la cimveiitioii, devait devenir contre 
sou ]iossesseur rinstrumoiH de la plus terrible accusa- 
tion. 

VI.— LK-PIAX D'ÉVASION. 

Lépitre étant gaj^'ué n'inipnrte par quels moyens, la 
sainle conspiralion allait entrer dam* sa phase pratique. 
Les diflicultés étaient gi^andes, mais non capables, pour- 
tant, (l'ai'réter de« vaillants lois que .larjayos et Toulan. 

I (:,■- Lilkl- SB [nmvfiiil iqu-miiiil- .liiiK ta Bio-iraphU unlocraclU da 



=y Google 



!,E CHEVALIER DE JAB-TAYER i43 

On avait à régler ries dtUaiis multiple.^ et comiiliqués. De 
là, néMssilé de couciliabules nombreux. Ils se tiiireiit 
chez Lépitre, l'iie Saint-Jacques, dans un quartier éloigné 
du Temple. Aux réunions assistaient le Chevalier, Lépi- 
tre, Toulan et un ami de ce dernier, Ricard ; c'était celui- 
ci qui rédigeait les rapports transmis ensuite par le 
Toulousin à la reine. Ils devaient bientôt s'adjoindre un 
cinquième auxiliaire, Turgy, le (idèle Turgy, officier de 
cuisine des prisonniers. Il y avait, en outre, dans le com- 
plot, comme acteurs ou confidents, le Nivernais, c'est-à- 
dire Goguelat. Mme Th..., Mme de .larjayes et Mme 
Toulan, connue sous le nom de Bichettc. Il y eut encore 
un jeune officier de dragons, Casimir de Ventavon, mort à 
26 ans, après la bataille de Zurich, où sa bravoure l'avait 
fait signaler à Bonaparte. C'était un ami du Chevalier dont 
la famille devait plus tard s'allier à la sienne. Les auteurs 
qui ont écrit sur ces événements n'ont point parlé de lui; 
mais nous connaissons aa participation au complot par 
une tradition religieusement conservée dans la famille de 
Ventavon. 

Voici comment fut crmcerté le plan rl'évasion, comment 
furent distribués les rôles. Le Chevalier se chargea de la 
confection d'habits d'hommes pour les princesses. Les 
commissaires devaient les introduire daus la Tour, en les 
cachant sous leurs pelisses. Marie-Antoinette et Mme 
Elisabeth, sous ce déguisement, conipléti' jiar l:i cicarde 
tricolore et de longues douillettes brochant sur le tout, 
devaient sortir munies de cartes ilélivrées par Lépitre, 
président, comme nous avous vu, de la Commission des 
passeports. L'évasion des deux enfants ofiVait plus de 
difficultés. Mme Royale sei'ait déguiséo en jeune garçon, 
habillée d'un pantalon et d'une carmagnole d'ouvrier ; un 
homme, dans la tenue du savoyard Jacques, Tallumeur do 
réverbères, l'amènerait, on la faisant passer pour sou fils. 
Pour remplir ce rùle, Toulan choi.sit Kicanl. Quant au 
petit roi, un cri, un geste, son air niômc pouvaient le 
trahir, et il fallut songer à un auli'o procédé. Le fidèle 
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Turffy l'enlfiverait dans une corbeille à pain '. Mais, pour 
ces /lus, on avait à déjouer l'espionnage toujours aux 
apuets des traîtres Tison. Toulan, ayant remarqué leur goût 
pour le tabac d'Espagrue. le leur prodiguerait et, au dernier 
moment, mêlei-ait a la dose un narcotique. Ainsi fut réglée 
la sortie du Temple, k latiuelle devait veiller Toulan. 

M. de Jarjayes se chartiea spi'jcialement de la fuite hors 
de Paris et de la frontière. Lépitre avait proposé de se 
servir d'une grande berline à six places ; mais la reine, se 
souvenant du \'oyage de Varennes iionv lequel ou avait 
adopté ce véhicule, n'en voulut pas. et on se décida pour 
d'autres. Lo Chevalier sélait donc assuré de trois cabrio- 
lets, et il attendrait les évadf^s dans la rue de la Corderie. 
La reine et le petit prince devaient monter dans le premier, 
conduit parM, de .larjayes lui-même; Mme Royale, dans le 
second, conduit par Lépitre : Mme Elisabeth, dans le 
troisième, ctmduitparToulan.Les passeports, délivrés par 
Lépitre, étaient tous bien en règle. Quant à Ricard et 
Tiirgy, leurs rôles accomplis, i's rentreraient chez eux. 
Il avait d'abord été question de so diriger sui' la Vendée. 
Mais M. de .larjayes. d'accord avec la reine, opina pour la 
Xorniandie, bien plus iiroclie et olfrunt moins d'inconvé- 
nients. Les relais nécussairos étaient écUetonnés sur la 
route jusqu'à la mer. Los fugitifs devaient passer en 
Angleterre. Dans ce but, lo Chevalier avait eu recours à 
M. Amaberl, premier commis des linances, son intime ami. 
Par les soins de ce dernier, un bateau fut affrété sur la 
côte, prés du Havre. 

Enfin toutes les précanlions ]iiopres à déjouer les plus 
mauvaises chances furent prises. Le moment était 
d'aillenrs propice. L'attention publi(pie se portait tout 
entière aux luttes entre Moutngnards et Girondins, et la 
surveillance du Temple avait perdu de sa rigueur. Tout 
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semblait donc souiiie au succès. Le déparl lut flié à l'ua 
des jours les plus procliains. 

Comment un plan, à la fois si iiabile et si liardi, vint-il à 
échouer? Quelle en fut la pierre d'achoppement t La pusil- 
lanimité de Lépilre. Quant il fallut agir, tout en lui chan- 
gea. II ne boitait pas que de la Jambe, il boitait du cœur. 
Tremblant, indécis, il atermoyait de Jour en jour, allé- 
guant et, au besoin, inventant les plus futiles prétextes. 
Lui-môme, dans la première édition de .ses Souvenirs, 
révèle ainsi sa défaillance. « .fe l'avoue, dit-il, Je ne son- 
geais qu'avec effroi au moment oh l'ou conlierait à mes 
soins le dépôt sacré dont Je devais répondre. J'aurais 
presque dit comme Enéo, s'éloignant de Troie : 

< Et 1I.0L, qui taal <!•■ loi-! nvsis vu san-; leriMiur 
u El les bstaillons j^rucs ot 1c glaive humiridi-. 



\Ktiéidc. Trailii^:lioii jiai' Dolill^;. 

Lépilre était à relancer. « U fallait l'avoii' », avait dit la 
reine. C'est alors ipie .Ma rie- Antoinette met lout en œuvre 
pour l'émouvoir. Elle fait chauler par ses enfants, sur le 
clavecin, une Roinancc composée par lui sur la mort de 
Louis XVI'. Elle lui donne enfin des cheveux du roi, de 
ses enfants, de Mme Elisabeth et des siens, et y Joint cette 
devise italienne qui le caractérisait: >•. i-'ico (:,..■' r.li'il- 
« iiiortr lente : ("est i-i'it tiiiiiei: qm' rviiimli-f ilv num- 
« vlv w. La reine fait ;■! 'L'oulan un présent semblable. 
Mais, tandis rpie celui-ci écrit dessus ces moN ijui le pei- 
gnaient bien, n Taio l>rr lara : Trntl /l'inr ri'.r ", Lépitre 
enchâsse les siens dans un bajrue où il fait j,'iavpr', d"uu 
coté, la devise de la reiue, et. de l'autre, celte iuscription: 
ft Chevo%i.Tilonm-s. li'l inars niKi.i' -l.-F. LriiUir jK/r 
« l'ép., (es enf.i't Ut .".', 'k' L. de Jitiitiii., roi ficFrr/ii-cr ». 
Ainsi Lépitre rapportait tout à lui, et Toul&n, lout aux 
autres. Entre ces deux hommes, quelle dilTérence 1 

' Nous reproduisons celle Romaiii:e aui piùr i-s Ju-liKi-'alivi's, 



, Google 



146 F. ALLEMAND. — LE CHEVALIER DE JABJAYES 

Enfin on avait pu, et malpr(^ tout, décider le départ pour 
le iendemain, 8 mars. 

Mais la fatalité, qui poussait à l'abîme cette antique 
maison de France, Tut plus ingénieuse que toutes les 
combinaisons, plus lorto que tous les efforts. On vient, en 
effet, d'apprendre la levée du siège de Maostrich, l'évacua- 
tion d'Aix-la-Chapelle; Dumouriez passe à l'ennemi; la 
Vendée se soulève; pour comble, une émeute, causée par 
le manque de pain, éclate dans Paris, et on crie. * A bas le 
tyran! A mort l'Autrichienne ! >> La défiance était éveillée. 
C'en était l'ait, La noble entreprise avait échoué, 

F, ALLE\LAND 
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DES ANCIENS PROTESTANTS DE BRIANÇON 

ET DE LEUR TEMPLE 
PAR M. LE DocTEL-R GHABRAND. 



Briançon a-t-îl jamais eu, dans ses murs, «n temple de 
la religion prfïtendue rélormt'-e i 

A cette question bien facile à résoudre, les Briançoimais, 
à quelques exceptions près, répondent ordinairement 
d'une manière affirmative, sans se douter qu'ils commet- 
tent une grave erreur. Cette erreur, entretenue jusqu'à 
ce jour, provient de ce que la place qui se trouve au-devant 
de l'Église et de rHofel-de-Ville, ainsi que le quartier 
dont elle fait partie, s'appellent Place, flu Temple. Uunr- 
lier du Temple,. Ces dénominations, en eliet, quand on ne 
consulte que les apparences, semblent indiquer clairement 
qu'un temple a dû exister sur cette place ou dans son 
voisinage . 

Ladoucette, dans sou Histoire des Hautes- A Ipes [3* édi- 
tion, p. l-iJ], allirme sans liôsiter que « la maison à 
trois f'tages qui se trouve à l'angle de la rue de la mai- 
rie et de la place du Temple, «lait un temple jirotestant 
que sous Louis X|V on convertit en halle ». 

Plus récemment, un Brianc-onnals tn''s iutelligeul, très 
instruit, .sous les initiales V. V., a iknil : h Notre église, 
rasée pour être reconsirnile dans l'enceinte de la ville, 
s'est en quelque soi'te suh.stituée au temple prolestan* 
abandonné. .\pn''s l'érection do l'église, la place n'en est 
pas moins demeurée et reste encore jilace ilu Temple ». 
(.4 pritiins lie ialihr Tant', sifivcnirs Jiriiiurimnais. 
p. 31. iirange, mars 1S!«). 

En présence d'assertions «ussi catégoriques, venant 
d'hommes iustruils, d'iiommes à l'éi'uditiou desquels 
on a tous les motifs possibles de s'cii rapporter, nous no 
devons pas éti'e étonnés d'ouleuilrc los habitants de 
Briançon affirmer aussi, sims ln-sitalion. qu'un temple 
protestant tut élevé, .jadis, dans l'enceinte de leur cité. 
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Mais, encore une fois, nous avons le regret de le dire, 
nos compatriotes sont daus l'erreur la plus complète, 
comme le prouvent les documeuts imprimés ou manus- 
crits tirés de leurs arcliives municipales et que nous 
allons si^'naler. 

Notre chroniqueur brianfonnais , l'avocat Antoine 
Froment, dans ses lissais sur l'incpnilie de sa patrie', 
avait déjà traité la question de savoir d'où venait le nom 
de Place du Temple. Mais avant d'arriver à toutes sortes 
d'iiypothéses pour la résoudre, il commençait par décla- 
rer qwç: celle place était ainsi nommée à une époque bien 
antérieure à l'apparition du protestantisme. 

K Temple, dit-il, (p. 208), c'est une place ainsi nommée 
1 de temps imménioré et mesmes dans les plus vieux 
« cadastres qui nous restent, pai'ce que là, anciennement 
« était un temple. 

« Or, dédire que ce fut de la religion prétendue réfor- 
« mée, elle n'en eut jamais d'autre que celui hors la ville 
<i accolade seulement l'année liiH, par les seigneurs 
<■ commis.saires, députez par le Roy pour l'établissement 
" des temples de la dite religion. . . 

" Ce n'est pas non plus des Vaudois ; ils n'eurent pas 
« les l'orces ny le temps pour basltr un temple à Briançon 
B ny mesmes pour l'aborder. Il ne se trouve non plus 
« aucuns documens que les Albif^reois on soient venus 
« ,ius(jue-)à, et quant aux Templiers, certains semblent 
B vouloii' l'insinuer. 

11 l,a ville de Briançon. divisée en quatre quartiers [de 
" Castres, de Hoclie, du Temple et de Mercerie), le qiiar- 
" lier du Temple en prenait jii -sa dénomination anléricu- 
" rcment à touliis les dites l'eli^-ions, comme l'ont l'oy les 
" plus vieux des anciens cadastres et registres qui nous 
« restent, vraispuiblableiueut laits encore sur le modèle 
« d'autres autécéileuts ou qui les ont précédés de plusieurs 
« siècles ». 
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De toutes ces preuves (l'antifiuitt'', Froment conclut que 
la place du Temple tire son nom d'un temple païen, dédié 
à Mercure et qu'il fait remonler à l'époque où Brennus 
passa les Alpes pour envaliir rilalie. Ceci évidemment 
est une pure liypotht'se, sans fondement, mais ce qui est 
certain, c'est que l'on trouve dans les plus vieux cadas- 
tres de Briançon les mims de P/acr ilv. Tanijilr, Quartier 
du Temple, à une époque bien antérieure à l'établissement 
du protestantisme. 

Ladoueette, avons-nous dit, a prétendu que la maison 
que nous voyons encore aujourd'hui à l'aiifrle de la me 
de la mairie et de la place, était un temple protestant que 
l'on convertit on lialle sous I^ouis XIV. Cette opinion, 
dictée par les Brian^'onnais eux-mêmes à l'ancien et 
excellent préfet lies Hautes-Alpes, a été entretenue jus- 
qu'à nos jcnirs par l'existence de doux inscriptions qui se 
trouvent sur la fa<,-ade de cette maison donnant sur la rue 
de la Mairie, à gauche de la porte d'entrée. Le i" étafie 
de la mai-son repose sur de vieilles arcades en pierre 
noire dont le vide ;i élé rempli par de lu maronnerio à une 
époque plus ou moins récente. Les pied^ droits de ces 
arcades sont surmontés chacun d'un cartouche et c'est 
sur le premier et le ti'oisiéme de ces cartouches que se 
trouvent les inscriptions, f,'j'avt>es en creux sur une pierre 
en saillie qui l'orme la clef de voi'ile do l'arcade. 

.Sur le premier on lit : h'ufrc.s /'/ In /'c/i/r /lor/i' : sur le 
troisième : Cfi-rht'-x el rox Iron-t-ôit, et au dessous : irù.'>. 
Ces mots que l'on pi'étcnd (ii'és do !'<'■ vantai le de.Saint- 
Matliicu, cbap. VIL v. î;t el 7, sor^aieiit, dit-ou, la preuve 
que l'édiUce sur lequel ils sdut inscrits étaieni un édilico 
rclifrieux et par conséquent un teuiple protestant, puisque 
l'église de Briani;oii était liois des murs cl que ce n'est 
que le 7 mai 1703 ipi'ou comineu.;a à jetei' les fundemeiits 
de l'église actuelle, construite sur les plans donnés par 
V au ban. 

Nous ferons remarquer d'abord que ces inscriiitions 
n'ont point le caractère reli^rieux qu'eu veuf bien leui- 
attribuer. Le texte de la première; Knln'x ii In l'Cfifc 
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porte, dilTère de celui de l'Kvanjïile : Eritrés par la porte 
étroite: quant à la deuxième; Ccrchés et vos trorerés, 
c'est une maxime populaire couDue de temps immémo- 
rial. 

Toutefois, on ne peut disconvenir qu'elles aient appar- 
tenu à un f'dilice public qui, selon toutes les probabilitf^is, 
fut VAmlitoire ou la Maison iiii Roi, c'est-à-dire le lieu 
oi'i l'on rendait la Justice. Nous savons, en effet, par 
Froment, qu'avant l'incendie de 1(J2'1, l'auditoire se trou- 
vait sur la place du Temple. {Essais p. 211). H fut recons- 
truit sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui le Tribunal. 

Les inscriptions avaient pour but d'indiquer au public 
qu'ils devaient passer par la petite porte pour p(;'nC'trer 
dans la salle d'audience, la grande porte étant réservée 
soit aux magistral!-, soit au public, les jours d'audiences 
solennelles. 

Il n'est pas, non plus, exact de dire que le prétendu 
temple protestant devint une halle sous Louis XIV. En 
1602, un second incendie aussi terrible que le premier, 
dévora la mallieureuse ville de Briani;on. L'intendant du 
Daupliiné, délégua un commissaire, Guy Vion, qui, assisté 
de son greffier Oellinot et ries trois consuls .lean Bonnot, 
Jean Sylvestre et Louis Roi, employèrent plusieurs jours 
à parcourir la ville pour constater les dégâts causés par 
le feu, passant dans chaque maison et indiquant son état. 
Des exiierts assermentés eslimérenl les maisons brûlées 
et le mobilier perdu. Ces experts étaient: « François Prat, 
avocat, -11 uns, et Olla^inier, bourgeois, 116 ans ■>. Nous 
lisons dans le procès-verbal n'^igé et signé après ces 
visites:" la '13' maison, à droite, on descendant do la 
<i poi'te de l'ignerijl. est lu maison du Roi servant à 
" l'auditoire du Raillage, aux greilés et aux prisons ; elle 
'( fait face ;i la (irande-Rue et it la jilace des Halles ». 
(l'rorrs-i-crl'dl et /'rorrilun'sKr ChiccnOie île /iriançon. 

Les Ii;illc-; étaient dune. là où se li'ouve aujourd'hui la 
place d'Ai'iiic-; cl nù se tiennent encore les marchés, et 
non sur la piace du Tcui|ilc. 
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Comme uous l'avons dit dans notre histoire des Vau- 
dois et protestants des Alpes, pour peu qu'on veuille 
réfléchir, le miiiésime 1575 placé au-dessous des inscrip- 
tions de la maisou de la place du Temple sufllt pour dé- 
montrer que ce bâtiment n'a été ni un temple vaudois ni 
un temple protestant. A cette date, il n'y avait dans le 
Briançonnais, d'autres vaudois que ceux de Pragelas qui, 
comme le dit Froment : « n'avaient ny les forces, ny le 
temps d'aborder liriauçon pour y bastir un temple ». 
Quant aux protestants, il n'en existait pas un seul dans 
cette ville, eu IDî.'), comme nous le verrons plus loin. 

Lorsque l'iiérésie de Luther se fut introduite dans le 
Dauphiné, les consuls de Briançon connaissant la répul- 
sion que les nouvelles doctrines iuMpiraieut à leur.s conci- 
toyens, usèrent de tous ies moyens on leur pouvoir pour 
empêcher l'établissement des héiétiques dans leur pays. 
L'auteur de l'opuscule : A jnvjios de l'abW, 'Fane, est 
tombé dans une nouvelle erreur en disant : « que les 
« Briançonnais avaient embrassé la religion réformée 
« avec enthousiasme », [p. 31). Cliarronnel qui n'est point 
suspect, en celte matière, ne craint pas d'avouer dans son 
Histoire 'les ffiu'iTCs de reliyhm dans 1rs Jrin'/es-Aijies, 
que la majorité de la population de liriauron u était non 
seulement catholique, mais pi'ol'ondémeuf h(is;tile il la 
religion réformée ». 

Du reste, les faits sont là pour le prouvei*. Depuis 15(i2, 
époque où le.s vaudois de Prayelas cl ceux du Piémont, 
devenus calvinistes, incendièrent le iiioiiaslére d'Oulx, 
après l'avoir livré au pillage ; où la célébration de la 
messe, dans celte vallée, fut interdite el le nouveau culte 
imposé sous ueine delà vie, par le terrible baron des 
Adrets, jusqu'au (î août 15!)0, date de la ca|iitulation de 
Briançon, assiégé par Lesdiguières, les Briitn(.'omiais ne 
cessèrent de lutter, les armes à la main, pour conserver 
la foi de leur ancêtres. 

Après cette capilulalion dont les comliliou^ furent des 
plus liouorables [njur leur cité, les consuls veillèi'out avec 
le plus grand soin pour einpèchei' la pi'upagatiou <lo l'bé- 
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résie dans leurcommunauté. Au reste, les sectateurs de 
la nouvelle religion n'y étaient pas nombreux : dans la 
ville, il n'y avait qu'une seule famille protestante, celle de 
Jacob Videl '. 

Kn février 1605, le Conseil général de la communauté 
fut convoqué par le consul Voyron. Le vibailli, le procu- 
reur du Roi, le curé et tous les chefs de famille y assis- 
tèrent, et le consul exposa que : « ses deux collègues, 
« Arduin et Bei"mond, qui sont à Grenoble, demandent 
« procuration pour se défendre, contre les poursuites que 
H fait Jacob Videl, syndic de ceux de la R.-P.-R., contre 
« la communauté, pour y avoir leur exercice libre, y 
M pouvoir prescher et faire dresser, dans le clos, un tem- 
« pie suivant qu'il leur est permis par l'édit de Najites ». 

L'assemblée vola avec entliousia.sme ■■ nul discrépant 
K que ledit acte de procui-ation serait immédiatement 
» passé, promis et juré, sous les -obligations de tous les 
€ biens dosdits constitués et de tous les autres manants et 
« habitants de ladite communauté. .'<clon sa forme et 
« teneur, Ils promirent de n'épargner ni leurs biens, ni 
« leur vie, pour soutenir la religion catholique, apo.sloli- 
« que et romaine. Ils trouvaient exorbitant qu'une ville et 
B communauté, composée de quatre ou cinq mille person- 
fl nés catlioliipies, l'ut inquiétée iiar un seul qui est le 
« sieur Videl, en iectlc, et sept ou huit laboureurs qui 
« sont au l'ont-de-(;erviére.s ». iArrhifns ûnenicip. île 
BrlnurDit. 

Les démarches laites par les deux consuls qui étaient à 
Orenoble, curent un plein succès. Les commissaires de 
l'Kdit écrivirent à Jaculi Videl : « rpie ceux de la religion 
'< .se conlcnteraieiit do l'exercice d'icelle à Ste-Catherine, 
" sans faire aucujie poursuite pour l'avoir dans la ville ». 

Ia' 30 octobre suivanl. le flonsoil dcmna [louvoir aux 
consuls i< de pa-^ser un '''i;ril au si(!ui' Videl |)our autoriser 
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« ceux de la H -P.-K. à faire l'exercice de leur culte à 
€ Ste-Gatherine, dans uue grange qu'ils achèleraieut à 
« leurs frais, éloignée toutefois de la chapelle dédiée à 
« Ste-Catherine, pour obvier aux inconvéQients qui 
« pourraient résulter de l'exercice des deux cultes ». 
{Arch. mîmicij).). 

La vigilance des consuls, pour faire obstacle à l'établis- 
sement des familles protestantes dans leur cité, ne se 
démentit jamais. Deux ou trois de ces familles dont nous 
allons donner les noms, parvinrent cependant à s'y lixer. 
Lorsque après quelques années de séjour leurs chefs solli- 
citèrent leur admission h la combourgeoisie, ils rencontrè- 
rent la plus vive opposition de la part de l'assemblée 
populaire qui devait sepronoucer sur ce sujet. 

En 1606, l'un d'eux, Louis Gaudemard, venu de la vallée 
de Barcelounette, ayant fait sa demande, fut d'aboi-d 
refusé. Ce ne fut que sur l'ordre formel de Lesdiguiéres 
qu'une nouvelle assemblée fut convoquée et forcée de 
prononcer son admission. Mais on l'obligea de pi'ùter 
sei'ment d'babiter la ville « paisiblement, sans y rien 
« innover, ni altérer pour aucun sujet ou prétexte que ce 
« soit ». Lu deuxième, Isaac Heynaud, ne fut reru quel- 
que temps après que .sous la condition qu'il contribuei'ait, 
comme les catlioliques, aux réparaliiins des èfîliscs. Uu 
troisième, enlîii. Honoré IJellou, venu ilu Quoyras, établi 
comme procureur depuis [ilusieurs années, uc put obtenir 
ses lettres de bourgeoisie qu'après des sollicilîilioiis 
plusieurs fois l'éilér'ées '. 

Les documents que nous vouons de citer ft dont on ne 
peut contester fautliouticitè, sont plus que .suflisants pour 
prouver l'erreur de ceux qui prétejidetit qu'un temple 
protestaut fut t':le\é, Jadis, dans l'intérieur de la ville de 

' Celai qui voulail olilonir il-r, li'tln'-, de h 'yi'oi-ii- il.'i:iit ndrc^sr'i- 

prubil'i ;Iu poSlulaiil », lo [ji-nini-'ail ix l\ii-.-'inh\-'f ,L;('in'iiilc. -i-iile iiivolio 
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Briançon et que, dés son apparition, le protestantisme y 
fut accueilli « avec enthousiasme » par les habitants. 

S'il est évident qu'il n'y a Jamais eu de temple protes- 
tant dans l'enceinte de la ville de Briançon, comment 

expliquer l'origine des noms ; Place du Temple, Quartier 
du Temple ? 

Nous avons vu que, d'après Froment « certains sem- 
blaient vouloir incliner i à attribuer ces noms aux Tem- 
pliers. Cette insinuation que l'avocat briançonnais rejetait, 
nous parait cependant devoir être adoptée. M. J. Boman 
qui connait si bien l'histoire des Hautes-Alpes, dans son 
Tableau hislori/jiec de ce déparEenient, fait mention de 
plusieurs actes qui prouvent que les templiers avaient des 
propriétés dans tout le Briani^onnais, de Perluis-Roslan 
au Lautaret et au Mont-C>enévi-e (acte du 27 octobre i277) ; 
à Serre-Kypais et à la Rivière, prés de Briançon (acte du 
20 avril 13Ô2) ; à Brianfou et au Mont-Geuêvre (acte du 22 
août 13Ô2). Lemème auteur nous apprend qu'ils avaient 
à Briançon une maison forte, dite maison du Temple 
" située prés des murailles de la ville ». (liuUettn de 
l'Ai-ad. ilelphhiak', 1883, T. 18, p. 102." Il est à présumer, 
disait déjh le P. Fournier, qu'au lieu qu'on appelle encore 
le Temple, il y avait une maison des Templiers ». (Hist. 
des A. Maritimes, T. 1, p. 82). 

En i31-i, les templiers possédaient prés de Briançon, sur 
le territoire de iii communauté de J'uy-St-Pierre, un pré, 
dit Pir du Tcii'plc l'Uiy Allant, nr^'. T. VI'). 

liés le milieu du XIV' siècle, un quai-tior de Briançon 
s'appelait le Temi'li' et la porte qui y conduisait, Porte 
ihi Tntij'lf. (llt'sf. dcx Alj'cs Maritf/iies daV. Fournier, 
T. 11, p. 110. note de M. (Uiillaume). 

Ces documenis nous paraissent de nature à ne laisser 
aucun doute sur l'ori^'ine dus noms sous lesquels on dési- 
fjne encore aujourd'inii un quartier et une place de la 
ville de liriaiiçou. 

Il est donc liif'U pruiivé que la Beliyioii jiréteiidue réfor- 
niéiï n'a jnmais eu ilu temple dans l'intérieur de Briançon, 
mais il csl cerlaiu aussi qu'elle eu avait un hors des 
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murs, au lieu dit les Hortaillaus. Les protestants de cette 
ville, quoique peu nombreux, avaient en la personne de 
Jacob Videl, leur syndic, un homme remuant et connu de 
Lesdiguières, auprès duquel il ne cessait de faire des ins- 
tances, dans toutes les circonstances où il était question 
de l'intérêt de sescorelif^ionnaires. Ils Unirent par obtenir 
en 1614, l'autorisation de bâtir un temple » hors la ville » 
au-dessus du village de Ste-Gatlierine. 

Proment nous apprend qu'en 1624, date de l'incendie 
ddnt il nous a donné minutieusement tous les détails, ce 
temple « estait encore impartait et se bastissait aux 
Hortaillaux' ». Une fut achevé que quelques aimées plus 
tard : « de là-haut, dit-il , ou voyait là-bas à Ste-Catherîne 
B le petit troupeau sortir de la grange jadis, ores belle 
« maison champestre où se faisait la prière. Leur sortie 
" estoit en mesme temps que nous catholiques romains 
« des églises », [Essais, pp. lOô et 189). 

En élevant un temple dans la communauté de Briançon, 
les protestants e.spéi'aient sans doute y faire des prosély- 
tes et obtenir raccroissement du petit troupeau. Leurs 
espérances ne se réalisèrent pas. Dès lOOiî, ils avaient 
obtenu un ministre résident, imposé par Lesdiguières. Ces 
ministres résidents ne purent y tenir longtemps ; depuis 
it}30, où l'on y envoya Abraham Jourdan, nous n'en trou- 
vons plus aucun. .Jugeant aliu's qu'ils ne parviendraient 
jamais à faire de Briançon un centre important do la 
nouvelle religion, ils l'éimiveiit cette ville qui faisait par- 
tie du colloque de Valctuson au colloque de l'Embrunais ; 
elle devint une annexe de l'Yeyssiuières, ce fut dés lors 
le ministre de celte dernière localité qui vint « l'aire le 
prêche et administrer les sacrements » aux protcslanls 
de Briançon. (Gliarronnet, ji. 388', 

Leur nombre resta toujours fort restreint ; nous savons 
par une délibération du Conseil du 5 avril ItiliG, qu'à cette 

' Ou appelle Uortaillaux lu inus qui ^;.'é1ellll ii<: In pui'le d'Embruu à 
Ste-Cathcriiii: <!t <hi *t ti'uuvaieiil dcaucuup ilc ianlins. Ce iwai de lieu 
tiré do Hortus. a étù uumpleluiii'^nt diili^'uré dans le uuuveau cndaslre 
qui porle : Artaillol. 

Bo-L. H. -A., ISao, 13 
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date, ii n'y avait < dans la ville que trois ou quatre 
c familles protestantes ». 

Cet état de choses n'avait pas changé, lorsque survint 
i'édit du 22 octobre 1085, révoquant celui de Nantes et 
portant suppi-Gs.siou de l'exercice public du culte de la 
religion réformée et démolition de tous les temples. Celui 
de Brian(;on dut subir le sort des autres ; il fut vendu à un 
sieur Fantin l'eu M' André, notaire d'Arvieu, qui se char- 
gea de sa démolition. Toutefois, nous allons voir que cette 
démolition ne fut pas exécutée confonnément à l'arrêt du 
Conseil du Roi. 

Le 21 avril 16^8, le Conseil de la communauté s'étant 
réuni, « il lut exposé pai' les Révérends Féres Paul et 
■i René, capucins et missionnaires du Roi, en cette ville, 
« que S. M. désirant extirper l'exercice de la religion de 
« Calvin, aurait lait diverses déclarations et entre autres 
H que les temples de ceux de la K.-F,-R, seraient démolis 

* jusqu'aux (ondcments, et les lieux d'tceiix rendus culti- 
a vables, en sorte qu'il n'en reste aucuns vestiges, et étant 
« venus en cette ville par ordre de S. H. ot de Mgr l'ar- 
" chevéque poui' y prêcher la mission, ils ont appris que 

* le temple qui avait été établi par ceux de la R.-P.-R. n'a 
n été démoli qu'en partie, même qu'il a été fait vente du 
" sol ot des débris à un nouveau convei'li qui, bien loin 
B d'exécuter la déclaration de Sa .Majesté, a fait rétablir 
" les murs de l'enclos. Comme leur ministère les oblige 

* de ne suud'rir' pas de semblables abus, ils ont désiré de 
« l'aire connaître au Conseil de ville rimportauce qu'il y a 
« d'y remédier et de l'aire pleinement exécuter ladite 
■( déclaratiou ». 

Le Conseil se [loi'ta avec les Révérends l'ôres sur les 
lieux et il l'ut constaté <• que les murs du temple, au 
" levant, très épais. [1 pieds) avaient encore deux toises 
t de hauteur ; que les murs du midi et couchant n'ont été 
" iihatlus que va/, de terre ; que les murs de l'enclos dudit 
V lem]iie el cimeliére ont éti'' élevés et crépis à neuf, 
'■ dejaiis l'ai-rét dii démoli.ssemeiil. tout autour d'environ 
" quatre ])ieds. 
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« La démolition, répondit le Conseil, avait été commise 
d au syndic du chapitre d'Embrun par l'arrêt ; la ville 
« n'eu a pas pris connaissance et n'a jamais rien su de la 
« vente que le sieur Fantin prétend avoir été passée en sa 
Il faveur du sol du temple et du cimetière ; que, si elle 
a l'avait su, elle aurait enchéri et repris le sol qu'elle 
« avait acheté, lors de l'établissement diidit temple, même 
« déchargé de la taille, ce qui n'a pas été fait pour les 
'■ églises et chapelles de ia paroisse, 

K Le Conseil charge les consuls de supplier M. l'inten- 
" daut d'employer son autorité pour faire démolir com- 
« plètement ledit temple et lui procurer la vidange dudit 
« sol, sur l'offre de rembourser le prix de septante livres 
« qui ont été données au profit du Roi, sans préjudice 
« des autres droits ». [Arcl/ives municipales). 

L'intervention des missionnaires capucins ne tarda pas 
de produire son efl'et. Tout ce qui restait du temple fut 
entièrement rasé, et il serait impossible aujourd'hui 
d'indiquer le heu précis où l'on pouiTait en trouver des 



Ainsi finit le temple protestant de Briançon, bâti aux 
Hortaillaux. Sa ruine entraîna la disparition des secta- 
teurs de Calvin, habitant la communauté. Les uns rentrè- 
rent dans le sein de l'église catholique, les autres émi- 
grèrent. Parmi les noms qui ligurent comme émigrés 
sur la liste donnée par M. le Pasteur Arnaud nous trou- 
vons : la veuve Biancliet et sa belle-fille, -leiin Blanchel, 
PieiTe Blanchet, sa femme et sa belle-mère, Jacques 
Blanc, de Briamjon. (Ilist. dPS jrrofestanfs du Dnnpliini'), 
Depuis cette époque éloignée, on n'entendait plus parler 
(lu protestantisme, ni de son culte, ii Brian(.»n, lorsque 
vers ISOûoulSiJiî on y vit arriver et s'y fixer un crnu- 
ijéiislP., c'est-à-dire un auxiliaire du pasteur protestant de 
Freyssiniéres. Il était envoyé par les sociétés protestan- 
tes qui ont pour but l'ih-anijilUsdtion des j'rvtcstaufs 
disséiH incs. 
■Après rétablissement de la carderie de suie qui existe 
âSte-Catheriue-sf)HS-linan(.'un, un certain nombre d'ou- 
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vriers protestauts des vallées piémoataises de St-Martio 
et de Luserue, viureut y travailler, et c'est pour leur 
donner des soins religieux que fut envoyé cet évangéliste. 
Tous les dimanches, il les réunissait pour le cuHe dans 
une maison particulière. Le séjour de l'évaugéliste à 
Briançon ue fut pas de longue durée, il repartit pour 
Guillestre d'où il était venu et ne vint plus remplir son 
ministère auprès des ouvriers piémontais qu'à des inter- 
valles plus ou moins éloignés. Mais nous avons appris 
que, depuis quelque temps, l'exercice du culte protestant 
se pratique de nouveau, d'une manière plus régulière 
dans un local particulier de 8te-Catherine. 

Que les temps sont cliaugés ! Ces manifestations reli 
gieuses qui n'auraient pu seproduire sans exciter de vives 
émotions dans la population hrian^onnaise du XVII" siè- 
cle, passeut, de nos jours, presque inaperçues au milieu 
de la plus complète indiiréreiice. 

C'est ainsi que s'affaiblissent insensiblement la fidélité 
aux principes et le respect des traditions. 

î>' Chabrand. 
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LA FRONTIERE DES ALPES 

PENDANT LA CAMPAGNE DE l'aN VII (ïy()C)Y. 
Documents publias par M. F. N. NIGOLLET 



ROSSIGNOL, m-eiïibre de l'administration centrale des 
JfmUes-Alpes, à ses collègues et nu commissaire du 

directoire exécutif. 

Briflnçon, le 2i floréal, an 7, etc.* 

J'ai fait part de la lettre licrite au citoyen Bontoux par 
son collègue des Basses-Alpes au général Muller; il fait 
partir de suite MO liomnies, ainsi qu'il me l'aimoace lui- 
même. II me charge do vous diriï de presser l'envoi des 
conscrits, gardes nalioiiales et denrées, d'ajouter à vos 
envois, s'il est possible, quelque eau-de-vie pour le cas de 
siège. 

Le départ du pape u'cst'pas encore assuré. I.l'^ nouvel- 
les que nous vous avous donuées hier nu sont pas encore 
confirmées; le général attend une ordonnance ce soir de 
Suze ; je vous instruirai, à son arrivée, du résultat. 

Salut amical. 

Signé.: RosscoNoi,, 

' Voir BulUtm de la ^iaci'-léir Études i(.w JlnuM-Aliies; i" liimeslrc 
189.», page 324; et .1» U'iiin-slra 1!<\K: pat'c- :f<i-i. 

s Nous moltuns l.'i i:,-1l,. |..|li r' i[ i.jus a ,■..»■. .luhliiv J =a a.i[^ ; cllu 

doil *liv placùt apW-i r.<-\[:- du ;':î lliii'i;al Ufullv'h' de ia -SocUCe 
d'Études, if Irini. 1»,'I0, psyi.' *;*;. 
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Copie d'une circulaire écrite iiftr FAftNA UD, commis- 
saire envoyé pur le département n Brlanam, aux 
citoye/iS of/lclers municipaux et commissaire du 
Directoire exécutif des canlonsiie 

Du 4 prairial, an 7, etc. 

Citoyens municipaux et Commissaire 

Attendez-vous pour compléter votre fourniture que 
l'ennemi soit ;j vos portes ? Vous savez combien était pres- 
sant notre arrwtf; à cet égard ; et vous avez pu rester daus 
l'insouciance ! Les circonstances actuelles en rendent 
l'exécution encore plus pressante ; et vous ne sentez pas 
la respousabitf'i iiui pèse sur vos tètes ! Malheur aux com- 
missaires ipii n'auraient pas aclievé leur versement en 
cas d'événement désastreux. C'est la dernière fois que 
nous viendrons stimuler votre zèle et votre patriotisme 
en vous soumettant ces tristes réflexions. 

Nous finissons en vous prévenant que si vous ne vous 
acquittez pas dans les quarante-huit lieui'cs après la récep- 
tion de la présente, vous recevrez dans vos communes une 
garnison proportionnée à votre déficit. Le commandant 
de place, vu l'urgencQ extrême du moment, vient de nous 
inviter d'user de tous les mojens qui nous restent; il 
nous a od'erl des troupes et nous iie pouvons plus liésiter. 
Ainsi, citoyens, nous aurons lait notre devoir en usant de 
tous les leviers iju'on nous a mis dans les mains pour 
prévenir un retard si l'uueste à la chose publique, et vous 
resterez seuls responsables, si vous ne faites vous-mêmes 
tous vos e/rorts envers vos arlministrés non encore 
acquilti's. 

Hate/-vons donc, liatez-vous ; le temps luit et l'ennemi 
s'apprticlie. ïiervoz-vous de tous Ifs moyens de transport 
possibles. Melte;(-vous, s'il le laut, en permauonco, citoyens 
municipaux et commissaire, jusqu'à ce que vous ayez 
foi'cé tous vus adminisifés à s'acquitter entièrement. 

Salut et IVatei'iiilé. 

Signé : Farnal'D. 
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[Copie d'une lettre écrite par] te général MORE A JJ au 
général MULLER, continayidaiU la 7°* division mili- 
taire. 

Au quartier géaoral, â Coai, le 5 prairial, etc. 

Je n'ai reçu, citoyen génf'i'al, que votre lettre du 23 flo- 
réal. Je m'empresse d'y répondre ù la hâte. Je u'ose vous 
dire où est l'armée. Je d(''sire que l'ennemi l'ignore, et je 
crains que ma lettre ne lui tombe entre les mains. 

Je suis parvenu k détfayer l'armée de Naples. Jus(]u'au 
28, j'avais forcé l'ennemi à venir sur moi ; c'est une bonne 
opi^-ration, car l'armée de Naples forte de plus de 40.000 
hommes aura le temps de se rassembler ot de battre 
l'ennemi. 

Plus de 50.000 insurgés empêchent l'approvisionnement 
de nos places et ont trouvé des commandants assez lâches 
pour rendre leur place. La prise de celle de Ceva me fait 
grand tort. Mais je corrigerai les insurgés et je taclierai 
de remplir le reste de mou plan après avoir rouvert mes 
communications avec la France. 

Il rentre en France une grande quantité de dépôts et 
d'officiers isolés, qui y retournent sous mille prétextes 
tant bons que mauvais. .\rreteK tf»ut cela; organisez-le 
pour servir à l'instruction de vos conscrits; renforcer 
autant que vous pouri-ez, de détachements bien organisés, 
Fénestrelle. Pignerol et Suze, sous les ordres des géné- 
raux Doyen, ix Suîie, et Zimmermann, îi l'i^nerol. Homme 
il est probable que mes communications pai' Nice seront 
plus faciles, ayant deux débouchés, celui de Tende et 
celui de la Corniche, il laudra faire diriger l'excédent des 
troupes (]ue vous aurez vers \ice. c'cst-JHiire quand les 
vallées de (lenè.vre et do Mout-tieiiis seront bien couvertes 
et voti'e gai'uison de Brianvou .-^era bien com|)!éte. Soyez, 
je vous prie, en communication bien fréquente avec les 
officiers généraux qui les commandent. Je ferai en sorte 
de vous donner par eux de mes nouvelles ; envoyez à 
Nice une partie des dé]iots et des officiers isolés qui 
vous arriveronl. Veuillez donner' fies nrdres pour' qu'ils ne 
puissent pas s'écarler de leur roule. 
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Comptez, citoyen général, que Je lais l'impossible pour 
rétablir nos ad'aires ea Italie; la Républiçae peut compter 
sur mon dévouemeutet mon attachement, mais j'ai pris 
les choses ea bien mauvais état. 

Salut et coQsidûratioii. 

Signé : Moreau. 

Pour copie conforme : 

Le Cominanilant de. la Place, 
Signé : Michaud. 

Copie, de la. lettre écrite au 0i<nêrnl MULLER fiar la 
ComiHission départementale envm/ée n Briançon. 

Du 6 praiml, etc. 
Citoyen général, 

Nous venons vous prévenir que le service des fourra- 
ges manque presque totalement dans toute l'étendue de 
ce département et particulièrement à Briançon, d'abord 
par la faute de l'étapier, et peul-étre plus encore par la 
nature des localités qui ne permettent point de faire les 
provisions extraordinaires que nécessiterait l'état actuel 
des choses, on nous annonce encore pour ce soir ou 
demain l'arrivée rie XOOclici'aux que nous ne savons où 
placer pour leur subsistance. Nous a vous été forcés déjà à 
épuiser, parles passages continuels, la presque totalité 
du magasin que nous destinions au service do la place' 
supposée en état de siège. Nous avions déjà fait pour cela 
des réquisitions conséquentes sui- les communes que 
nous avons toutes les peines du monde a faire rentrer, 
parce qu'on ne peut leur en assurer le paiement. 

Il n'est donc <iue trop constant que les localités ne per- 
mettraient pas même, avec les plus grands efforts au 
préjiosé des étapps de parvenir à un service qui parait 
devenir chaque jour plus conséquent, sans de prompts 
secours. Nous venons donc vous inviter, citoyen général, 
à écrire, sans [lerdre un seul moment, à la compagnie 
flnta f?), pour qu'elle assure ce service, et la charger 
d'envoyer un inspecteur lirlélc sur les lieux, (^ette mesure 
nous parait indispensable. 
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Il ne serait pas moins important sans doute d'aijsurer 
ici un magasin de fourrage fixe et intact qui ne serait 
entamé que dans un cas de si^ge. Car, sans le concours 
absolu des clioses de première nécessité, à quoi servi- 
raient toutes les mesures militaires et l'armement bien 
combiné de cette place. Autrefois comme aujourd'hui, ne 
pouvant compter assez sur les mêmes fournitures des 
lieux, on tirait les foui-rages de la ci-devant Bourgogne, 
pour assurer à celte place ceux qu'elle comportait, mise 
en état de siège, puisque ceux du lieu sont dévorés, et au- 
delà, pour le service ordiiiaire. 

Le service du citoyen Accarîas, résidant à Grenoble, 
chargé des transports directs, manque totalement ; il n'a 
aucun préposé dans cette place. 

Salut et fraternité. 

Signé : Farnal'd. 

FARNA UD, II' ieimi;, en r.o/iMiisnioii l'i Brianrmi, (nijc 
citoi/ens '(iiijiiiiis/t'f'/ritrs du 'Irjiftr/tuiicid des ilnutcs- 
A tj>e.s. 

Lii'jaiiçi>ii, k 7 plairial. etr. 

Citoyens administrateui's. 

Vous trouverez ci-joint copie de la iotti'o écrite par 
l'administration générale du Piémont qui n'est qu'une 
oxlention de relie que .je vous ai écrite aupai'avant, elles 
renferment à pou prés les mêmes détails. r]uoique éma- 
nées de canaux din'érents. 

Rien de nouv(!an sur notru armée, tin eoiilirme toujours 
la retraite du iiuarfiergi'Tn'-r;il sui' i;<uii. Miiis Turin n'est 
point encore au pouvoir de l'ennemi, ipioique dos pei'sou- 
nes dignes do loi aient aperçu des délaclienienis do 
cavalerie ausiroi-ussR à une très petite portée de celle 
place. 

Vous recevrez en ménui temps copie fie la ciiculaire que 
j'adressai aux ciimmï--saires. pour Ic-^ en^-ager ;i aci[iiit- 
tor délinitivenieut ieuis foul■lutu^l.■^. Vnus tiuu\ero/ peut 
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être qu'elle se ressent uu peu del'alerLe, Quoiqu'il en 
soit, les garde- magasin s me proviennent que, depuis lors, 
les versements ne discontinuent pas et dous n'aurons 
pas besoin, sans doute, de mettre à exécution nos justes 
menaces. 

Nous avons éti'' instruits, par le seul effet du hasard, 
que, par une lettre au receveur général du 28 floréal 
dernier, vous avie?; l'ait suspendre les poursuites des 
préposés contre les contribuables qui auraient acquitté 
une rouniilure équivalente, d'après nos réquisitions. 
Nous nous sommes empressés d'en donner connaissance 
aux communes par une circulaire. Si elle nous fui parve- 
nue plus tut, elle eut évité sans doute un retard qu'il a 
fallu fixer par des menaciîs énergiques, comme vous serez 
dans le cas de vous en convaincre. 

Vous recevrez également, citoyens administrateurs, 
copie de la lettre que nous avons adressée au général 
Muller, concernant le service des étapes qui manque tota- 
lement. Veuillez bien nous accuser la réception des 
paquets, car nous ignorons la plupart du temps s'ils vous 
sont parvenus. 

Nous vous invitons à presser, de votre coté, le minis- 
tre, afin qn'il fasse lui-même exécuter toutes les mesures 
que nécessite celte place importante que le gouvernement 
seul peut mettre dans un parfait état de guerre. Il est 
bien étonnant qu'il n'ait jinint encore (ionné des ordres 
sui' cet objet- 

Le citoyen Rossignol, d'apri's les nouvelles que je lui 
communiquai, revint le lendemain à son poste ; il repartit 
après. Je l'attends ce soir. l.a crainte de quelque événe- 
ment l'avait, seule, ilécidé de garder le cliev.nl, .Toluiferai 
jiarl, il -ion relnur, île l'invjt.Tlion qui' vou-; nous faites de 
rester jusqu'à nouvel ordre. 

lia passé, depuis liiei' seulement , une foule considérable 
d'iiniiimes pt de l'Iievaus ipie l'on évalue à peu prés à 
l.sr.tMiumni('s et KJO cjievaiix, Kn voici la note apiiroxi- 
m;Ui\(.', autant ipi'a |'ii se le r;iii|ieler le spcrélaire de la 
conijiiune : -' ûno lioniun-- di\ ision .Sfri'iiiief ; MOU hommes 
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d'un bataillon ; une compagnie de pontonniers ; une 
compagnie d'artillerie ; une compagnie de chasseurs à 
cheval ; une compagnie charroi ; une compagnie de la 
63* demi-brigade ; l'état-major de deux généraux ; soldats 
évacués de Gréalle k Briançon ; boulangers de l'armée ; 
officiers de santé ; boucliers de l'armée ; infirmiers des 
hôpitaux ; l'état-major polonais ; une compagnie de 

cannoniers ; dépôt de 90 chasseui's à ; dépôt des 

guides à cheval, eic, etc. Ce débâcle étonne tout le monde, 
sans excepter les militaires ({ui s'en reviennent. 

Le citoyen Ollaguier, iHapier, nous ayant démontré 
l'impossibilité qu'il y aurait à l'assembler (ont à coup la 
quantité de loin nécessaire pourle passage extraordinaire 
qui ne lui a pas même été annoncé, nous lui avons permis 
d'en prendre 120 quintaux dans les magasins de réserve 
que nous avions l'orme à La Besséo, moyennant la pra- 
messe qu'il nous a l'aite de les remplacer de suite dans les 
magasins de Briançon. 

Nous tâcherons de vous tenir toujours au courant de 
nos opérations, citoyens administrateurs, et des nouvelles 
qui nous parviendi'out. 

Salut et Craternité. 

Sigué : Kar.nai 11. 

MOS.-mL, chef lie lirif/atfe 'l'ftiiillerir liiijp.re, au citri'jen 
MICIIA CI}, coitiiHOUlffiif <fo Urifnnon. 



Je vous préviens, citoyen, que le général en chef a 
compté sur les troupes que pourrai! fournir la 7- division 
mililaire pour délemire cette place. .le vais cimliiientielle- 
ment vous exposer l'étal il;iiis Ir-quel nous nous tr'ouvnns. 
Vous ne ferez par) de ma lettre qu'au ^'éuéral Muller 
auquel j'aurais écril, si je le savais si'ir à liriançon, mais, 
afiu de ne pas éprouvei' ilorclanl, je l'adresse à vous. 

Nous n'avons ijd'uii corps iJe luttriotes piénumtais. qui 
désertent Joui'uellemoiit et dont les pnqiiis ne sont pas 
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rassurants. Co sont la piiipart des gens faibles et de mau 
vais soldats. I! y a autanlde sous-officiers et d'officiers 
que de soidats, faisant en tout 300 iiommes environ. II y a 
114 conscrits, suffisamment de caimoDiers et j'attends 300 
liommes de Suze. Si le g™éral Ledoyen se retire, d'après 
cet espo.9é, je vous prie de m'envoyer sur-le-champ 100 
grenadiers, et surtout les 50 (jui pi'otègent les transports 
que vous pouvez faire remplacer. Il faut qu'ils soient 
armés ; je vous prie de prendre les armes aux cisalpins 
qui viennent de Peschiera, parce qu'ils sont prisonniers. 
Je vous prie aussi de tenir encore '200 hommes à ma 
disposition. 

Voici où en s(mt les choses. II parait que l'ennemi en 
veut à Turin, et que, pour masquer ses mouvements de la 
gauche, il jette de fortes parties vers les défilés des mon- 
tagnes. r,es g(''ni?raux Ledoyen et Zimmermann, de Pigne- 
rol, paraissent disposés à se retirer, ce dernier, vers la 
vallée de I^uzerne ; si cela arrive, ce sera malheureux, 
parce que j'ai encure dos subsistances à Plgnerol que 
j'envoie <:liercliei- ce soir. On me dit que l'on a évacué ; 
si cela est, je vous on iuslruirai et vous demanderai 200 
hommes de plus ; tâche/ de vous les procurer. 

Comme lo porfoui' dfî la présente est un ofiicier d'état- 
major, je vous préviens que je n'ai pas pour un mois de 
vivres et, supposant que ceux de Pignerol m'arrivent, 
vous ferez passci- ma lof Ire an général Muller qui seul en 
pi'ondra l'onnaissance, pour agir d'après cela en cas 
rraccidont. Il faut ce|ieiidaiil vous dire que tout cela n'est 
que présumé et ipic ces dangers, à mon avis, ne sont pas 
grands pnur celle iilace. Mais, comme ia défense du 
lorrain éiiiigné ne dépend pas de moi, je ne réponds que 
(lu mien. On poni nous cerner dans la vallée. Si le général 
I.edoyen se [■('lire, jo i)ens(; qu'il serait fort utile de lui 
envoyer de grands ivnfurts, si vous en aviez, et d'empè- 
l'hcr l'ennemi de pi'iiélrer par le col de Fenestre. Je 
vous (jb>ervc qu'il laul iju'ou porte des subsistances de 
'■liez vous, ]iiiur no juis en niaïKpier. li serait aussi néces- 
sair(,' de nous eu liùre iiasseï' do Fi'auce ; tâchez, s'il vous 
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est possible, de l'obtenir du commandant ordonnateur, 
car cette place est imprenable, si les vivres ne manquent. 
Salut républicain. 

Signé ; Mossel. 

P. -S. — La retraite des troupes de Pignerol est vérita- 
ble et officielle. Ainsi vous voyez que cela presse Au 
reste, c'est une infamie ; ils n'ont pas vu l'ennemi. 

Poui- copie conforme : 

Le Commatidant de la place. 
Signé : J.-B. Michaud. 

Circulaire écrite aux cantons du, Monesfler, Val-des- 
Prés et Grand- Villard. par ta Commission départe- 
mentale envoyée à Briançon. 

9 prairial, elc. 

Citoyens, 

C'est avec douleur que nous venons vous inviter à 
décerner la contrainte portée par notre circulaire du 
4* ou 5" contre ceux qui n'ont point encore acquitté leur 
fourniture, malgré vos soins et les noires. Nous aimons 
mieux vous en confier la direction, persuadés qu'elle sera 
à la fois moins onéreuse pour les individus et plus salu- 
taire à la chose publique. Vous voudrez bien lixer le prix 
des journées des citoyens commissaires. 

Nous croyons devoir tout espérer de votre zèle et de 
votre patriotisme, citoyens municipaux, agents et commis- 
saires, dans des circoustauces si pressantes, d'après les 
preuves multipliées et convaincantes (|ue vous nous on 
avez si souvent données. 

Sièîué : Farnauu. 

L'adniinidration amnicipale de liriançon i) l'Adminis- 
tration centrale du départenient des Ilaides-A ipcs. 



Citoyens administrateurs. 
Nous vous adressons cojiie d'une lettie qui vient de 
nous être adressée, le nouvel événement, Joint aux pré- 
cédents qui ont épuisé les ressources de ces cantons pour 
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un service assez consi'iiuent, vous indique assez les 
besoins urgents pour l'approvisionneinent en tout genre. 
Venez au secours de cette place ; employez à cet effet 
des moyens aussi prompts quV'nergiques- Votre zèle pour 
la chose publiijue nous assure que vous les emploierez, 
tout comme vous pouvez compter de notre part sur le 
dévouement le plus absolu dans l'exercice de nos fonc- 
tions . 
Salut et fraternité. 

Signé : Chaix, Sibeausac, Vincent, Dl'sert, 
commissaire. 

Copie de la lettre île l'adjudant ffi'ncral MQLARD à la 
munit- ipalili'. de Iirian<;oii. 

Au Qiisrlior sréiiérûl, ù Exillcs, le tO prairial. 

.levons invite, citoyens, à prendre toutes les mesures 
possibles, à vous concerter de suite avec le commandant 
de la place pour me procurer toutes les subsistances qui 
me seront nécessaires au .Montgonèvre où des circons- 
tances mallieureuses m'ont forcé à me retirer avec une 
partie de la division de Suze. Envoyez-moi 1.800 rations 
de vivres, 80 rations de fourrages et du bois dont je vais 
avoir le plus jrraud b*!soiu. 

.le me repose sur votre zélé et vous invite à liàter cet 
envoi. 

Salut et fraternité. 

Signé ; Molaru. 

CEIAIX, SlHl'IAlSAt:. 

FAIty.-Wn.rn vniimission l'i Itrianrna, aux citoyens 
tidiitiii'.sfi-'ilci'rx If", 'h'/ifii-fcneul iiea Ifantes-Al/ies. 

Briaiiv.m, lo 10 prairial, etc. 
Citoyens .idniinisti'ateiirs, 
.le ni>ju|ir'i'ssr; à vous l'iiiro passer copie de la lettre du 
g.-iiéral \]oj(-;ui au tri'ii'-ia) Mullor el de celle de Mossol, 
i:\wt lie bL'iL'-adc. ;ni uoiuiiMiidonl rlo Brianron. Ce dernier, 
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très cOQÛaut envers les autorités civiles, ne mérite point 
d'être compromis par une divulgation imprudente de tout 
ce qu'il veut bien nous communiquée, en dépit des ordres 
qu'il reçoit ; vous voudrez donc bien ne jamais le nommer. 

Il serait peut-être à propos, citoyens administrateurs, 
que vous fissiez parvenir aux départements voisins l'or- 
dre de Moreau, inséré dans un article de sa lettre, par 
lequel il demande que les officiers isolés soient arrêtés 
sur lecliamp et employés pour l'jnstructiou des conscrits. 
11 faudrait inviter en même temps ces départements 
d'avertir, à leur toui-, leurs voisins de ce projet de 
Morèau qui en se propageant de plus en plus par le canal 
des administrations centrales ne serait plus illusoire. 

Il parait que Moreau compte sur Pignerul. Mais nous 
appreiioii:? par des voies sûi-es que celte place est déjà 
évacuée, par ordre du coniniandaut. Il faut tout dire ; ce 
dernier redoutait moius l'eunemi que les insurgés qui 
pouvaient l'investir d'un instant à l'autre et intercepter 
ses communications, saus qu'il ju'it opposer des moyens 
suffisants de défense ; et aloi-s les subsistances et autres 
approvisionnements eussent été perdus pour nous, tandis 
qu'on aura peut-être encore le temps de tes sauver en les 
évacuant sur Fenestrello qui en manque, comme vous 
serez dans l'état lie vous en convainci'e par la copie des 
lettres que je vous adresso. on peut croire que la cause 
qui entretiendra cotte pénurie l'unesle tient h ce que les 
autorités se reposent paisiblenienl les unes sur les autres 
et ne prennent pas toutes les niesui'os que nécessitent les 
circonstances. 

Le citoyen Jacques, agent dos subsistances, est arrivé 
ce malin. U offre de payer comptant les fournitures do 
réquisition. Il faut ilonc esjjérer qu'elles ne manqueront 
pas de s'elfecluer d'après un stimulant si conforme à la 
nature du laboureur. 

Nous comptions infiniment sur les trois cantons de Val- 
des-I'rés, Moneslior et liraiirl-Villaid puur la l'iiuiniture 
des fourrage-*, dostiuOs à fnrnier uji nlal,'a^i]l sacré. Ces 
cantons, malgré notre deniiéi-e circulaire, versaient bien 
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lentement ; Je leur ai fait décerner la contrainte, comme 
vous le verrez par la copie de la circulaire que je joins 
ici ; j'attends son effet. Il faut espérer qu'aujourd'hui où le 
citoyen Jacques va leur offrir le paiement fixé par notre 
arrétii et f]ue vous avex maintenu, cette fourniture ne 
fournira plus aucun diMai. Je vais, d'après votre arrêté, 
lui faire remettre les versements faits dans tes divers 
magasins. 

Une chose bien importante sans doute pour le bien de la 
chose publique et de l'humanité et que vous devriez peut- 
être mettre à l'ordre du jour, citoyens administrateur.^, 
c'est le paiement de cette malheureuse garnison. Le sol- 
dat en garnison, comme vous savez, se trouve réduit par 
la loi à aa ration de pain, de bois et sis sols par jour, 
pour fournir i\ ses autres besoins que l'on peut regarder 
comme indispensables. Mais ces six sols ne lui sont pas 
payôs, puisque les caisses sont vides. Le voilà donc au 
pain et h l'eau depuis longtemps. Aussi est-il difficile de 
lui commandée le service. Los nouveaux conscrits qui 
aiTivent journellement ont à subir une épreuve bien rude 
et qui éteint complètement dans leur cœur l'amour de la 
patrie. Il faudrait donc suspendre tous les paiements 
étrangei's et venir au secours de ces braves défenseurs 
par tous les moyens possibles. Il est révoltant de voir ici 
400 canonniers travaillant comme des forgats à la montée 
et ;\ l'arrangement des bouches à feu, et réduits au pain 
et à l'eau pour pi"ix de leurs services pénibles. 

Je pensais à une chose ijuu je viens vous soumettre. Si 
le citoyen Jacques s'oliligoait à payer les contributions des 
communes pour le prix des réquisitions restantes en 
grains et en fourrii^res, il aiiraenterail de suite les caisses 
du receveur et le soliiat en prodterait au moins quelque 
temp?. Nous maintiendrons toutes tes mesures prises 
pour les faire acquilter et nous en prendrons des nouvel- 
les, s'il te faut. 

Le ciiuinianilant .Michniid se plaint de n'avcnr pas reçu 
votie réponse ;t une toltie qu'il écrivit, concernant la 
pusition de la garnison. 
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La jrarnisoii actueliti est de 2.0()0 Iminmes, mais il faut 
eu distraire TiKI et taut de prisonniers, qui fout bien le 
service actuel, mais (jui, comme tels, ne pourraient point 
se battre avec l'euuemi. 

Les soldats piêmontais qui occupaient les forts sont 
partis ; — on avait donc tous les droits de soupçonner 
leur bravoure ; — il reste donc i.300 hommes de troupes 
effectives et disponibles contre l'ennemi. 

Voici uue copie de Molard qu'on m'apporte à l'instant : 

« Le commandant m'a dit ipie le ■,'(!'ni''ral Doyen avait 
déjà fait sa retraite sur le Monl-Cenis. Activez doue, 
autant qu'il sera en vous, l'envoi des subsistances. 

« Je vais écrire aux cantons du C.rand-ViUard.deVal- 
des-Prés et du Mnnestier, pour les inviter à hâter leurs 
réquisitions et faciliter les res.sources de Tarmée qui se 
replie, et enfin les inviter à se tenir sur leurs ^'ardes. ». 

D'après la lettre de Moreau, il parait, comme vous le 
verrez, que l'on dirige à dessein l'ennemi sur Briançon, 
pour faciliter Injonction do l'armée de Xaples. 

Salut et fraternité. 

Sijjné : F.vHN.vLH. 

FARNAl'/i, uimiiiiissairi- ilri'a/ieiiii'ula/. à l'fffliHinis- 
f ration vent voie. -h', ilrt">>'/Ciiidil ilrs Uim/fS-AIffs. 



Citoyens administra leurs. 

Toutes les aiitonlés civiles et militaires de Hriaiu-nn. 
sont r(^unies en ce moment. Le moniniit esl ui^j^ent poul- 
ies fournitures. 

■le vous lis [lasser hier suii'la k^tti'e de Molai<l, jn'iiéral : 
il nous annonce à pn'sent que l'iMinomi est ,i Ci'sane. 
Voici ses oxpre.ssions : » ,Ie suis ariivi' à 7 heures de ce 
soir au Monlj^-enévre. filoyen (.■ojuinandant. jene dirai pas 
en même (enips que l'ennemi, mais .-m nmincnt ou il faisait 
déjù ses dispositions pour nie rouiier le pas-iane à Gésane. 
étant venu par le col de Fouoslreile et posié depuis ce 
Bl'li.. h. -a., IS'M U 
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matin il lieures au col de Travers. Du vin, de l'eau-de- 
vie, des subsista ucea, pierres à feu! La troupe souffre 
beaucoup et se plaint de ce qu'elle manque de tout, 
Assurez à la troupe des subsistances journalières, n'ayant 
pas d'autres endroits que Briançon pour s'en procurer ». 

Dans cet état critique de choses, citoyens administra- 
teurs, ijue ferez-vous ? -— 1° Mettez les gardes nationales 
prêtes à l'aire un coup de main ; mais ne ie,s changez pas 
de place encore, parce qu'elles viendraient dévorer les 
snbsistances ; — 2° ilàle/., liàte;^ la montOe dos eaux-de- 
vie, vin, etc., et mettez des fourrages en réquisition ; 
faites les monter de suite par tous les moyens que l'ur- 
gence vous suggérera. 

-Nous faisons, dans ce moment, des dispositions pour la 
mouture des grains ; nous allons lever en masse dans ces 
contrées tous les secours de transports et autres. 

Agissez vigoureusement, sans .semer l'alarme qui décou- 
rage. 

Salut et fraternité. 

Signé : Farn.^l'd. 

FARNAUD, co/iutiissa/re, enroue o Hriancmi, mtx 
citoyens fuUninislrnleiirs ilml^iiartenicnt des Hautes- 
Alpes. 

Brian^uD, lu 12 prairial, etc. 
Citoyens administrateui*s, 
Hien de bien nouveau depuis hier. Le général Moiard 
occupe toujours le Mont-Oeuévr'C ; il u également posté 
des forces sur le passage de ,/V?/'Vy/( tni linnijet (col). Ce 
sont les deux points les plus intéressants, d'après le 
rapport d'un aide de cuuip qui assista litei' au soir à notre 
conseil de gueci-e. Il nous a assuré avoir vu l'ennemi au 
nombre de l.dllO hommes à .Taviu où nous avions envoyé 
un poste de reconnaissance. Javin est un village entre 
Suzo et Turin. Là .s(> IrouvaienI encore iOO hommes de 
cavalerie <'iiiieuiio, \ uilii la cause de la retraite du géné- 
lal Led(iyen siu' le .Miml-Cenls, dont ou alteud des uou- 
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velles avec impatience, parce ([u'oii a quelques craintes 
qu'if ait étti coupé par l'ennemi. Si cela était, l'ennemi 
pourrait descendre facilement à N'euvaclie, mais cela n'est 
encore qu'une conjecture, 

Fraiset, un des secrétaires de notre bureau, lorsque 
nous le formions, m'a assuré avoir ti'aversé l'armée russe 
et autrichienne, et avoir appris en route tjue Turin était 
bombardé par le général Fiorella, retranché à la citadelle, 
qui, dit-ou. est une tête bnilée capable de tenir aux Turi- 
uois ce qu'il leur avait promis. Beaucoup de monde ont 
répété cette nouvelle qui, malgré ces bruits, n'est pas siire. 

Toutes len autorités civiles et militaires se sont confon- 
dues ici en un conseif de k'ici'I'c pnur y traiter les ques- 
tions les plus urgentes. Je suis de ta Commission 
permanente des huit. J'y ai défendu votre arrêté pris en 
faveur du citoyen Jacques contre l'intérêt de quelques 
particuliers, qui ont élevé beaucoup de difficultés, lors- 
qu'il a fallu lui faire la remise des magasins de réquisi- 
tions, en disant que le peuple n'était pas fait pour faire 
des founiitures en faveur des entrepreneurs ou des 
vampires... Je leur demandai s'il valait mieux leur laisser 
perdre le prix de leurs fournitures acquittées. Indigné de 
voir naitre'de semblables dinicultés dans un moment si 
critique, j'allais me séparei' fiu Conseil et agir de ma 
propre autorité ; on y consentit enlin. 

La nouvelle d'Allier nous a beaucoup rassurés. Nous 
avons fait des réquisitions, en attendaut, dans les cantons 
pour donner la viande aux soldats. Ils doivent l'avoir 
aujourd'hui... Les transports nous soucient toujours. 

Il n'y a plus de gendarmes à La lîesséo et je ne sais 
trop si notre correspondance u'on souffrii-a pas. Ils ont 
reçu un ordre do leurs chefs qni leur défeud des corvées 
autres que celles commandées pur eux. C.l'vâ arrive préci- 
sément au jour criliipio. Notre cori'espoinlance dans les 
communes sera-l-elle sûreel assez active ]iar des pii'tous? 
Tout cela m'en>;a^-e à vous in'iei' de vous concerter avec 
les chefs de gendariiiciie, afin que, vu l'urgence, ils 
décident autrement, tant que durera cet état do choses. 
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L'autre nuit l'ut employ^^e à l'aire des circulaires pour 
donner IV'veil aux communes environnantes; et les presser 
à acquitter leur contingent do Iburnilures. J'écrivis éga- 
lement au canton d'Embrun. Je lui demandai de faire, en 
provisions, tout ce qu'il leur serait possible de fournir et 
de les faire partir de suite avec 100 bœufs pour la place. 
Je fis viser ma lettre par lo Conseil de ^ruerre. Je ne crois 
pas qu'ils s'acquittent, car, d'apivs un nouveau système 
qu'ils viennent d'inia^'iuer depuis peu, leur place est aii.«si 
importante par sa position que celle de Briançon !... et 
puis, ceni binufs ! 

J'ai tout lieu de présumer ;i pn-sent qu'on n'a pas vu 
l'enuemi à Césane ni près du Mont-nenèvre, comme l'a 
(■'crtt t'adjudant-f:(''n(''ral .Molai'd. Di^s personnes venant 
d'ExilloK n'ont rien aperi.Mi du tout, et des lettres arrivi'es 
au commandant de celte place le conlirment encore. 

Le commandant de Feneslrelle lui demande des renforts 
de troupes, car cette j^arnison n'est presque composée 
que d'ofdciers fuyards. Cette place résisterait encore 
îimglemps, si on pouvait se rendre à sa démarclie. Mais 
le moyen, au moment où nous écrivons au général Mutler 
de nous éclianj-'cr' 700 soldats prisonnieri« et mutins qui 
sont dans nos forts T 

Ce commandant se plaint amèrement de cette rage des 
retraites qui possède tous nos trénéraux. Ainsi cette alerte 
de l'ennemi à Césane cl cette conjecture qu'il peut avoir 
rnupé la re!raile de l.edoyeu au Mont-Cenis ne soni, 
selon uii'i, qu'ini vain iirétcxtopiiui' Justilier nue retraite 
dictée jilulot par une teri'our tn>|i promple que par les 
circonstances, nu pi'ut-étre par quelque ordre secret qui 
peut se concilier avec lu plan de Moreau dont .je crois 
vous avoir fait part d'après ses velalions. De plus, lors- 
quLi imus oH'i'imcs dos truuiie-' do garde nationale à l'adju- 
dant qui assivia ;'i noU'e Consnil, il nous dit qu'ils étaient 
assi';< fiu'ls, ]"iurvu ijue nous lissions vivi'e le soldat. 
Ainsi, rassTire/-vnus .jusi|ir;i nouvelle alerte, qui nous 
iaissiT'a [n'ul-èti'i- li> li'm|is li'arlioviT entièrement l'ap- 
]iri>visiunueiin'nt de la place et de ri'cevoîr de bous 
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renforts. Agissez toujours pour les deux objets à la fois ; 
de notre côté, nous ferons tous iio-i elTorls sur les lieux. 
Des personnes disent avoir passé à Milan et n'y avoir 
pas vu tm .\utncliien devant la citadelle, parce que 
Masséna, dit-on, fait pénétrer une colonne de ce cAté (|ut 
occupe l'ennemi. 

Le.s Vaudois 51iabilant.=i des vallées entre le Piémont et 
le Queyras) se défendent vigoureusement. 

Les habitants du Mont-Geuévre et villages circonvoi- 
sins allèrent au-devant de nos troupes à la montée du 
/i5»*'«(i/»e/, pour leur offrir dcN sacs de pain. On dit que 
cette scène était vraiment touchante. 11 parait cependant 
qu'on ne leur rend pas tout à fait la pareille ; car un 
habitant de ce pays m'a assuré qu'une cinquantaine de 
chevaux l'avageaieut leurs blés. Cependant iisn'ontpasdo 
Iburrafres, et nous ne pouvons guère leur en faire passer. 
Il a été encore question du pape. Le commandant en 
avait parlé à Molard. Celui-ci a réiiondu qu'il ne pouvait 
lioiut le prendre sur lui. Cependant plusieurs craignent 
qu'il ne soit un appât qui attire l'eimemi sur cette place. 
11 l'egarderait sans doute ccnnie un triomphe signalé, do 
pouvoir l'enlever aux I-'rançais dans une place que sa 
position rend une (les plus forte.s de l'Kurope, tamlis que 
par le fait, elle est faible par le défaut des ressources que 
l'ennemi coniiait sans doute. Ce serait un miracle dans la 
bouche des fanatiques et une délaite dè*:istreijso [lour la 
liberté du monde. Quelques-uns l'eparrleot comme des 
espions la suite de ses archevêques. Trois cisalpins de la 
maison Oeorgi ont vu, pendant trois matinées, un île ces 
évéques crayonner le plan des loris. Ksi-ce pour s'amuser 
ou dans de mauvais dessehis L.. On l'ignore. Ce qui 
choquerait dan.s un moment paisible devient criminel 
dans un temps d'alarme... .\u resti", .Mohii'd vient encore 
d'écrire que le départ du pape n'est pas urgent. 
Salut et Iraternité. 

Signé : FAKNAni. 

(Asuirrc:. F.-.\. MO iLLET. 



=y Google 



FAUCON KOBEZ 



I,e Miisi'c s'est eiiriclù lie quatre sujets d'uu Taucon 
qu'il iiG possédait pas encore : Falvn vcsper/inus, Lin. 
.— F l\iihe7.. dm. =^ F. ruiipcs, iicscke. 

Molli, l'iiimntr'^ "•'''' bleuâtre plus l'oiicù en. dessus; 
cuisses et sous-caudales d'un roux vil': pieds, lourdes 
yeux et <iu bec d'iin roujrc lirimàti'e. 

Fcitii'lte. D'une teinte plus claire eu dessus : la tète, le 
ventre d'un ronssiilrc mclé de bl-'inc. 

D'api-ès Jtonlcillc. (ornith. du l>au]ili.), le Kolie/ est 
rare en Franco où il ii'osl que de passa(i:e, et jiar suite 
peu connu des chasseurs. 

Cet autonr sifjnale deux passa{;es en Daupliiné vers 
les premiers jours de mai, l'un en l«:;i et l'autre en 184'^. 

Un jiassatre [lius cousidérahle, coniposé d'environ 150 
individus, s'est efreclui'i iiiiap les i'f et 24 avril dernier ; 
pendant ce passade t4 sujets ont ôtè abattus aux environs 
.10 .-.l.,,. 

D'apn's I,. (.tlpliu-daliianl, le Ivolie/; a mie aire tn's 
(■'tendue. Il piis.sei'i'dê vei*s les n''i:ion^ se|)tentrionales de 
l'KiU'iqie et de l'Asie, et l'hivei'. dans les réj-'ions équato- 
rioles. 

l>avid M.iRTiN. 
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AssetnbCée gétu'rnlc trijuestrie.llc du m avril 1896. 
Progès-verbai. de la séance. 



Étaient présents : MM. l'abW^ Ali.kmamd ; Borbl 
Alfred Dumas; (Iaitier : abbé Guillaume; K. JoiTiLarb; 
LÉAUTiER ; riiiteadant Lemaitre ; Liotard : I). Martin ; 
. Perrin ; Pevrot ; Gélestiu Roche : Homax ; Touhhès : 

SiBOUR. 

M. PiNET DE Manteyer s'est lait excuser. 

-M. Galtier, président, ouvre la sf^ance et propose de 
procéder au scrutin pour la conlirmation des pouvoii-s de 
M. HvtiiEs comme membre du Comité d'administration. 
Il est tenu cnniple, dans le dépouillement, des votes par 
correspondance. M. HrciiEsest élu. 

M. le Président rappelle ensuite que la Sociéti'' doit 
élire son Président et son Secrétaire. Pour se conformer 
aux teiTnes du règlement, il propose aux membres du 
Comité de se constituer en séance particulière et de 
procéder a cette double élection. 

M, l'Intendant Lemaitrr expiimo le regret que l'Assem- 
blée générale soit appelée à voter pour l'élection d'un 
membre du Comitf', tandis que celle du i'i'ési-ler.i et du 
Secrétaire est confiée aux seuls membres du ciomité, et 
rappelle, à cette occasion, les avantages de l'ancien règle- 
ment. D'autre part, M. sibocr appelle l'attention sur la 
nécessité de constituer au plus vite le Bureau de la 
Société et d'aboutir enlin à une solution définitive, après 
trois mois et plus de situation provisoire. 

Pour déférer à ces désirs, M. le Président propose 
d'élire an scrutin secret le Président et le Secrétaire. 
M. Hloies est élu Président, et M. A. I)CM.\s Secrétaire'. 

I L^ l'omitê il ailiiiLnlstialinii ilniis -,-, ■..■»».;■ ,!u :«! Hvrll ISpil, a 



!yGoo<^e 



178 PROCKS-VEHBAL I)K LA SÉANCE 

M. J. Roman (.*met le \<vu que la SociW fasse une 
démarche auprès de l'administra tiou de la Guerre à l'effet 
d'obtenir que la rectification des cartes d'Ktat-major, ijui 
doit avoir lieu [)rocliaiuemen1, ne jiorte pas uniqiiemeût 
sur les hauteurs et les distances, mais eucm-e sur les 
noms de lieux qui sont iinri'ois élraugement défigurt's. — 
Adopti'. 

Sont admis ineinLros titulaires de la Sydét<> : MM. 
Caraf., receveur-rùdacteur de l'I-Iuragist renie ut ; Pascm. 
Jeiuiiu, ins|iecteur de rKurej:ist renient ; Girod, directeur 
de l'Kcole uonuali!. 

Plus rien ii'fHanl à délibôrei', la séance est levée. 

Le Sccrrtnire. Le PfêsUhml, 

A. Dlmas. a. Gautier. 
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MAURICE GARNIER 

NOTICE U: lOORAPHIQl'E , PAR E. SiflOLR '. 

Dans le courant 'lu premier trimestre de cette aunée, 
aoive Soc'ét'i d'jttudp.'! ù perdu un de ses membres les 
plus distingués, et, du mf'mie coup, nos AIii(;k, un de leurs 
enfants les plus illustres, les plus méritants. M. Maurice 
Garnier estdémlé le 4 l'évrior dernier, à San-Remo, dans 
cette station hivernale à bon marcli(\ où il était allé clier- 
clier non point une ^'uérisoa impossible, mais nu adoucis- 
sementà ses «ombreuses souHrances morales et pliysiques, 
causées un peu par l'âge, et beaucoup par les tourments 
indicibles de la plus grande des advei'sités. 

Né à Kspiiiasses (Hantcs-Alpes), le 11 juillet 1814, 
M. Ganiier était Mis d'un diracteiir de l'enrcfristrement ; 
aussi, dés sa sortie du Lycée de (îrenohle, où il avait l'ait 
de brillantes études, il s'était liâté d'embrasser ta carrière 
de sou pore, par j,'Oût, par vocation. Orace A ses disposi- 
tions particulières , il parcourait très rapidement les pre- 
miers gr'ades de cette admiaistraLiou; il avait débuté comme 
surnuméraii'C dans les Haiilcs-Alpes, puis avaitété nommé 
receveur dans les l'yiénées. Klevé plus tard au poste de 
vérificateur dans le l'as-rlc-Calais, i! s'adonnait alors de 
co>ur et d'âme à l'étude du droit civil et du droit (iscal 
comparés. C'est il partir de ce momont qu'il s'occupait 
spécialement île la composition, et, bientôt de la publication 
de son fameux ouvra-:» intitulé; Ifr/'n-foiri' <jrnrr"t. '|ui, 
ctiacun le sait, a opéri- une véi'itable révolution dans le 
système d'impi'jl de l'enre^'isli-emeul, ("ar. c'est de cotte 
époque qne date la vnl^j-arisation île celle siiience. .Mallieu- 
reiKonienl, cnnime Iihl-; les léiormateiii's non complète- 
ment indépendants, il ne tardait [i;is i\ subir les consé- 
quences de Sun audace, k ressentir les tMI'ets de la jalouse 
animosilé de ses supi'rienrs hiérarcliiques.qui avaient été 
effravés par' le libéralisioi' de se-; (liéuL'ics eu matière fiscale 
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II fut de suite iniquement i'('vo(|U('' de ses fonctions pour 
avoir refus*'' île briser sa plume sur leur injonction, ce qui 
n'a pas empècliê sa doctrine de faire son clierain, de 
s'imposer, pour mieux dire. Sa carrière administrative 
ainsi brisôo. il se vit ohligi- de ctierclier une autre voie, 
de se créer une autre position sociale. Il continuait, en 
attenrïant. à s'occuper de son n'-portoire périodiijue, et, à 
se livrer à ses c]n''ros i^tudes de botanique, dont il avait 
di'Jà doum'' uu aperçu dans un opuscule publif^ à Hvreux 
eu 18 17, intituli' : Iferfinr/snlfau ilnnx le il'ipnrlcine.iit firs 
J/nii/Ps-Alj'Ps. 

Mais ce labeur, pour lui simple distraction, no pouvait 
suffire h son activili- dévorante ; il fallait' un cliamp plus 
vaste à son esprit d'iuilialivc et de projrrès. Aussi, ne tar- 
tlait-il pas ;i trouver son cliemin, et se lanvait-il avec 
enthousiasme dans le courant des all'aires publiques et 
politiques, cl, dans les {jraudes entreprises industrielles. 
Irrité, liumilic, en conslataut que l'ajjriculture, le com- 
merce et l'industrie étaient ('noimémciit en retard dans le 
déj)artGment des Hautes -Alpes, sou pays natal, et, que 
«ap, son clief-iicu, se trouvait encore plongé dans la plus 
profonde torpeur, et son teri'itoiro dévoré tous les {-tés 
par une épouvantable sécheresse, il formait hardiment le 
mafjnilique projet rie les sortir de rorniére, et de les 
mettre à niveau dans la tirande voie du progrés, sous 
tous les rappoi'ts. 

11 ressuscitait d'abord la jrrande question, déjà plusieurs 
Ibis soulevée el éliuilTée, poui' cause, 'pour manque de 
ressources linanciéres. et d'homme réellement d'initiative), 
de la créalifHi il'un ;:rand cnnal à dériver du Drac, pour la 
ferlilisatiou rlii b.issiu ;:ajieu(;ais ; et. sans hésiter, en 
assumait aiissitùt la i;itrau(('sque entreprise à forfait. Il 
attirait eu même tenip<, non imint seulement l'attention 
sur uoti'c n''t:iou. mais les immenses capitaux d'une 
société an'-'lo-hcl,iri'. pour l'i'xploitalion des nombreux 
iri^enienl-; métallifi-rc-^ que ii'ulermf'ut nos montafrnes, el, 
plii-i [i.irlinilicrcnieiil ix'ik- du \ al,i;odenuir, qu'on so 
inettail iaiiiiédi.iliMin'n' ii f'ii:jiii'r. Kl. iinur mieux réussir 
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dans ses ji^t'-néreuses et larjres vues, pour assurer 'de 
suite leur efficacité, il ju^ioait à propos de briguer la 
charge et l'honneur de la repré-entation di'partementale 
à la chambre des député'!, honneur, liélas! qu'il a payé 
bien cher ! Eu 1803, il était élu députi'j i)ar une immense 
m^orité, contre le candidat officiel, aux. acclamations 
enthousiastes" do toutes lespopnljUions alpines, soulevées 
et dominées piif les démonstralious de joie vraiment fré- 
nétiques du cliel'-lieu. Il se mettait sur-le-champ en mesure 
de tenir ses promesses, ses entraffemenls; el, yràce à Ui 
pénérosilé du gouvernement impérial, ipi'il entraînait dans 
ses vues bienfaisantes pour iios Alpes, le canal du Drac, 
son œuvre mafjisti'ale, était commeucé de suite el mené 
bon train, malf^ré tontes les embûches et les difficultés 
que ses détracteurs ne cessaient de lui dresser dans 
Tombre. de lui susciter dans les coulisses en haut lieu. 

Après sept années de travaux gis:antcs(]ues. de luttes 
incessantes, et plusieurs millious de dépenses, il était suf 
le point de voir tous ses majiniliiiues pi'ojels réalisés, de 
recueillir les fruits de son inlellijrence et de son labeur. 
I.a création du canal dn I)rae et l'exploitation générale de 
nos richesses minières, rl'où dépeiiiient, en grande partie, 
Tavenir et la i>rospérilé de notre pays si déshérité, 
allaient être couronnées d'nn plein succès, ipiaud survin- 
rent les terribles et désastreux événements de 1870, qui 
liront suspendre tous les travaux du canal, et crouler la 
compayiiie minière! qui élait coniplèlement installée et eu 
plein exercice. 

Kn odel. cède fatale et uiiuulilo jfiierie, cause de lant de 
maux et de malheiiis, en préciiiilanl l"Kmpire dans raliime. 
occasionna il la ruine do liai'uier. sou favori ilopuis peu. et 
Jetait le plus complet rlésarroidans lnutes ses entreprises. 
auxquelles rKmperoiir Ini-niémi' (éninii,'uaLt le pins vif 
intérêt, el que sou ^loiivernemeiil subveuliniiujHt de plus 
on plus si hirjîcmcnl. Klle bi'isail coiuplèh'iKeut sa ^'éiii'-- 
reuse et vivifiante iuilinlive. et niellait lin lnu! d'un coup 
au rôle prépondérant qu'il reriiplissnil. de tuiile maniéie, 
depuis 18f>;!.daus unti-e pinivie diVurleuieiil. 
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Une auatjo auparavant, en i86i), cédant au désir du 
souverain, qui entrait de plus en jjIus dans ses larg:es 
vues bien Taisantes pour nos montagnes, pour faciliter la 
pénible réatisaliou de ses grands travaux, que quelques 
envieux incapables continuaient à ontravei-, jionr achever 
surt(mt son firand-ipuvre, le canal du Itrac, dont les 
dépenses dépassaient six â Imil lois le devis des ingé- 
nieurs, il s'était di'cidé, non jioint sans grands regrets, à 
so retirer do la vie politique, ot avait renoncé à la dépu- 
talion. Il avait alors accepté la charge ou plutôt la dignité 
de conseiller-mai tre ;i ia C.mtv des comptes, que le gou- 
vernement lui conférait avec la croix do la I^égion d'iion- 
neur, h litre de témoignage de sa liante considération, et 
ci.in)me récompense de son grand mérite. Il exer(,-ait ces 
l'oiiclions jusqu'en 1887, époque à laquelle le gouverne- 
ment républicain lui accordait la rosette d'olïicier. en 
, même temps que sa retraite dont il n'a pu mallieureuse- 
menl j«mir un seul Jniir tranqnillement. 

Los dil'liailtés inoxtricables soulevées pur l'administra- 
tion do riiydrauliquc agricole dirigeant le séquestre 
ipii avait été mis en 1873 sur le canal, malgré ses pro- 
tostations, l'opiiosition à tout règlement do coniijtes de sa 
wincession, qu'il n'a cessé de ri'clanier à cor et à cris, 
les eHLbarL'as iinanciers accumulés depuis le début de 
rKiilreiiristi, enfin, t(uites les mauvaises volontés réunies 
étaient loin d'avoir pris lin. .\u contraire, tous les désa- 
grémonls, toutes les dilïiculti's n'avaient fait que croître 
et se resserrer. Aussi, sa situaliuii siuis tous les rapports 
était devenue |)ito.\'able. et, nous savons perlinemment 
qu'il se trouvait dans la ]ilus grande gène, obligé de subir 
toutes sinlos do piivations, eu un nr-t de vivre dans l'état 
toi-rilile de la misère, do l'ellroyable misère durée, sans 
crédit e! presqu<( sans ressources. Car uncî grande partie 
do -SI rotraito èlail absorbée parles secours qu'il devait 
et qu'il accorilnit Ions les ujois :i la so>iii- de snn épouse 
niiui-e piiur ra\o!]' aidé r|{' ses subsiiles dans la création 
du iljiriMJ, ;iin-i qu'à quolqui-; uLis de '•('s cLéancici-s dans 
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Nous ne clierclieroiis pas à fiécrirc toutes les luttes, 
les procès, les tracasseries sans nombre, tous les soiicisi 
les déboires, les écrasantes fatigues, les immenses perles 
que lui oat valus sou grand esprit d'initiative, son incro- 
yable dévouement à nos Alpes. La place dont nous pou- 
vons disposer dans cette Kevue est trop restreinte, et, 
de par ses n'-glements, il nous est iuterdil, de louchera 
certains points, de lever le voile pour faire jaillir complè- 
tement la lumière sur les causes et les auteurs de ses 
souffVances et des injustices qu'il a subies. Il nous est 
permis du moins d'affirmer, avec preuves à l'appui, ijue 
les accusations et les reproches qu'on n'a pas cessé de 
semer sur son compte , soit comme homme politique , 
soit comme concessionnaire du Canal , sont injustes, 
immérités. Car, ce n'est pas à lui qu'on dort s'en prendre, 
si ia belle et bonne œuvre du Canal ne répond pas com- 
plètement à son but, si les redevances sont trop élevées. 
Les engagements primitifs, ceux pris avec lui ne fixaient 
ces redevances qu'à vingt-trois francs ; et, c'est l'Étal qui, 
dans les nouveaux engagements, au moment de la forma- 
tion du séquestre, en 187;i, n'a pas craint de les porter à 
quarante francs, el qui a exijré les souscriptions complé- 
mentaires, comme condition, sine '/îc' nirn, de l'achève- 
ment du Canal. 

L'histoire de son iMivre magistrale, du Canal du Urac, 
qui devrait porter sou nom, (ce qui était d'abord convenu), 
car c'est bien lui qui en est l'auteur, bion qu'il n'eu ail jias 
dirigé la fin, exigerait à elle seule un gros volume. Espé- 
rons que s'il ne nous est pas donné le Icmps el la forcp do 
l'écrire, comme c'est notre grand désir, un aulie plus ca- 
pable, tout aussi impartial et non moins animé de l'aniour 
de noire pays, l'en trep rend la quelipie Jour. Car. il est 
à désirer que prompte lumière .soiL fuite, que justice pos- 
thume soit au moins l'cndue au méi'ife èminent de Maurice 
Garnier ; d'abord, pnui' l'iiunncur du l'ays, ensuite- pour 
la glorification du créateur rie la plus jurande 'l'uvrc dan* 
nos Alpes, poui' sa ju^^tilicaiion ot celle de quelques hom- 
mes dévoués au bien public, qui lui sniit demeurés iné- 
branlablemonl fidèles et retunuaissaiils. 
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Eu lermiuanl, nous qui avoQS été un de ses amis de la 
première et de la dernière heiii'e, qui avons pu l'observer 
et l'apprécier dans son triomphe comme dans son malheur, 
qui avons compris toute sa grandeur d'âme, toute son 
abnégation, tout son dévouement à nos Alpes, toute la 
dignité, l'intégi-ité et la noblesse de son caractère, ainsi 
que son admirable résignation dans l'infortune, nous 
osons sans crainte proclamer hautement qu'il a.été telle- 
ment élevé d'intelligence et si grand de cœur, qu'il peut 
f'tre mis au rang des vrais bienfaiteurs de l'humanité, en 
particulier de ses compatriotes, et qu'il a largement méi'i- 
lé le liti-e de Grand Alpin. 

Naguère, ne nous écrivait-il pas encore (ce qu'il n'a 
cessé (le répétera qui voulait l'entendre), qu'il avait entre- 
pris et fait le Canal comme une œuvre de bien, et, qu'il 
se résignerait h luul, qu'il ferait tous les sacrifices possi- 
bles, pour qu'elle ne devienne pas une œuvre de mal ! 
Voilà pourquoi nous sommes rassurés, complètement 
persuadés que conune Riquel, le créateur du canal du 
Languedoc, comme de Craponue , créateur de celui de 
Provence , qui eurent tant à souft'rir des injustices de 
.leurs ciuitemporains et des difficultés de leurs entreprises, 
Maurice Gai nier, créateur du Canal du Drac, sei'a un jour 
glorilîé au plus haut [inint, que sa mémoire sera immor- 
talisée et bénie. et qu'une superhe statue lui sera érigée sur 
une de nos places publiques, Car.comme ces deux hommes 
de bien, tomme ces deux grands Français, il a mérité les 
plus grands lirmueurs postluuïies ; et, notre chei'-lieu, 
soucieux fie sou devoir, ne peut larder longtemps de les 
lui décerner, en remerciement de siui n-uire colo.ssalo du 
(;anal, <'n souvenir ries immenses difficultés rencontivcs 
et vaincues, en récnnii'onso du sacrifice de sa fortune, 
rie tvlh.' de snii épouse, di; son iVère, rie toute sa l'amille, 
<'ii ii'couuaisfiance enfin de son véritable et long martyre, 
cai- il esl uioi I vir:linie lie snu i|i-vr même lit aux inléi-èls 
inihlirs, au pi'i.-ré'^ du dépaHcnienI îles Hautes-Alpes. 
Ga]i, 10 mai IS'J'i. 

Iv SlliOLR. 
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M. MOURRH. 

M. Josepli-Antoniii Mourre, percepteur de Ribiers, est 
décédé le '-H) mars dernier, à l'âge de 08 ans. 

11 était né à l'KpiQe. Avant d'être percepteur à Ribiers. 
où il est resté une trentaine d'années, il avait occupi^ le 
poste de secrétaire à l'inspection académiiiue. 

Il ne se contenta pas d'être un fonctionnaire aimable 
et UD homme de bien : il consacra ses loisirs a des Ira- 
vaux littéraires que les lecteurs du Bulletin n'ont pas 
oubliés. 

Ce sont : Kami liist<ji-i<iue mi- Ribiers [1888-00] ; 
mie ejctifsioii (itt.f grottes de Miicoii (188;Jj ; Mûnument 
celtique. île Talianl (1884) ; yotice sirr I'K/hac il891) ; 
Prise 'le jiosspssiOH du i/ricun' de liiblcrs pf'C Jenu 
Rebutij de l'Ordre de Cliuiu {188:îj. — M. Mourre avait 
public aussi une (ivoyrnpliie, en collaboration avec 
M. Rostan, professeur il l'École uoi-male de Oap. 

M. BURLK. 

M. Jules Hurle, l'abricant de drap, Membre de la Cham- 
bre de Commerce, nncien .lujçe au Tribunal de Commerce, 
ancien Président de la Chambre syndicale de l'industrie 
drapiére, est décédé à Vienne le 1*J avril dernier, à l'âtie 
de 58 ans. 

Il était né ;i Gap, le -1 mars 18;t7. Après de bonnes 
études au collège de sa ville natale, il alla ;i Vienne, à 
l'âge de 18 ans, pour entrer dans la maison Thiollier, dont 
il devait bientôt deveiiir l'associé. A la mort de M. Thiol- 
lier, en 1872, il conser'va seul la direction de cette labri- 
ipie de draperie. 

Doué des plus belles qualités inlellectuelles et ujorales, 
il n'eut pasde peine ii se coiiciliei-, comme fioiumu pr'ivé et 
comme ju^'o consulaii'o, l'csîiuie et l'alli-i'luju de sc-'^ com-i- 
toyens. 
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CHRONIQUE TRIMESTRIELLE 

Par m. a. DUMAS. 

I.A RL"E PASTEUR. 

Je ne crois pas iouttle de revenir, avec quelques détails, 
sur la question de la rue Pasteur et de son iirotongement. 
D'autantquc c'ostia Socictr d' Miuicf; qui a pris l'initiative 
de Irxer ainsi, dans notre oitô, la mi'moire de l'illiisti'e 
savant. Sans doute la SucU'té. iiréoccuiiée avant tout de 
faire disparaître certains noms de nie i)ar trop réalistes, 
avait désigné la rue de VEgtmt. Mais la Municipalité, vou- 
lant honorer du nom de Pasteur une rue importante, a 
songé tout de .^iiite à celle qui, dans peu de temps, serait 
une des plus belles de la Ville. 

On sait, en effet, que le iiroloiigement de l'ancienne rue 
Sl-Gliristoplie est affaire décidée et votée, et que l'exécu- 
tion n'est plus qu'une question de temps*. 

Il est facile de se représenter, dès -^ présent, la trans- 
formation qui va s'opérer dans tout un quartier, par .siiite 
de ce proton fjement. 'ia]) aura, imr ce moyen, une artère 
assez lon;,'ue et ;isse/ larfje qui fera pénétrer dans beau- 
coup de petites rues do l'air et do !a lumière et ouvrira 
une nouvelle perspective aux yeux des promeneurs. Il y 
aura ccriainement un déplacement du mouvement et du 

' l.'ni).'TaUoii cninplOlfi, ipii .■iniijin'iiJr.i ikti-L i.lms.-s, iiric.'ssilcra uno 
AfqiiisJli.M] R..iLiiiiv lô.llOO 
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commerce },'a])6nçais; et, la Municipalité aj'aiit fiiit son 
œuvre daliguenienl et (fe nivellement, ce sera au tour des 
particuliers d'embellir eux mômes la rue par de nouvelles 
constructious ou de nouvelles façades. 

Cette améiio ratio u, qui n'a pu aboutir que maintenant, 
était depuis lonjrtemps reconnue indispensable. Aussi, 
dès 1865 ou 1866, la municipalité Allier son|zeait-el!e à 
prolonger la rue St-Oliristoplio. Survint la f,'uen'eiiui lit 
prendre aux liuances yapeni^aisos une autre direction. En 
1881, la question est de nouveau niisn à l'ordre du Jour. 
En 1887, — sans doute pour avoir plus de cliances d'a- 
boutir, — on se serait contenté de proloupei' jusqu'à la 
rue de la Manutention. La question était donc, suivant 
le terme du rapporteur, M. Komieu', complètement î!i''*'C, 
et la Municipalité qui vient de quitter ie pouvoir a pu 
léguer, comme œuvre testamentaire en quelque sorte. 
une amélioration capitale qui c^niptera — iilus qu'on ne 
croit peut-être — dans les annales de Gaii. 

On peut dire, à cet occasion, que l'assainissement et 
l'embellisseinent do notre Ixjiuie cité, sont le trait d'union 
des différents partis qui se siicci''(loiit au pouvoir; et, à ce 
titre, sans empiéter sur le t«trraiu de la politifpie qui nous 
est interdit, nous adressons aux nouveaux administra- 
teurs^, qui sont tous les (rois nos confrères, une cordiale 
bienvenue. 

I.'ArniMO[ui,K. 

On a lu, d"aut['e pari, l'intéressante .Xoar/Ulr. i/rt/M'n- 
{■«(se de M. Ernest siboiir, qui aime tant à l'aire valoir, 
non seulement les liumnies d'élite, mais encore les intelli- 
gences modestes de noti'o pays. Presque en mi''me tenijis, 
le Petit Jounuil qui ne craint pas, non plus, d'altaclier 
le fîvelot et de si^'-nalerles inventeurs inconnus nu nu-con- 
nus, donnait un article documenté sui' M. Lé(Mi liolli'e pl 
sa voitui'ette automobile. 

' RaHJOrl lu n la j.iaui;i: ilii Cdum'iI ,„iii,i,L|,al rhi ir> J.'c.'iiilnv ISiir,, 
> MM. TouiTi,-i,iiiaiiv: .M-.ii.|.| ,a U..i-il, adi..liil., 

HULI.ET., H.-A. I.-, 
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* La voiturette ]ièse en tout 160 kilogrammes. Le cbassî!! 
'c est eu tubes il'acier; les trois roues sont montées en 
« pneumatiques rendues incassables par leur épaisseur, 
" qui atteintdeux centimètres. Une seule rone est motrice; 
<< elle est placée à l'arrière. I^es deux autres roues placées 
i( j'i l'avant, sont (iiiectrices, ce qui assure une très grande 
« stabilité au véhicule dans les virages. Le centre de 
H gravité, au surplus, est extrêmement bas. — Entre les 
n deux roues davanl, un premier siège es! destiué à l'in- 
« vite. Le .secniHl, aussi bon fauteuil que le premier, sert 
u au conducteur qui. sous sa main di'oite. a la direction, et 
« sous sa main jjiauclie, un levier qui remplit la triple 
« l'onction du l'rein. de l'embrayage et du cliaugenient de 
* vitesse.... Le moteur à essence minérale, do la force de 
M deux chevaux, fonctionne sans eau, sans électricité, par 
« une élOniontaire introduction d'essence dans un brûleur 
■ d'un type spécial. I,e refroidissement — autre orîgina- 
" lité — s'obtient par des ailettes sur lesquelles vient 
« ft'apper le courant d'air, comme dans les calorifères ' ». 
11 n'outre ]ias Uaus notre pensée (ie meltre sur la même 
ligne M. Léon HoUée, conforlaLleuicnt assis, uniquement 
occupé do diriger .sou véhicule et ayant devant lui son 
invité, et ce pauvre (illaguier, peiuant et suant pour faire 
avancer son cliar-à-hancs surchargé d'une troupe déjeu- 
nes écervclés, mal éclairé par les lueurs fumeuses de flam- 
beaux primitifs et cahotant sur les boulevards de Gap, à 
l'ébahi s sèment des curieux venus tout exprès sur le pas 
do leur porte. 

Mais enlin, Jusqu'il plus amjile informé. Ullagnier parait 
avoir con(;u le premier l'idée de la voiture sans chevaux. 
Les (i;tpcii(;ais seront heureux d'apprendre que VaiUo- 
iitiihiti: qui, daiis un avenir ]ilus ou moins éloigné, est 
appelé à modi lier piofondéinent la locomotion, a peut-être 
pris naissance c!kv, eux, et ils feront, au moment voulu, 
excellent accueil à ce uoincau s[ioj't, comme iUont adopté 
a\ec le v>\n^ L'raiid eullumsiasme le spoi'l, do la bicyclette. 
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Objets acquis par le Lolvre*. 

Depuis l'acquisition du lr(''sor de Boscoreale. dont il a 
été parlé dau.s le dernier butletiu, le musée du Louvre 
s'est enrichi de deux, objet:^ d'uu prix iuestimable. 

Le premier, est le vase clialdéeu en argent. Tout ie 
monde sait qu'il y a fuielques années, M. le comte de 
Sarzec a l'ait en r.haldée des ibuilles qui ont donné un 
certain nombre de statues datant d'au moins trois mille 
cinq cents aus avant J.-C., et qui sont le plus ancien 
spécimen qui existe de la statuaire antique. On remarque 
surtout parmi elles deux statues assises d'architectes, 
tenant sur leurs genoux une tablette où est figuré le plan 
d'un monument.et accompagnée d'un poinron et d'une règle 
graduée. Cette trouvaille admirable est aujourd'hui au 
musée du Louvre, mais un superbe vase en argent, trouvé 
en même temps, avait été conservé par le sultan comme 
la part à laquelle il avait dnnt d'après la législalation de 
l'Empire. Cette année, il en a l'ait cadeau au musée du Lou- 
vre et on a pu examiner ce vase qui n'avait jamais été des- 
siné ni décrit. La stupéfaction des savants a été complète. 
Ce vase datant incontestablement de trois mille cinq cents 
ans avant .I.-C, est absolument japonais par sa forme 
générale. C'est une bouteille au goulot droit et sans 
anneau au sommet, à la panso renllée et reposant sur une 
base quadrangulairo soutenue aux angles par lifs pieds 
d'une forme tourmentée. L'ornementation est plutôt 
grecque, ce sont des zones représentant, comme dans les 
plus anciens vases peints de slyle gi'cc, des animaux, 
biciies, lions, aigles, mai-clianl ou volant lians le même 
sens à la suite l'un de l'antre. Ce viis(' est donc la réunion 
de deux styles qu'on avait cru jusqu'ici aussi éloignés 
l'un de l'autre (pie possible : le slyle de l'exIréme-oiienL 
pour la silUoueite géui'-iale et le sU'Ie j,'r'ec pour la 
décoration, ce iiui prouve qu'il y a cricure pas mal de 
choses à glaner dans le champ de l'IiisLoire de l'ail. 
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Le second objet dont s'est eiu'iciii le musée du Louvre 
est la tiare li'Olbia. ï'ii cultivateur a trouvé dans son 
chami), dans le midi de la Russie une tombe reul'ermanl, 

avec ijiiclijues ossements, un vase j^rec du (|uatrîéme 
siècle avant .I.-C. une tiare , deux caclie-orcilles ou pia- 
liues circulaire^i onu-es de iiendeloijues et un collier, le 
tout en or. I.a tiare est un objet d'un travail admirable. 
Elle est de Ibnnc conique et divisée eu ^îones superpo- 
sées. La zone inrOrieure vepi ésenle des Seyllies se livrant 
à leurs travaux habituels, menant iiailre des ti-oupoaux, 
domptant des chevaux, cultivant leurs cliamps, se livrant 
à la cliasse des héles fauves ou même des animaux fan- 
tastiques comme des griirons. Au-dessus sontles murailles 
d'une ville sur lesquelles est inscrite une dédicace par les 
citoyens d'Olbia, colonie frrecfiue de la Ciiei'soiiése, au roi 
barbare Sartapliarnês. La troisième zone l'eprésente 
des épisodes rie l'Iliade, la colère d'Acliille. la mort de 
Patrocle et son huclier. 

Celte frise est ti'ès belle. Au-dessus est une frise à jour 
décorée (le rinceaux, puis une pai-tie pleine oi'née d'écail- 
lés, une deiixiétiU! frise à Jour. onn''e de patinettes, et 
culin le sommet de la tiare est surmonté d'un serpent 
enroulé, dress.nnt ta t.ét(ï et ouvrant la ^'ueulc. Cet objet 
qui date environ du second siècle avant .I.-C. est exécuté 
au l'op'iussé dans une ]ilai[ui; d'or et du plus beau slyle 
f;:i'ec, Ia! l'oi Sarlapliarnès csl i'oiuui|iarune seule inscrip- 
tion trouvée iVaieiueul dans li' midi dit la Uu-isie ; c'était 
un de ces [iriuces liarbaL'Os ji la fois protecteurs et exploi- 
teurs des colonies ;;rc'cipic-isituéi's le long du l'ont-Luxin, 
quclesmarcliaiiils i:n!cs l'iaienl oblif,'i'- de se l'ondre favo- 
rables il force lie cadeaux. .Mais les Grecs étaient très lins, 
très habiles, et s'ils donnaient des objets ti'ès voyants, 
t[vs reluisanls, ils avaicat l'arl de ne pas se ruiner : 
les l'euilles d'oi' élaient Irès niiiirc^s. les cbainettes très 
légères et les pierres pncieiises étaient (igiirées par du 
verre. Le rui liarbaj'i; élait tivs salisfait et devait avoir 
fort iKin air coillV' de sa li.ne dUr, mais il fallait prendre 
<pif|[|iie< pn''i';nitiiin- pour u,- pa-; la délériurer el la dou- 
lilcf d'unf '■al'itic d'un im^lal |du^ vulgaire mais plus 
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résistant. Mais comme c'est la question d'art qui nous 
préoccupe seulement aujourd'hui, nous pouvons dire que 
le Louvre s'est enrichi d'un objet unique et qui n'a pas son 
pareil au monde. 

Nos comp.atbidtes. 

Congrès ttfs sociétés sarmttrs.— M. .1. Roman a lu à la 
section des beaux-arls de la Sorboiino, le 7 aviùl, un mé- 
moire sur l'ornetneutation de.'< orgues de X.-D. de Grenoble 
d'apriis un prix-fait du commencement du XV* siècle. 
Le lendemain, 8 avril, il a présiih'' la section d'histoire 

Le même jour (8 avril"), à la section de chimie, 
M. Triibcrt. professeur agrégé au lycée de Gap, a présenté 
un nécessaire chimique agricole, permettant do faire les 
analyses des terres, des eaux naturelles et gazeuses, des 
engrais divers, des moûts, vins, cidres, bières et vinai- 
gres, du lait et des urines. Les mélliodes recommandées 
ont été rigcureusemcut contrôlées 

lietDur lie Mailnijuxcin-.— Le 15 mai dernier, à la 
Ui'.nnioH Iles of/ivii'rs, une réception était organisée en 
riionueur de M. l'intendant militaire Thoumazou, notre 
éminent confrère, qui vient de recevoir la cravate de 
commandeur de la Légioii d'honncui'. Eu qneltiuos mots 
émus ettlaltenrs, M. le générai Logi-and a fait ressortir 
les méi'ites do .\L l'intendanl « qui s'étail déjà signalé en 
Tunisie et au Toukin et qui, chargé do la ttireclion des 
services administratifs du corps expéditionnaii'e de Mada- 
gascar, au milieu des diflicultés sans nombre el d'un pays 
inextricable, a su en assurer avec science le Ijou fonc- 
tionnement 11. 

Le lendemain, c'étaient les po;]ulali'jns ihi Ghanipsaur 
qui, venues de divers poinis au petit village des Barraques, 
fétaieul, au milieu des acclamalions les plus sympathi- 
ques, l'enfant gloi ieux du pays, resté lidéle aux souvenirs 
de son enfance. 

Gap, le 1" juin iî*>U. 

A. DlMAS. 
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LE CHEVALIER DE JARJAYES 

PAR M. l'abbé F. ALLEMAND. 

(Suite) 



VII. — SECOND PLAN D'EVASION. 

DevaDt l'échec que )a force des événements venait d'in- 
fliger à une tentative digne d'un meilleur sort, d'autres 
que Jarjayes et Toulan se fussent dt^-coneertés. Mais ils 
étaient marqués du sceau des braves, et leur dévouement, 
s'accroissant des obstacles rencontrés, ne fit que redou- 
bler leur audace et les affermir dans leur héroïque dessein. 

La situation s'aggravait. Les faits récents avaient 
ramené l'attention vers le Temple, où se trouvaient les 
otages de la révolution qui entendait bien ne pas s'en 
désaisir. Autour de la prison, on redoubla de vigilance, 
et, à l'intérieur, on surveilla de plus près les captifs, sur- 
tout le Jeune prince que la Vendée, les émigrés et les cours 
étrangères proclamaient roi, sous le nom de Louis XVIf. 

L'exécution du premier plan ne pouvait plus se poursui- 
vre. On en concerterait donc un auti'e. Tout d'abord on en 
écarterait l'homme dont la défaillance avait tout perdu. 
S'il fallait renoncer à sauver quatre personnes, on tente- 
rait, du moins, d'en sauver une : la reine. Seule, en effet, 
elle est visée par les fureurs du peuple ; seule elle possède 
assez de courage et d'énergie pour seconder l'audace des 
conspirateurs. 

Mais comment décider cette mère à se séparer de ses 
enfants? Jarjayes et Toulan le lui proposent, mais en 
vain. C'est alors que Mme Elisabeth intervient. Elle la 
Bull. H. -A., 189G. 16 
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conjure, ©Ile la presse, lui représentant que leurs jours 
ne sont nullement menacés, tandis que les siens le sont au 
plus haut point ; que, dans l'intérêt même des êtres si 
chers, déjà privés de leur père, elle se doit de leur être con- 
servée ; qu'elle restera auprès d'eux pour leur servir de 
mère ; qu'elle n'a pas droit, après tout, de rendre inutile 
un tel dévouement de ses amis. La reine enlîn accepte le 
sacrifice de la séparation, et elle consent. Un jour est 
arrêté pour l'évasion. Toulan se cliarge d'amener la prin- 
cesse hors de la Tour. .larjayes l'attendra en lieu sûr 
pour la conduire de là loin du péril. 

Mais, quand la reine l'ut seule, les droits de la mère 
reprirent le dessus. Et quelles luttes durent se livrer en 
elle ! " La veille au soir, dit M.de lïeaucliesne ', la mère et 
la tante étaient assises au chevetdu jeune priuce endormi. 
La sœur était coucliée aussi ; mais la porte de sa chambre 
était ouverte, et Marie-Thérèse, toute occupée de l'air 
rêveur et triste qu'elle avait vue à sa mère toute la jour- 
née, n'avait point encore rencontré le sommeil. Elle 
entendit ainsi les paroles que plus tard elle a répétées. 
Cédant au sacrifice qu'où lui avait demandé, Marie Antoi- 
nette était donc assise auprès du lit de son fils : « Dieu 
veuille, dit-elle, que cet enfant soit heureux! — Elle le 
sera, ma sœur, répond Mme Elisabeth, en lui montrant la 
figure douce et lière du Dauphin. — Toute jeunesse est 
courte comme tout bonheur , murmura Marie-Antoinette, 
avec un serrement de cœur; on en finit avec le bonheur 
comme avec toute autre chose 11. l'uis, se levant, elle fait ■ 
quelques pas dans sa chambre, en disant : « Et vous-même 
ma bonne sœur, quand et Comment vous reverrai-je ?... 
C'est impossible! C'est impo'ïsible!... » 

Cependant lejour fixé pour le départ arrive. Toulan se 
présente, tout ému de la jjrande (tuvre qu'il va tenter. La 
reine, où plutôt la mère, avait changé de résolution. Elle 
hii dit : <• Vous allez, m'en vouloii'; mais j'ai réfléchi; 
mieux vaut mort tjue remords n. Puis, dans le cours du 

■ A, da Bt.ui-he.ne : Itintoindi Ma'ie-Thé'-rie. p. 114. 
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même jour, rencontrant encore Toulau, elle put lui dire : 
( Je mourrai bien malheureuse, si je ne puis vous témoi- 
gner ma recoimaissance, — Et moi, bien malheureux, 
répondit Toulan, si je ne puis vous montrer mon dévoue- 
ment ». Hélas I leur destinée devait être égale ; pour tous 
deux ce fut l'échaffaud. 

Restait à remercier M. de Jarjayes ; Marie-Antoinette 
le Ht par une lettre où elle lui exprime tout à la fois .sa 
gratitude et sa résolution en ces mots touchants : 

H Nousavons faitun l)eau rêve, voilà tout ;maisnous 
y avons beaucoup gagné, en trouvant encore, dans cette 
occasion, une nouvelle preuve de votre entier dévoue- 
ment pour moi. Ma confiance en vous est sans bormes. 
Vous trouverez toitjours en moi du caractère et du 
courage; mais l'intérêt de inon fils est le seul gui me 
guide, et quelque bonheur que j'eusse éprouvé à être 
fiors d'ici, je ne puis consentir à nie séparer de lui. 
Au reste. Je connais bien votre attachement par tout 
ce que vous m'avez écrit- Comptez que ie sens la bonté de 
toutes vos raisons pour mon propre intérêt, et que cette 
occasion peut ne plus se rencontrer; mais je ne pour- 
rais jouir de rien sans mes enfants, et cette idée ne 
me laisse même pas un regret » . 

u L'original de cette lettre, dit M. Qaulot, a été donné, 
en 1873, à M. le comte de Ghambord ; on ignore en quelles 
mains il se trouve aujourd'hui' ». 

Marie- Antoinette, en l'écrivant, se montra vraiement ce 
qu'elle était : la femme au cœur plein d'une exquise grati- 
tude pour ses amis et d'une attention poussée pour eux 
jusqu'à l'abnégation; la reine toujours à sa hauteur, 
conservant, au plus fort des revers, un courage sans défail- 
lance. Mais elle se montra surtout mère héroïque. Au 
dévouement pour ses amis, elle répond par un dévouement 
plus grand encore, le dévouement pour ses enfants 
jusqu'à la mort. Oui, la mort pourravenir ; elle s'y attend; 
mais elle n'aura pas lui. Quelle noble ligui'o lui Marie- 
Antoinette ! 

< M. Gaulol ; L'n coinplot sout la terreur, p. 141, note. 
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Quant à Jarjayes et Totilan, il n'avait manqué à leur 
zèle chevaleresque que le succès pour immortaliser leur 
nom. 

VIII. — MISSION CONFIÉE FAR LA REINE 
AU CITEVALIER. 

Cependant Marie-Antoinette, agitée de prévisions sinis- 
tres, avait dit à Toulan : 

« D'après ce qui sepasse, je puis d'un moment à l'autre, 
« me voir privée de toute communication. Voici l'aillance, 
« le cachet et le pQ,tit paquet de cheveux de ma famille, 
« que je dois à vous seul d'avoir recouvrés. Je vous 
" charge de les déposer entre les mains du Chevalier de 
B .farjayes, en le priant de les faire parvenir à Monsieur 
« et au comte d'Artois, ainsi que des lettres que ma sœur 
K et moi écrivons à nos frères v. 

L'aillance était un anneau d'or portant au dedans cette 
inscription: M. A. A. A. l!ta}irilis 1770; cette date était 
celle des fiançailles, à Vienne, du roi el de la reine. Le 
cachet était une breloque d'argent s'ouvrant en trois par- 
ties, dont l'une portait gravé l'écusson de France, l'autre 
deux i l eu sautoir, et la troisième, la tète du dauphin 
casquée. Les cheveux, enfermés séparément daos quatre 
petits papiers, se trouvaient enveloppés ensemble dans un 
plus grand, sur lequel Louis XVI avait écrit de sa main ; 
« Clieveuj; de ixn feurniv. el de mes enfants ». 

Ces objets avaient été confiés a Cléry par le roi, le jour 
de sa nioi't, pour être portés à la reine comme souvenir 
suprême. Gléry, séquestré des autres prisonniers, ne put 
les remettre el les garda du 21 janvier au !*■' mars, jour 
où Ils lurent mis sous scellés, au Temple. C'est alors que 
Toulan s'en empara pour les donner à la reine, sauf à 
faire passer ensuite qu'ils avaient été volés'. 
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Quant aux lettres jointes à ces précieux souvenirs, 
voici celle de Marie-Antoinette à Monsieur ; 

« Ayant un être fldèle sur lequel nous pouvons 
compter, j'en lirofite pour envoyer à mon frère et ami 
ce dépôt qui ne peut être confié qu'entre ses iuains. 
Le porteur vous di7'a par quel miracle twus avons pu 
avoir ces précieux gaffes. Je nie réserve de i-ous 
dire un Jour le nom de celui qtii nous est si utile. 
L'im])Ossibiiité où nous avons été jusqu'à }»résent de 
pouvoir vous donner de nos nouvelles, et l'excès de nos 
malheurs nous font sentir encore plus vivement notre 
cruelle séparation. Puisse-t-elle n'être pas longue ! Je 
vous embrasse, en attendant, comme je vous aime, et 
vous savez que c'est de tout mon cœur « . Au bas de 
ces lignes, la jeune Marie-Thérèse avait ajouté : « Je suis 
chargée pour mon frère et inoi de vous emt»'asser de 
tout mon cœur ». 

De son côté, Mme Elisabeth écrivait à Monsieur ; 

tt Je jouis d'avance du, plaisir qvs vous éprouverez en 
recevatU ce gage de l'amitié et de la confiance. Être 
réunie à vous et vous savoir heureuic est tout ce que 
je désire. Vous savez sije vous aime. Je vous embrasse 
de tout mon co:ur » . 

Et au comte d'Artois : 

B Quel bonheur pour moi, iium cher anii, inon frère, 
de pouvoir, après un si long espace, vous parler de 
loîts nos sentiments. Que i' ai souffert pour vous I Un 
temps viendra. J'espère, OH iepotirrai voïts emOrasser 
et vous dire que jamais vous ne trouverez une nmie 
plus vraie et plus tendre que moi ». 

Puis, Mme Elisabeth confie encore au Chevalier une 
missive pour sa sœur aint'ie, la princcs.se Clolilde, mariée 
au fils héritier du roi de Sardaigne. 

La reine, en remettantles précieux messa<;es à Toulan, 
les avait accompagnés d'une lettre pour le Chevalier. 
Cette lettre a été publiée pour la première fois, en I8SI1, 
par M. r.aulot qui, dans son ouvrage déjà cité, en donne 
un fac-similé. En voici le texte: 
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« T. (Toulon) VOUS remettra tes choses convenues 
pour ha... (Ham). L'empreinte est tout autre chose. Je 
désire que vous la remettiez à la personne que voits 
savez être venue me voir de Bruxelles, t'hiver der- 
nier, et que vous lui disiez, en même temps, que la 
devise n'a jamais Hé plus vraie. Si vous n'êtes pas 
conient de ha..., niiez trouver mon neveu dema part. 
Vous pouvez au^si voir Septeuil, qui est, dit-on, à 
Londres, depuis le 9nois d'août, et lui detnander ce 
qv£ vous avez payé ici pour nous, si vous en avez 
besoin. Il connaît ma confiance en votre femme. Je 
pense qu'il doit vous connaître aussi. Mais, s'il est 
nécessaire, vous pouvez lui faire voir ceci et lui dire 
ce que vous avez fait pournous. Il nous est trop atta- 
ché pour ne pas en sentir le prix. Au reste. Je in'en- 
gage à lui faire tenir compte de ce qu'il vous remettra, 
et j'en fais même, s'il le faut, moji affaire propre- 
Bites-moi ce qui se passe ici ». 

Cette lettre veut ôtre expliquée. Le destioataire de 
l'empreinte était le comte de Ferseu ', le meilleur ami, 
comme on sait, de la reine. Il était venu, en effet, de 
Bruxelles, à Paris, Louis XVI vivant encore, et il fut assez 
heureux pour voir l'illustre prisonnière. M. Septeuil occu- 
pait à la cour, dans les temps prospères, le poste important 
de trésorier do la liste civile, et sa femme, celui de dame 
d'honneur à la cour *. Marie- Antoinette engage M. de Jar- 

' Le coinle Jean-Aiel (Ib Foi-siii ùLait un Bonlilhomrao suédois, de 
gruude distinclion. Veuun en FmnCR on 1774 et 1779. il y fut oommé 
•■.olonel du Rojsl-Sucdois OQ IT^J. H s'était épris pour la reine d'»n 
scntimeol taut ciievalorcaque. Aux journées d'octobre 11Si>. il se Cenail à 
cfité d'aile prêt A la dùrendce contre l'émeute. Il piil part à la fuite de 

da s'occuper du salut des augustes prisonulers, ïouldols il ignora 
longtemps le projet d'ëvasiou toute par M. de Jarjoycs, et il ne l'apprit 
ijuc plus lard en recevant l'empreinte dont il s'agit. 

t Mat du Septeuil avait été arrêtée au mois d'aoSt 1793, avec la plupart 
des lemnies attaeliées an service dû la reins. Elle lut mise en liberté 
quelques semaines après. Son mari éinigi'a alora avec oile on Angle- 
terre, sou^'caut bien plus à leur salut qu'i celui de la famillo royale. 
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jayes à se faire rembourser par lui la somme avancée à 
Lépitre, parce qu'elle savait la situation pécuniaire du 
Chevalier fort amoindrie par tant de vicissitudes. Ajou- 
tons que ce fuir vers ia fin de mars que M, de Jarjayes 
reçut ces communications, et non le 2 mars, comme l'on 
dit plusieurs auteurs. A cette dernière date, en effet, le 
projet d'évasion, nous l'avons vu, était encore en cours. 

Que fit le Chevalier pour s'acquitter de sa mission? Il 
demanda du service dans l'armée de l'Est, d'où il espérait 
pourvoir communiquer plus facilement avec les frères du 
roi. Il y fut envoyé, en effet, sous les ordres de Keller- 
man. Mais le Ministre de la guerre, Boucliotte, le prévint, 
à la date du 15 avril, que le Conseil exécutif avait refusé 
de sanctionner sa lettre de service, et qu'il lui retirait ses 
fonctions. M. de Jarjayes revint à Paris. Mais, exposé 
sans cesse à être dénoncé, il résolut de se retirer illa 
cour du roi de Sardaigne. C'est alors que Marie-Antoiuetto 
lui adressa un adieu suprême dans un touchant billet, où 
se trahissent les angoisses de la femme, qui sent le mal- 
heur inexorable appesanti sur elle, et prévoit sa lugubre 
destinée. 

" Adieu, dit-elle, je crois que, xi vous <'!ps décide à 
partir, il vaid mieuj^çue ce soit promptemenl ■ Mon 
Dieu, que je ptnim votre femme.' T.(Tonlnn) vous 
dira tengagement formel que je prends île vous la 
rendre, si cela m'est possible. 

« Que noîis serions heureux, si. nous jmuvions être 
bientôt réunis! Jamais Je :ie pourrais assez recon- 
naître tout ce que v^hs are: fait liour nous. 

« Adicit : ce mot est cruel!... » 

Hélas! ce devait être l'adieu de toujours!... 

IX. 

LE CHEVALIER A LA COUR DU ROI DE SARDAIGNE 

ET CE QUI ARRIVE A PARIS. 

M. de Jarjayes partit, af,Mté de pensées sombres, en 
laissant derrière lui cette famille royale tant menacée, et 
sa femme qui ne l'était pas moins. Il menait, pour Compa- 
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gDOQ, le seul M. Joly, un intime ami, qu'il avait attiré au 
dépôt de la guerre, quand il en était directeur. Les deux 
voyageurs suivirent la route du midi et arrivèrent, vers 
la Qn du mois d'avril, à la courdu roi de Sardaigne. Cette 
cour, qui tenait à la famille de France par les liens de tant 
d'alliances ', ne pouvait manquer d'accueillir bien le fidèle 
messager. Le roi, appréciant sa valeur, l'attacba au ser- 
vice do sa personne; il le frt son aide de camp et lui 
conféra même le cordon de l'ordre militaire de St-Maurice. 
Ce prince voulut aussi dépêcher un courrier extraordi- 
naire aupros de Monsieur, frère du roi, pour lui remettre 
les objets précieux dont le Chevalier était porteur. Le 
comte de Provence nourrissait des préventions contre 
M. de Jarjayes, tant, parce qu'il avait vu son nom figurer 
sur la liste des généraux de l'armée de l'Est, que, parce 
qu'il avait été induit en erreur à son sujet. On se rappelle 
en effet, que le Glievalier avait servi d'intermédiaire entre 
la reine et les constitutionnels, et que « la sagesse de ses 
craintes , dit Mme Campan, l'aurait fait taxer par les 
imprudents de suivre les principes de ces derniers^ ». I* 
prince lui fit une réponse, où, après lui avoir franchement 
exposé ses griefs, lui exprime ï^a gratitude et son admi- 
ration. Cette lettre fait le plus grand honneur à M. de 
Jarjayes. Nous la reproduisons. 

1 llam.M 14 mai ns«. 

« Votre leflre, Monslem; lU'a caus^ un plaisir indi- 
cible : mais, arant lierons en parler. Je vous dois un 
aveu. J'avais vu, arec autant de surprise que ûc 
peine, votre nom sur la liste des of/ivicrs gém'rau./' 
(le la soi-disant, rcinibliqac, ef, comme les hommes ne ■ 
jieuvcnt /uyergne sur les apparences, /e ne puis vous 
cacher que vous aviez perdu mon estime. Mais avec 
qticl plaisir ie reconnais mon erreur! Comme vous 

* Lo romle île l'roveucc avait rpousù Mario- Josépliine-Louise de 
Savoie; lu cuinlc «l'Ai'tnii, sa sreiir. Mniic-Thérèsc tlo Savoie ; eufla k- 

ClotiU'-, stpui- ric Louis XVl. 
- Mino Campaii : .Urmor )■.■<. 
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avez été vengé de moi! Combien Je. voits estime et }'e 
volts admire ! On ne prononce qu'avec respect le nom 
de Pélisson*; mais, quand on pourra, comme je 
l'espère, connaître toute l'étendue de votre dévoue- 
ment, on ne parlera plus que de vous. Mais c'est assez 
parlé de votre gloire ; il faut vous entretenir de ma 
reconnaissance. Vom m'avez procuré le Meti le plus 
précieux que j'aie au monde, la véritable consolation 
depuis nos malheurs. Il ne me manque qite le moyen 
de témoigner inoi-inihne aux êtres plus chers que ma 
vie, dont vous m'avez dontie des nouvelles, combien 
je les aime, combien leur billet et l'autre gage de leur 
amitié, de leur confiance, ont pénétré mon cœur des 
plus doux sentiments. Mais je ne puis pas me flatter 
de tant de bonheur, et je suis bien sûr que si vous 
connaissiez un moyen, vot^ me l'indiqueriez. J'au- 
rais désiré vous voir, vous parler de ma reconnais- 
sance, m'entretenir avec vous d'eux, des moindres 
détails, des services que vous leur avez rendus ; mais 
je ne puis qu'approuver les raisons qui vous font 
rester en Piémont. Continuez à y servir notre jeune et 
mallieureux roi, comme vous avez servi le frère que 
je pleurerai toute ma vie. Dites de ma part à M. JoUj 
combien je suis satisfait de sa conduite, et comptes 
tous les deux àjamaissur moi^ ». 

Ainsi la mission de M. de Jarjayes eut la plus heureuse 
issue. Quelle joie c'eût étô pour Maiie-Autoinette d'en 
connaitre les détails ! Mais cette joie devait lui être 

■ Il s'agit là, suluu loulo apjiarânco, du Pélisson liïstoriquo dont In 
dévouement ù IVgard do liulondanl Fouquot Q'est pa-i sans analogii; 
avec CBlui du Ghovalier a l'égard dti Ma rie- Au toi libelle. M. Gaulol a 
pensé, sans doute, quu eu l^L'lisson n'était auLt'e que M. do Jai'jajcK 
lui-même, et c'est probaJilcuiuul eu qui l'aura cniiduit A ajouter au nom 
(Je ce dernier celui de l'élissoD, romme nous ai-oiis vu prëcsdemmenl . 
Mais il y a lA une erreur, car les Reyniei- ne se sont jamais appelés 
Pélisson. 

' Cette lettre a été pulilit-e pour la pi-einiùrc f.'ii daus son onlier, .-n 
1883, avccfac-simiie. pur M, Caulol, dan< sou oinra:,'e : Oi complot 
sout la terreur, p m. 
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refusée. Nous le savons par le témoignage de Marie- 
Thérèse.qui les ignora elle-même longtemps et crut que les 
objets précieux étaient tombés en mains étrangères' . 

Quant à la lettre du prince, nous y remarquons qu'elle 
porte la date du 14 mai et, non celle du 5, adoptée par 
plusieurs auteurs. Nous y voyons, en outre, le prince 
espérer connaître, un jour, toute l'étendue de son dévoue- 
ment, c'est-k-dire, tous les détails du projet d'évasion. 
C'est, sans doute, pour déférer à ce désir, que le Chevalier 
écrira pour les frères du roi un Rapport sur ces événe- 
ments, lequel a servi de base à tous les historiens, qui en 
ont parlé depuis. Nous verrons bientôt ce que devint ce 
précieux écrit. 

Cependant les événements, à Paris, devenaient de plus 
en plus tragiques. L'infortunée Marie-Antoinette, sur la 
motion de Barrère, fut conduite, le 2 août, à la concierge- 
rie, pour être traduite à la barre du tribunal révolution- 
naire. Son dévouement devait être fatal à ses plus fidèles 
amis. Pendant son procès, commencé le 14 octobre suivant, 
cette princesse, qui s'oubliait elle-même, nous l'avons vu, 
pour ne songer qu'aux autres, eut une dernière pensée 
d'fifTection pour Mme de .larjayes, sa douce amie. Elle remit 
pour elle à son second défenseur, Tronson du Coudrai, une 
bouclfi de ses cheveux et deux anneaux d'or, ses pendants 
d'oreille, en un petit paquet portant l'adresse de son amie. 
Le tribunal, qui se défiait même de ceux qu'il choisissait 
pour avocats aux accusés, fit fouiller Tronson à sa sortie 
du prétoire, et le fatal présent fut découvert. On devine le 
reste. Mme de .larjayes fut arrêtée. Conduite à la Force , 
elle demeura dans sa prison six longues semaines, on la 
relâcha. Mais arrêtée de nouveau, peu de temps après, 
elle fut incarcérée au couvent des Anglaises avec ses 
enfants. Un rien pouvait la faire envoyer à la mort. Tant 
d'autres avaient eu ce sort. Quelles perplexités ! Elle 
passa plus de huit mois en cet état. Enfin le neuf thermidor 
vint ouvrir les portes de sa prison. 

• lîéi:it dc-î i-ain^-iic'ttsarficcs an- T^aiplc, p. 3.1. 
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Quant à la malheureuse reine, sou procès ae fut pas 
long. Ouvert le 14 octobre, comme nous avons dît, il fut 
terminé le i5.Gondamnée à mort à l'unanimité, cette noble 
et grande princesse, qui passa par toutes les phases de la 
douleur, montait, le lendemain, 16, à midi, sur l'écliaf- 
faud... Mme Elisabeth l'y suivit le 10 mai 1794. On con- 
nait le sort des deux enfants. Le Jeune roi mourut par 
suite des cruelles tortures que lui avait infligées le cor- 
donnier Simon. Marie-Thérèse recouvra la liberté pour 
devenir plus tard duchesse d'ÂngoulOme, et, porter, toute 
sa vie, le deuil des êtres chéris auxquels elle survivait*. 
C'est ici le lieu de dire ce que devinrent Toulan et 
Lépitre. Tous deux continuèrent leurs précieux services 
aux augustes captifs. Mais bientôt, dénoncés par leurs 
collègues, ils furent suspendus de leurs fonctions de com- 
missaires. On les arrêta, Toulan, le 7 octobre, et Lépitre 
les. Toulan, par un stratagème adroit, s'évada, pour se 
réfugiera Neuville-sur-Marne. II rentra dans Paris. Par 
l'intermédiaire de Turgy, il renoua ses relations avec les 
prisonniers, et même, ayant loué un appartement, prés du 
Temple, il correspondait avec eux, à l'aide d'un cor de 
chasse, par des signaux convenus. Mais, menacé de 
près, il dut s'enfuir à Toulouse, son pays natal, puisa 
Bordeaux. Arrêté dans cette ville, il fut reconduit à Paris 
et traduit devant le tribunal do sang. Condamné sans 
preuve, cet homme au grand cœur mourut sur l'échaf- 
faud le 30 juin 1794, Lépitre futplus heureux. Après avoir 
servi de témoin dans le procès de la reine, il M acquitté. 
Devenu professeur a Rouen, puis à Versailles, il mourut 
dans cette ville le 28 janvier 1820. 

Mais, pendant les Jours sinistres, que faisait le Cheva- 
lier en Piémont? Condamné à l'inaction, il y était dévoré 
de chagrin et en proie aux plus vives alarmes au sujet de 
sa famille. .De plns.il se trouvait réduit à un état voisin de 

• Mais parmi vous quel ost cet aiii;c que je ïoi',' 
Nous viont-cllu du cîol cette aufusti.- Colombe ? 

Ilëlas ! sur une tombe 
Elle pleure, Ùdtiuleurl û fîlle démon roi!... 

[M. J. Ffture: Ibei-iade; piica fugitiaci, p. ISd,. 
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la misère. C'est dans cette situatios qu'il écrivit, le 
18 février 1794, au comte de Fersen la lettre suivante, qui 
nous dépeint bien son existence précaire et ses préoccu- 
pations à cette époque : 

« Mes vues, ainsi que celles de l'ami avec lequel je suis 
a sorti de France, sont d'obtenir du service dans l'armée 
« du prince de Cobourg. J'ai 6té parfaitement reçu par le 
« roi de Sardaigne, et cet excellent prince continue à me 
B combler de bontés : mais tous mes efforts ont été vains 
M jusqu'à pré-sent pour lui <Ure de quelque utilité, et il me 
« parait trop cruel d'être uniquement témoin d'un système 
« d'inertie qui, sans des événements qu'on n'a pas le droit 
« d'attendre,conduiraiufailliblemcntlel*iémoutà sa porte. 

M Vous imaginez aisément. Monsieur le comte, que ce 
« n"est pas après du service que je cours, mais après une 
<i existence quelconque, qui puisse me mettre ii même de 
11 retirer ma malheureuse femme de France, et de jouir 
« dans la retraite de la seule consolation qui puisse désor- 
« mais nous convenir à l'un et à l'autre, qui est le souvenir 
« des bontés de notre grande et infortunée souveraine. 

* Aucune pensée d'intérêt ne s'est Jamais mêlée à mon 
« dévouement pour colto princesse. Je suis resté auprès 
« d'elle tant que j'ai pu la servir, 

« Je ne pense concevoir quelque espérances de voir 
« réaliser le seul projet qui me convienne, qu'autant quo 
« vous déterminerez. M. le conte de Mercy à présenter 
« k l'empereur (d'Autriche) la situation de ma femme el 
« la mienne, de manière à exciter son intérêt et engager 
H ce souverain à nous donner, au lieu de l'emploi que je 
a sollicite, un asile el uu secours suffisant pour nous y 
K faire subsister Jusqu'au moment où je pourrai retirer 
n mes biens de France, ou réaliser les billets sur Brusel- 

* les dont je vous ai parlé dans ma )lcrnière lettre, 

« Quel attrait peut avoir pour moi la carrière militaire, 
B lorsque je suis poursuivi ;i chaque instant par l'idée que 
n les scéléi-als. découviaut que Je sers dans les armées 
" ailbVs, vimt éf-DTgcruja lemnic et mes enfants »'. 
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X. — LE GHEVAXIER DEPUIS LE CONSULAT 
JUSQU'A SA MORT. 

A Paris, la révolution décrépite se mourrait de ses 
excès. Bonaparte l'acheva par son coup d'État du 18 bru- 
maire 1799. Les portes de la France se rouvrirent aux 
émigrés. Le Chevalier revint bien vite à Paris. Comme sa 
fortune avait considérablement diminuée, il sollicita et 
obtint une fonction civile, celle de la vice-présidence des 
salines de l'Est. A la Restauration, il reprit son rang dans 
l'armée, comme maréchal de camp, et tout en conservant 
son emploi civil. Louis XVIII, qui, moins que personne, 
avait oublié ses services, le nomma lieutenant-général, le 
4 février 1815. Mais, atteint par la limite d'âge, quelques 
mois après, M. de Jarjayes fut admis h une glorieuse 
retraite. Une tradition conservée dans sa famille ajoute 
que le roi, voulant l'honorer encore, le créa marquis. 

M. de Reynier avait succédé, en 1779, à son père, dans 
la seigneurie de Jarjayes. Cette terre lui rendait 3.500 liv. 
environ. Il la vendit, en 1787, à Jean-Autoine Tournu de 
Ventavon, au prix de 130.000 livres. Dans l'acte de vente, 
reçu par Viguier , notaire à Ribiers, nous voyons qu'il 
s'était expressément réservé pour lui et ses successeurs 
le droit de porter le nom de M. de Jarjayes, ce nom qu'il 
devait tant honorer. 

C'est ici le lieu de pariev d'un procès qu'il eut avec son 
acquéreur, au sujet des droits féodaux. M. de Jarjayes, 
père, ayant voulu mettre de l'ordre dans le recouvrement 
des charges t'éodale.-s, des démêlés étaient résultés, à la 
suite desquels les habitants du lieu refusèrent de les 
acquitter. De là procès. Sur ces eulrcfaites, M. de Jarjayes, 
fils, vendit la terre à M. de Ventavon, avec promesse de 
l'indemniser, au cas où le parlement n'ordonnerait point 
le paiement intégral de l'arriéré des redevances. Survint 
la révolution qui abolit les droits féodaux. M, de Jarjayes, 
mis en demeure de tenir sa promesse , répondit qu'il 
s'était bien engagé à l'aire juger le procès, mais non à 
trouver des juges. Le tribunal civil de Gap le condamna 
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néanmoins, en 1810, à une indeniDîté de 18.635 fr envers 
M. de VenlaTOn. Le Chevalier eu appela devant la cour, k 
Grenoble, et produisit aux débats un Mémoire imprimé, 
tandis que M. de Ventavon, de son côté, en faisait autant. 
Ce procès, commencé, dès 1767, n'est point encore tranché 
aujourd'hui'. 

François-Augustin deReynier de Jarjayes, mourut dans 
sa retraite à Pontenay-les -Roses, près de Paris, le 11 
septembre 1832, à l'âge de 77 ans. Mme de Jarjayes lui 
survécut 15 années, jusqu'au 23 juin 1837. 

Ils laissèrent pour héritières de leur nom, deux filles, 
Anne-A.ugustine et Claudine. La première épousa, le 26 
mai 1847, Pierre-Joseph-Armand Gilbert, comte de Bour- 
cet, son cousin, fils de Pierre-Jean de Bourcet, conseiller 
au parlement de Grenoble*, et de Gabrielle Baudonne de 
Rivière, officier d'infanterie, aide de camp du général 
Oudinot, commandeur de la Légion d'honneur. Elle eût de 
lui une fille, Marie-Pi erre lie- Augustine, qui épousa, en 
première noces, le vicomte de la Boninière de Beaumont, 
mort colonel d'état-major des suites de blessures reçues à 
Solférino, et, en secondes noces, Frédéric de Parseval, 
olficier de cavalerie, sans avoir aucun enfant de ces deux 
unions. La seconde, Claudine, fut marié à M. Gauthier, 
greffier en chef à la cour de cassation. De ce mariage, 
naquit une fille qui devait épouser plus tard le baron 
Zanziacomi, conseiller à la cour de cassation, et ce dernier 
devint ainsi, par droit de succession, héritier des papiers 
du Chevalier de Jarjayes. 

Dans ces papiers se trouvait le Rapport sur le plan 
d'évasion et les billets de la reine. Mais la Commune, en 
avril 1871, ayant ordonné des perquisitions chez le baron, 
ces précieux autographes, à l'exception de quelques-uns, 
lurent saisis et, transportés au palais de justice, périrent 
dans l'incendie de ce monument. 

' Voir sur ce procès notvo Histoire de Jarjayts, p. 50. 

* Le roi Louis XVIIl cl toute la famillt^ royale i^i^'aèrenl son coatrat 
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L>a branche ainée étant ainsi éteinte, le nom de Reynier 
de Jarjayes se trouva représenté par Benoit-Augustin, 
frère du Chevalier, né le 24 janvier 1758, entré dans le 
corps du génie en 1780, après avoir passé par l'école de 
Mézières, lieutenant en 1783, capitaine en 1701, et mort 
l'année suivante, 1792. Il avait épousé Mario-Louise de 
Bonnot, Tille île Jean Bonnot, subdélégué à l'intendaDce de 
Briançon, et de Marie-Magdeleine Brunet de l'Argentiére. 

De cette union, naquirent un fils, Benoit-Augustin, et 
une flUe, Suzanne-Laure. Cette dernière, mariée à Jean- 
Mathieu TouiTiu de Ventavon, avocat général àGrenoble, 
el plus tard, nommé trois fols bâtonnier de l'ordre des 
avocats de cette ville, efit deux filles. L'une épousa Victor- 
Marc-Joseph Berlioz. Or, Benoit-Augustin, mort célibataire 
en 1863, avait demandé, par testament, à M. Berlioz, d'a- 
jouter à son nom celui de Reynier de Jarjayes, et cette 
adjonction fut autorisée par décret impérial du 21 août 
1865. Mais M. Berlioz, aujourd'hui décédé, ayant perdu 
son flls unique, Henri, le nom de Reynier de Jarjayes se 
trouve maintenant éteint. Quant à la famille, M. Masim- 
bert, avocat à Grenoble, par son mariage avec Mlle 
Berlioz, en 1880, en est devenu le digne représentant. 

F. ALLEMAND. 



ROMANCE SUR LA MORT DE LOUIS XVI 

composée par Lépitre et chantée par la veine et ses 

enfaïUs dans la prison du Temple, en mars 1793. 

Eb quoi ! tu pleures, 6 loa inèrc 1 
Dans tes regarils fixés sur rani, 
S.- poigQcnt l'amour v\ l'effroi : 
J'y vmii Ion âme: tout entière. 
Des niaui qui^ ton Qls a souâer1.-< 
Pourquoi te retracer rïmagi: '! 
Lorsque ma màri: les pai'laye, 
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F. ALLBilAND. —LE CHEVALIER DE JARJAYES 

Des fers I ô Louis, tan courage 
Les ounoblU en les porlaot. 
Ton flU u'a plus, eu cet instiDl, 
Que tes verlus pour hcriMgc, 
TrQue, paluis, graudeura, 
Tout a (ul pour moi sur la larre, 
Mais je suis auprès de ma mère ; 
Je conuais eocor le bouheur. 

Vn jour, peut-4tpe,... (l'ospérancc 
Doit être permise au malheur), 
Uu jour, en faisant son bonheur. 
Je me vengerai de la France. 
Un Dieu favorable à son lils 
Bientôt calmera la tempête : 
L'orage qui courbe leur (éto, 
fie détruira jamais les Ijs. 

Hélas I si du poids de nos chaînes 
Le ciel daigne uous aBranchir, 
Nus cceurs doubleront leur plaisir 
Par le souvenir do nos peines. 
Ton bis, plus heurcui qu'aujourd'hui, 
ll^aucB, dissipant tes alarmes, 
Effacer la Iracu des larmes 
Qu'en ces lieuï tu versas pour lui! 

Et toi ', dont les soins, la tendresse 

Ont adouci tant de malheurs. 

Ta récompense est daus lus cœurs 

Que tu formas k la sagesse. 

Ali ! souviens-loi des dornicrs va>ni: 

Qu'en mourant exprima ton Irèrc : 

Resli: toujours prés de ma mère. 
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RECHERCHES ETYMOLOGIQUES 

Par F.-N. Nicollet 



Les linguistes, jadis, chercliaient l'origine des mots 
français dans riiébreii, le grec ou le latin ; ou a, de nos 
jours renoncé à peu près complètement au grec et à 
l'hébreu, et l'on fait une plus large part au bas-latin et 
aux langues germaniques- Ce changement d'orientation 
provient surtout d'un changement dans nos études. C'est 
dans ce que nous avons appris, étant jeunes, que nous 
cherchons toujours l'explication des faits qui attirent 
notre attention. Alain, ce savant homme, a lu vingt 
fois les œuvres de Bauny, aussi c'est à Bauny qu'il 
demande la solution de tous les problèmes qui lui sont 
soumis. Ainsi faisons-nous, quand le cerveau barbouillé 
d'allemand et de latin ou de grec et d'hébreu, nous ne 
savons rien expliquer que par le grec et l'hébreu, le latin 
ou l'a 



Assurément, on a ou raison de renoncer à chercher 
dans l'hébreu l'oi'igiue de notre langue- On a ou raison 
aussi de restreindre la part du grec dans la formation de 
la langue française. Copeudant je crains bien que, sur ce 
dernier point, on ne soit ailé un peu trop loiu. Tel mot 
qu'on nous affirme avoir passé, pour entrer chez nous, 
par l'intermédiaire du latin — par exemple, tiirre [mine, 
visage) de kava^, tiimmc de hursu — pourrait bien 
s'être introduit en (îaulo iiar Mar^oille, longtemps avant 
<jue les Romains eussent franchi le.s Alpes. Ce qu'il y a de 
certain, c'est (juo nous avuus daii-s k's iialuis méridionaux 
un certain nombre de mots grecs qui jamais, au grand 

' Ce mo( est i-csIl', sous pa (ui-nio grei que kà.-a, avec le sens (ii- 
■ vÎMgo, miue >, daiii ks paLuîs du midi. 

Bull. H.-A., 189(i. 17 
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jamais, n'ont été employés par les auteurs latins ; tels 
sont t'/rpia, s. f. , griffe (et tous ceux de la même racine) ; 
hotnbonini; v. inlr,, bourdonner ; ai-to, s, m., pain ; tùVa. 
s. f., fumée ; rabmuvt^, s. m., radis ; œmpuràr, v. tr., 
attiser ; œniw, prép,, avec; yiii, adj. q-, boiteux; yomùr, 
V, tr., obstruer (un conduit); tèri, adj. q, , radoteur, 
niais ; nirn, s. m., nuape; tahazàr. v. tr-, frapper, etc. 
Ces mots-là ont certainement été empruntés directement 
parles Gelto-Ligures aux Marseillais, dans ces rapports 
journaliers qu'ils entreleDaient avec eux. On oublie uu 
]ieu trop, ce me semble, que, d'après le témoignage formel 
de Strabou*, les jeuues Gaulois allaient se former à 
Marseille ; que, d'un espi'it vif et curieux, ils étudiaient 
ardemment la littérulure et la langue grecque, à tel 
point qu'ils en vinrent à rédiger leurs actes publics dans 
cette langue. 

Ou a exagéré aussi l'influeuce germanique dans la for- 
mation (le notre laugue. Il sul'lit qu'un mot se trouve à la 
lois dans le fran<,'ais et dans les langues germaniques 
pour que l'on allirme que nous l'avons emprunté & ces 
langue;-. L'Allemagne a produit, durant ce siècle, des 
linguistes très savants et très pénéti'ants qui, dans la 
rcjciierclie des étymologies, cédant involoulairemeut à uu 
setitimeut de piiti-iotisuie très naturel, ont ctmsidéré leur 
langue nationale comme ayant joué un rôle important 
dans la formation de la nôti'C ; et nous, Français, nous 
av<ins accopti'', sans coiitrùte, leui-s déci-'^ious. De ce qu'un 
mut se trouve ;t la lois lians les langues germaniques et le 
IVam^-ais, il nu s'eusuil pas que co soit celui-ci qui l'a 
empniuli'' à cnlli-s lii. nulixi ipie les Colles et les Oermains 
élaiont d(ts rameaux de la nn'Uic souclie indo-européenne 
ol ipio liicri di!s mois oui dû être communs aux deux lan- 
irucs, les mi.i^raliuiis n'dril pas toujours eu lieu do Ger- 
m.iiii'i eu 'laiile ; le fniiti'ain' s'esl produit aussi, et cela 
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dès les temps les plus reculés. Des colonies — le fait nous 
est atlesté par César' et d'aulres auteurs anciens — 
avalent passé de Gaule en Germanie. Les Gaulois, fixés 
sur le sol germain, n'abandonnèrent certainement pas 
leur langue ; car la langue, c'est ce qu'un peuple abaii- 
doDoe le plus difficilement ; on peut même dire qu'il ne 
l'abandonne jamais ; des mots étrangers viennent s'y 
mêler, la langue se transforme, mais elle ne disparait 
pas *, Les Galates de l'Asie-Miueure en sont une preuve 
frappante. Séparés des Gaulois d'Occident depuis le troi- 
sième siècle avant notre i;re, isolés au milieu de peuples 
parlant une langue toute diffcrente, ils conservèrent leur 
idiome et, au cinquième siècle après J.-C, ils parlaient 
encore la même langue que les Gaulois de Gaule ^ Il y 
avait donc eu Germanie des peuplades qui parlaient la 
même langue que les Celtes ; Tacite nous cite notamment 
les GothiniK 11 poui'rait bien se faire que certains mots 
communs au fraugais et aux lanj^ies gei-mauiques n'aient 
pas une autre source. Je crois, d'autre part, que, pour 
certains mots, on se laisse égarer par des ressemblances 
purement accidentelles. 

Littré'^ rattaclie le motto/y/e ijui s'emploie, dans cer- 
taines provinces, avec le sens de « métairie », à la même 
racine que hor/i et il le fait venir de Tancieu liaut- 

' Ciisar, Gutriv (/« Gaiilts, IV, U, 1, 

'Je ne parle hif.n niileiidu qui; du la lanfiun pojiulairu «l non de la 
langue oinciolln. l,i< Inliu oftii^ii?! a ilis|iHi-u. la lau^'iii' qui' [inrlait U: 
peaplo a surviicu on si^i'ausluniiaiit i:liai|m- (niir. Si jaiiiois k sol fran- 
çais (ilait occiipK par uii laiiiquiiur — qi'.nil i(/i uui'.-(ij.,i(. — ci; vaiuqiiuur 
ne manque mit pas li'imJJll^L■l■ ^a laiiaii-.- cumiiii' Ijli!;iii' ol'lloirllu, la liVOmi 
ilesfoncliunoain^ laiiiirr.'rait ill ^ill^^cife■Ul'^uit pailDiil. mais lu pouplo 

[I. i".i epist, ad GataMs : 



n'en continui'i'uit pas iiii>i 
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allemand bort qui signifie « table, planche » . Je crois qae 
Oorile n'est pas du tout d'origine germanique et que sa 
ressemblance avec le français bord et le tiaut-allemand 
Oorl est toute fortuite'. En effet dans le patois des Alpes 
borda ou bwarda signifie « fétu, brin de paille » ; dans la 
rC'gion pyrénéenne, bm'da a le sens de « grange » ;'c*est 
évidemment le même mot qui, ailleurs, signifie ^ métai- 
rie». Ce môme radical se trouve dans un grand nombre 
de noms de lieu qui ne sont certaineat pas d'origine 
germanirjue. notamment dans Burdigaia nom gaulois 
latinisé de la ville de * Bordeaux ». Il me parait donc 
certain que horde est un mot d'origine celtique ayant 
d'aliord signitié » paille <>, puis « grange » et « chau- 
mière », enfin " métairie » ; que " Bordeaux », comme 
nom de ville ou de village, a eu à l'origine, à peu prés le 
même sens que « Les IJarraques » \ eolin, qu'il n'y a 
aucune parenté entre frwrfe et le haut-allemand bort. 
Méfions-nous de celte tendance à voir partout l'influence 
gei'manique et u'oublionï; pas que, si noire langue a des 
mots semblables à ceux des langues germaniques, ces 
mois peuvent : 1" faire partie du patrimoine primitif des 
Gei'mains et des Celtes ; 2° avoir été introduits en Germa- 
nie par les tribus gauloises établies au-delà du Rhin ; 
3" enliu que la ressemblance peut être purement acciden- 
telle. 

:,\ 

Ces mêmes réserves, il faut les faire aussi pour le latin. 
Il est certain que les Romains avaient emprunté aux 
(laiilois un certain nombre de mots. Tour quelques-uns, 

' nit>7 p-t ti>iiib,\auiia uiii^ ci'r.;iji' <U lut-iuc nature eu ratUchlDl la 
rr:i[i<':iis hrucli-: fi l'allomiinrl hrak. La rcssmnblaiicc eulre ces deui 
iiKjt- L-l Vmu- l.ji'liiiti;. J/uiU'iiiuJid ln:>k vient de la racine bi-fh qui 
c\]iiiiLic liili.": lie J roiiijirn n, l't qui a duiim^ en allemand brechen 
'fiMii]in''. en Anglais lo lii-ctk, .'il fi'.inçnis biùsi-r, dans le patois miiri- 
.li..:i;il l;-r.'gâ.-. h: iraii^'uis hrochc «c rallarJK' a une racioe brob (très 
jii'iUia blême lit ilx^riqiie) qui âipiiiue Tidée • de pointe, de piqûre >. 
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les auteurs anciens nous le disent expressément. Il est 
évident que, dans ce cas, il faut être bien fanatique des 
origines latines pour dire que le mot français actuel vient 
du mot latin. Ainsi bec ne vient pas du latin beccus, c'est 
la continuation du celti(iue beh que les Romains avaient 
latinisé en i/eccws'. Pour moi, c'est comme si l'on disait 
que les mots arabes baboui (pantoufle} et matrah (bâton) 
viennent du français babouche et matraque. 

Mais outre les mots que les auteurs latins nous signa- 
lent comme empruntés au gaulois, il y en a certainement 
d'autres qui ont la même origine, bien que les anciens ue 
nous eu aient rien dit. 

Il peut se faire aussi que pour certains mots, la ressem- 
blance entre les langues modernes et le latin soit toute 
fortuite. 

Enfin beaucoup de mots ont dft nécessairement être 
communs au latin et aux langues qui se parlaient en 
Gaule, sans qu'il y ait eu emprunt ni de part ni d'autre, 
uniquement par suite de la communauté d'origine des 
deux peuples. En examinant attentivement la langue 
latine, ou y distingue facilement, outre les mots emprun- 
tés a» grec à une éiioque relativement très réconte, deux 
éléments différents, l'élément indo-européen qui lui est 
commun avec le grec et les autres langues de la même 
famille, et un autre élément qui n'a rien de commun 
avec le grec et qui pourrait bien n'être autre cliose que 
l'élément ibérique introduit eu Italie par les Sicanns. De 
ces deux éléments, le premier devait évidemment avoir 
des racines communes avec la langue des Celtes parlée 
dans le ccnti'e et ic noi'il de lii r.aule, le second devait do 
même en avoir avec la langue dos Ligures, des Aquitains 
et des Espagnols, fartant, il est certain qu'en bien des 
cas, lorsque a nousssignons une oi'îgiiiG latine à toi ou tel 
mot', nousrisquons do tuinbor dau^ une erreur du genre 
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de celle où tombait Varron, quand il disait que ferte, 
gignttur venaient du grec pherete, gignetai '. 

Mais surtout c'est une erreur que d'assigoer pour ori- 
gine aux formes actuellement en usage, les mots soi-disant 

bas-latins. Ces barbarismes, comme bmltna, badare, etc., 
ne sont autre chose que la transposition en latin des 
mots de la langue populaire. Le scribe, peu instruit, se 
disait : « Que le patois y arrive, si le latin ne peut ». Ce qui 
le prouve bien, c'est que ces mots bas-latins se rencon- 
trent principalement dans les chartes qui ont été rédigées 
par des scribes de campagne, tandis i^u'ils ne se trouvent 
presque jamais dans celles qui l'ont été par les scribes 
des villes qui sont plus iustruils. S'il y a parfois des mois 
de ce genre dans ces dernières, c'est qu'il n'existait pas de 
mot latin pour rendre l'idée ou que le scribe reproduit des 
expressions qu'il ne dépend pas de lui demodiGer. Pour 
s'en convaincre, il suflit do parcourir les Chartes de 
DiirbQn\ par exemple. On verra qu'elles contiennent 
plus ou moins de mois bas-latins, suivant le degré d'ins- 
truction du scribe qui les a rédigées. Remarquez surtout 
la charte n" 72, par laquctlo le pape Alexandre III 
confirme les possessions des Chartreux. Elle est écrite en 
latin correct, sauf le passage qui contient la description 
de Durbon ; ce passage, mêlé de mi>ts patois, est d'une 
langue absolument semblable à celle des chartes les plus 
incorrectes. Cela tient à re que le scribe qui a rédigé cette 
charte à I(énévnnt, en Italie, n'a pu que reproduire les 
termes de la descri|ition qui lui avait été envoyée de ce 

u'iisl lui-oit'iiii: ([u'uu il.n-iiv. Ilaiis la pi-i-inilo dassique, atiiiui a cLassé 
u)uj. irunmiu ou fi-ancaU .'lu^'fu <{|i]>]>lai>lé ijiu/. IVaulre pati. la mot 

aveu iu luliii ii.ïiiijr». Il u.i il.ijii; fiit probable qui! ci;ic usl plus ancien 

t CcnKiKs ;>i: Di iiii.is. ,r-atn.:,i- ,„,.^,.-M.',v i.V.'o.vJce ries Chanr^jix, 
dio.-'-.'a Jr. /;.;,, piiiiii,.,., |,;it. liihli- i". (Miillaiiiii,:, Kolis lus Busnices d« 
la s.icU-t.- d lil-ulr--- -l-- //-Mif.'-.W,..>-. raris, Alp. I'ikuiiI, ISUa. 



=y Google 



HECHERCIfES ÉTYMOLOGIQUES 217 

côté'Ci des Alpes. En un mot, )e reste de la charte est en 
latin papal, en latin de Rome; ce passage esten latin 
paysan, en latin de Durbon. 

Ce qui montre encore que ces mots ne sont que la latini- 
sation de mots de la langue populaire locale, c'est que ces 
formes ne sont pas partout les mêmes. 

Les mots soi-disant bas-latins de la loi sallque, par 
exemple, ne sont que des mots germaniques latinisés, 
ceux des chartes de la Bretagne sont des mots bretons, 
ceux des chartes du midi, sont des mots des patois méri- 
dionaux. Aussi M. Filippo Saraceno, dit avec raison à 
propos du mot emtioczlatare qu'il trouve dans une 
charte ' : " Spilo un non piemonlese a capirlo » ; et je 
ne crains pas de dire à mon tour : Je défie quiconque ne 
connaît pas parfaitement les patois du midi de la France 
de comprendre intégralement les chartes populaires de 
cette région, même avec le secours de Du Gange et de 
tous les glossaires existants, car ces glossaires rédigés 
par des personnes qui ne connaissaient pas bien ces 
patois, contiennent des erreurs manilestes. 

Si les mois bas-latins étaient, comme on le dit, des mots 
de la langue populaire de l'Ilalie, a])portés ou Gaule par 
les colous et les légionnaires, on les trouverait partout 
les mêmes, 11 n'en est rien. 

Tel mot, par exemple sicfitla qui se trouve ii chaque 
page dans les chartes du midi de la France, ne se rencon- 
tre pas dans colles du nord. Pour exprimer l'idée de 
« borne, limite », on trouve, à côté de la forme latine 
meta, dans la région rhodauo-alpine !"j'/ina^, dans la 
région rhodanopyréuéeiiue /midiiit «t lioilakt, dans le 
nord boiina ou Imni", en Auglelerre boii/mUi '. C'est que 
badina et boiliUti sont deux muts do la lauf^ue aquitami- 
ligure, tous deux ii'oiigiu(( iliériquo <*t dérivé.s de la raciiio 
bod (extrémité, lîmilei que nous li'ouvuus dans Hadincus, 

' Ui'celtanid tli stoi-i-' iuiliaif', si;iia ^1'', l^iii'i I, iiiiji; 
s Uhctilanen di stm-h, ii<,li-A,; sori.i ;i", tuim, I, th. u' ilO, D..-ii;i."i- 
bititr pei- itnnino,' ri7 dislioi/-t"liili'i: 
' Voir du Cfluyu, Glt,^^a,-ÙAm, au mol boUùiu- 
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nom ligure du Pô ; tandis qnebouna, borna, bounda, sont 
des formes tout à fait différentes' , propres aux langues 
du nord. Au moyen-âge, comme au temps de César et de 
Strabon, et comme aujourd'hui encore, la langue du midi 
de la France était différente de celle du nord. 

Enfin, si les mots que nous trouvons aujourd'hui dans 
a langue populaire venaient, comme on le dit, des formes 
bas-latines, on trouverait dans les textes les plus anciens, 
toujours la forme latine, puis plus tard, par une série de 
transformations, la forme actuelle. Or, il n'eu est rien. 
Voici, par exemple, le mot alpin ûirs qui signifie «toison». 
On le rencontre dans les Chartes (le Durbon sous la forme 
latine ausum et sous la forme populaire aies*. On pourrait 
croire qu'on disait eu latin populaire qî^u^jj, que. plus 
tard, la terminaison latine est tombée et il est resté àws. 
Tout au contraire ce mot se trouve pour la première fois, 
vers 1200, dans une charte rédigée à Montmaur, sous sa 
forme populaire [.V. aus de canà) ; puis à peu près un 
demi-siècle plus lard, ou rencontre la forme latine { F n«sa 
lane, VU ausorum de lana). Ce n'est doue pas àws qui 
vient de ausum, c'est au contraire ausum qui a été forgé 
d'après àws. 11 en est de même du mot serrœ {monticule) 
que l'on trouve d'abord sousla forme populaire', puis plus 
tard sous la forme latinisée scvrum. Voici encore un 
autre exemple du même fait pris dans une autre région, 

< Ce n'est doac pas. pour le diic en pas-tant, de bodina qu'est venu 

encore aujaui'd'tiui sous la loi'ino hAina, après la chuto de la consoane 
médiale : quand à borne, c't'it un mot de la langue du nord, et il faut 

2 Cko.-ies di Diiiboii ; 2tH, paye iSG d^dei-unt nobh X aus de lana 
ira. p. ;i41 et vu amo>-<i.,i de l<in„; liO, p, ;m. H V ausa lane. — 
Voir aussi Liber i,istr,.,„e>itor"m .iie.iio^-abllîum. publié par Germain; 
MiintpellLer, 18Mi.»l ; eli. u" :J'.I9, ili! UriD, Dita a'ises de lana. 

' Chartes de Durbon, ir.t. paije IHi, IIuc fuctu.ti fait in serre pella 
fi-harlr do lïtil} ; Ot:, liis, p. Sï7. »-;(.i /"rîuciMl Itac a/i'id serrum peia- 
(r<.H 'Cil. d.! IliiKii. _ Voirau-isi C'irlHhiir,- de l-aneirnnt cathédraU 
d-< Xk-e, piiblif par i;riis Je l'iL-rl^is; 'luriri, l'aravlii, lïltS^ n' W Al ras 
la .i^rrc i(;ii, de Uô'i) 't n" '.IS. P,-ri,:.n s.'a,n df sei-j'o (Ch, de 1» même 
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à une époque antérieure et pour un mot d'ua autre genre, 
le nom du fleuve Hérault. Ce mot se trouve sous les formes 
araiiris, fifaur, aràou' N'allez pas croire cependant 
qu'on ait dit arawris puis orawr, enfin ardou qui est la 
prononciation méridionale actuelle. En vérité les formes 
araurls et arâou sont contemporaines ou à peu près, 
l'une se trouve dans une cliartc de 799, l'autre de 804 ; 
mais araiiris est dans une charte de Cliarlemagne, tandis 
qn'arâou est dans une donation rédigée par un certain 
GaUarius qui n'y mettait pas tant de façon et s'est con- 
tenté de la forme populaire sans se donner la peine de la 
latiniser. 

Parfois même on sent très bien l'embarras et l'hési- 
lation du scribe qui ne sait comment traduire en latin un 
mot local et tente diverses formes. Ainsi dans la charte 
301 du Liber iiistintmentnmm, pubilfi par Germain, on 
trouve ilel inasn, rle.l nms et del mnnso. 

Les mots bas-latins ne sont donc pas la souche des mots 
actuels ; ils n'en sont, au contraire, que la transcrisption ; 
ils prouvent que les mots actuels existaient à cette épo- 
que et rien de plus, au reste, pour achever de nous en con- 
vaincre, nous n'avons qu'à voir ce qui se passe depuis que 
la langue française a remplacé la langue latine comme 
langue officielle dans la rédaction des actes publics, 
A chaque page, dans les actes du midi de la t-'i-ance et 
principalement dans ceux qui sont rédigés à la campagne, 
on trouve des mois comme, (■(■/■(;, firer, orf. farajiil, 
breil, serre, bruns, b'ifliilr. eniies ji/ixt/iu'rrr. jki/h, 
rnstoublc, nsfdcr, /iiwli, brasslrr, etc.. otc'. Kst-co à dire 
pour cela que les formes corre.-;pondantes du paiois soient 
tirées de ces barbarismes frani^^ais? Et si un liugiiiste, 

> Hialoire du L'in>jii,:ln<-, [lar D.tiii Vaisst'Uo ; loiiin u. Prc-rcs lU 
rHUloii-r du La-igurdvc, \y.\-j.n 61. cliarlu! il' n ; p. W, cli, ii' Hi- p. *;, 
ch.n" 20, elc. 
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dans deux oa trois cents ans, disait que le patois bruas 
vient du français populaire on bas-lVançais bruas qui se 
rouve dans tel ou tel acte, m^riterait-îl quelque crédit? 
Assurément, non. lien est de même du soi-disant bas-latin; 
il n'est pas plus exact de dire que abœtcrâr {abreuver) 
vient d'abebrare qu'il le serait de Aire que pashœirâr 
(paître) vient de pasquérer. 



Mais si l'on a exagi'^ré la part des langues germaniques 
et du latin dans la formation de la langue française, en 
revanche on a par trop restreint la part de l'élément celti- 
que. On s'est beaucoup moqué des Ceitimianes du siècle 
dernier, qui prétendaient que le bas-breton était la langue 
primitive, que dans le paradis len'esire Eve et Adam par- 
laient bas-breton, que le fran(,'ais venait tout du bas-bre- 
ton. Aujourd'hui l'on est tombé dans un excès contraire. 
Ici encore les linguistes allemands ont donné le la ; ils ont 
écrit très savammeul sur nos patois qu'ils ne savent 
pas, et leurs écrits ont tout de suite l'ait autorité. Je ne 
veux pas renouveler les assei'tions plaisantes des Gelto- 
muncs ; mats il est incontestable que nos patois, non 
siîulemenl lo bas-breton mais les patois de toutes les 
régions reculées où la civilisation romaine et la civilisa- 
tion française ont eu de la peine ^ pénétrer, ont conservé 
un grand nombre de mois de la langue qui se parlait en 
(iaule avant l'arnvéo dos Romains. 

Il nie parait, d'ailleurs, absolument certain que, contrai- 
roniiMif à ce i[U(! l'on L-niil ol l'im enseigne généralement 
aujuur'd 'lin [,./"(/""■.■•■, i<nui<v suks la 'lo/it huUion romaine. 
In l"„fii!c i,i,ih,r„r ,„■ ri-ssii ii'rfrr l'/ft'li'it en Gaule, au 
n"'t,'s 'f'i.is /rs •■a.,>i'inj,H-x. et ijiio le latin n'y lut jamais 
(HIC i-v. iiiii' ]<■ l'iaiii;;!!^ c-l ju'liiclicmeiit dans le midi do la 
Ki'.-iii.'-L', iiiif l;uii;iio 'iKifioIlo, pai-léc |iar les Ibnction- 
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naires', mais nou par le peuple. Ma couvictioa repose 
ici, nonseulemeot sur des raisons de convenance, mais 
encore sur des faits ; je me contenterai pour aujourd'hui 
d'en citer deux. St-JéPome dit que de son temps, c'est-à- 
dire au commencement du V" siècle, les Trévires parlaient 
encore la langue celtique, et que cette langue était la 
même que celle des Galatea d'Asie Mineure. D'après 
Sidoine Appolliuaire, qui mourrut vers la fin du V« siècle, 
ce n'est que de son temps que la noblesse gauloise com- 
mence à renoncer à sa langue indigène'. Mais si les 
classes dirigeantes commencent alors seulement à parler 
le latin, il est évident que le peuple, que les paysans 
notamment, ne parlaient que la langue gauloise, et en 
effet Glaudien nous dit^ que les mules obéissent docile - 
ment aux commandements qu'ils leurs sont exprimés en 
langue gauloise. Et il ne manque pas de nous faire remar- 
quer combien il est peu étonnant que les tigres et les 
ours aient jadis été sensibles aux chants des premiers 
poètes grecs puisque des mules sont dociles aux cris 
barbares d'un paysan gaulois. 

D'après ces témoignages, il est certain que la langue 
gauloise était encore parlée par la population de la Gaule 
au V* siècle. Or ou sait que la domination romaine 
disparait précisémeut dé.s le V» siècle, que les barbares 
arrivent et sont reçus à bras ouverts, comme des libéra- 
teurs, par les populations des villes et des campagnes, 
impatientes de sesoustrairo au joug de l'avarice romaine'. 
Mais si les paysans tj;aulois n'ont pas renoncé h leur 
langue indigène, s'ils n'ont pas adopté la langue latine 
durant cinq siècles dans le norii, six sLècles dans le midi, 
qu'a durée la domination romaine, osl-il croyable qu'ils 
l'aient fail ensuite i — (Jertaiuenient non. 

sèment poui' D. lii-ntii*, jiuiiv.'nieiir du la i'^ulc 

» Serinonvi wltivi sq"iu,ui„i it--jhi^ilifr' ift'iilluis; Sil. A;i,; upist. m. 
' Clautlieu, (''|ii}.'L-aiii.. Ii<t innhi'i".i 'loUv-is. 
» S«lvieu, liv. V. 
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Aussi je suis persuadé qu'en recueillast et en classant 
[ous les mots de nos différents patois, on retrouverait à 
peu près toutes les racines de la langue des Q^ulois. Mais 
il est arrivé que tel mot s'est conservé dans telle région, 
tandis qu'ailleurs il est tombé, chassé par uu mot latin ou 
autre. Ainsi ;)ftn?2 a disparu, en temps que nom commun, 
du patois des Alpes et on ne le trouve plus dans cette 
région que comme nom propre dans « Appenin, Alpes 
pennines, la Peine' ou les Pennes », mais il s'est conservé 
dans la région pyrénéenne [Béarn) comme nom commun 
avec le sens de * montagne ». Au contraire alp qui est 
également un mot celtique', s'est conservé dans la région 
alpine', n'est pas connu dans les Pyrénées. 

Dans le midi, quatre langues principales se sont trou- 
vées en présence : l'ibérique, le celtique, le grec et le latin ; 
aujourd'liui ît y eu a une cinquième, le Trançais. C'est 
d'éléments empruntés à ces cinq langues que se compose 
la langue méridionale ; si l'on met à part les mots emprun- 
tés au français, on y reconnaît environ trente pour cent 
de mots latins ; le reste est d'origine ibérique, grecque ou 
celtique. 

Ici c'est le terme latin qui a pi'évalu, là c'est le celtique, 
ailleurs le grec ou l'ibérique. Poux exprimer l'idée de 
" monticule » à côté du latin podium, il y avait le celtique 
;'(ft ou iieh et l'ibérique serra; ; le sort de ces mots a été 
différent suivant les régions. Bans la région pyrénéenne 
;>M a prévalu, il est encore aujourd'hui très usité sous 
la Ibnno /'(;;■, comme nom commun, mais scrrtv s'est 
maintenu a cvlc de lui ; dans la région alpiue sêrrœ a été 
plus fort eta étouité /(fi/i qui ne se trouve que dans des 
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noms de lieux comme Piégu, Pelleautier*; ailleurs ce sont 
les formes poï,j*«of dérivées du latin qui l'ont emporté.- 
Les noms propres de Tamille qui, comme on sait, sont 
empruntés, ainsi que les noms de lieux, à la langue propre 
à chaque région, ont suivi la même loi, et on trouve près 
des Pyrénées autant de Pech ou de Delpech, que l'on 
trouve de Serre ou de Dusserre dans les Alpes et de Puy 
ou de Dupuy dans les Gévennes. De même pour exprimer 
l'idée de « grapiller on dit dans les Alpes çabritcâr, 
le latin caprlolus (vrille de vignej, dans les Gévennes 
rahar (comparez le grec raha •-= grain de raisin, et l'alpin 
raça = marc de raisin), dans le Bas-Limousin orlu-tàr. 
deô?Hœ,wriœ (bord), vers Toulouse laliruskar, da \at\n 
labrusca (vigne sauvage), ailleurs rapugar, brwliliar, 
ra'glanar, etc. Il arrive même parfois que l'on trouve 
dans un même pays plusieurs mots de différente origine 
pour exprimer la même idée ; ainsi, dans certaines vallées 
des Alpes, le grec arfo et le latin pnn (pain). Gomme équi- 
valents du français « balai » on emploie dans une même 
commune et dans «ne même famille lanlôt Oaraïs (corrup- 
tion du mol français), tantôt scoba mot d'origine latine 
on peut-être ibérique ; tantôt Jinest, mot local, (parce qu'on 
fait des < balais )> avec du ycnct], taulol 7'œbàrra, mot 
très ancien qui a peut-être une lointaine parenté avec le 
latin KÉ/vcj'e (balayer), car sans i\\iq rcbàrra vienne de 
verrere ou verrere de rebnrra ils pourraient bien se 
rattaclier tous deux à la môme racine. 

L'étude attentive et rélléchie des patois peut donc four- 
nir des indications précieuses dans les reclierclies étymo- 
logiques, non pas que les palr)is soient l'origine du 
français, mais parce qu'ils tmt souvent conservé les cliai- 
nons qui rattachent les formes actuelles aux formes primi- 
tives ou parce qu'ils ont mieux conservé la physionomie 
ou la signification primitive du mol. L'élymologie de bder 

' Piégu ot Pelleaiiticr fuu pAtuis Piagà, l'iatiiciinr) ii.! viennent 
pas, comme uu li: dit. dit poiUunx ui:\ilt'ni , iiodiuM laiiUfii qui 
suraieul doiiô yoiaiju, poiUictini' iiiaU ik pk-n'jis, piv;-liiotiai: Pour 
PeUeauciei;coi:ii':init, P^'.'iinxàkr; (il in do Ciifcassuniie, ijiii est àam lu 
labo du mo;ea-âi;c Podiuin Lw.Mni c< un imt<<Ls picouctiai: 
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et bâiller, par exemple est singulièremenl éclaircie par 
le rapprochement du patois liadâr et badaltàr où nous 
voyoDs très nettement une racine had parallèle au latio 
pat de patere (ouvrir) et au grec pet de petannuni (j'ou- 
vre, je déploie). De même Littré aurait moins hésité sur 
l'étymologie de chômer, s'il avait su (jue dans le» patois 
méridionaux ce verbe est un verbe Tort et que son radical 
n'a la forme {•icm que là oil il n'est pas accentué, tandis 
que là où il est accentué il a la l'oi-me çûicm ; Diez n'aurait 
pas non plus rejeté, pour le mot rt&rM'étymologie du 
latin apficus pour recourir à l'aliemaud bergen (au pré- 
sent bîrg, cacher} s'il avait su que dans les patois méridio- 
naud abvik signifie précisément « lieu exposé au soleil » 
et non «lieu à couvert», ce qui est désigné par le mot 
sxfta, sôsta. 

L'on dira peut-être que je n'annonce rien de nouveau 
que presque tous les linguistes ont tiré parti des patois et 
leur ont souvent demandé des renseignements. C'est vrai; 
mais ils les connaissaient généralement d'une manière 
très imparfaite. Ils les connaissaient d'après les diction- 
naii'es patois qui ont été publiés ou d'après les ouvrages 
écrits en soi-disant patois; mais malheureusement les 
dictionnaires patois sont tous très incomplets ; ils renfer- 
ment une foule de mots qui ne sont que du français 
corrompu et ils ne donnent pas les mots vraiment patois 
ceux qui auraient le plus de valeur et d'intérêt au point 
linguistique. Quant aux ouvrages écrits en patois, comme 
ils sont tous l'œuvre de lettrés qui ont l'habitude de parier 
le français, ils ont le même défaut et contiennent au moins 
autant de mots frannaîs patoisés que do mots vraiment 
]ial(»is; souvent aussi, on y trouve des mois forgés par 
CCS écrivains sui' le modèle d"un mot latin ou d'un mol 
fi'iiii<.-ais iiu d'un auti'c niu( patois. 11 est en réalité très 
(lillicile (l'avoir uu dictionnaire patois complet et exact 
car ceux qui parlent celle taii^nie et qui ne parlent que 
celle-lù sont •xi\\\^ illcln''S et n'écrivent rien. Quant à ceux 
qui. ayant parlé le patois dans leur enfance, font ensuite 
des études apin'ofundics et deviennent ainsi capables d'en 
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écrire, je sais par ma propre expéneoce combien ils 
oublient profondémeut leur lasgue primitive. N'ayant 
parité que le patois exclusivement, jusque vers l'âge de 
quatorze ans, j'en avais oublié les mots les plus intéres- 
sants lorsque j'ai voulu en faire une étude raisonnée, 
il m'a fallu pour les réapprendre, vivre avec les paysans, 
ne leur parler que leur langue, m'embnsquer à tous les 
coins pour y saisir le parler du peuple et très souvent 
recourir à mes parents po.ur connaître le sens de maintes 
expressions que j'avais perdues de vue. 

Aujourd'hui que j'ai fini par ressaisir toute cette laniîue 
curieuse, au son de laquelle ma mère me berçîiit. je lui ai 
demandé de me servir de guide dans mes reclierclies 
étymologiques et voici quelques uns des résultats qu'elle 
m'a fournis. 

BAN, BANAL, BANNIR. 

BAN, d'après le ûictitmnaire île l'Académie*, signifie 
« proclamation, mandement public pour ordonner ou 
défendre quelque chose; exil, bannissement ; en terme de 
féodalité, convocation que le prince faisait de la noblesse 
pour le servir à la guerre ». 

Quand à l'étymologie, le Dîctionwiire de Trévoux'* 
cite un nommé Borel qui dérivait han de l'adjectif grec 
hàn qui signifie " tout ■>. parce que la convocatirn des 
vassaux était générale. Ménage le tirait d'iiu mot allemand 
ban qui signifie ppopromout « publication », et ensuite 
« proscription », parce qu'elle se faisait à son de trompe. 
Nicot le faisait venir d'un autre mot allemand han qui 
signifie " champ, territoii'e », parce que c'est en vertu du 
ban que Tout tient lief.s, cliamps et liérita !,-(■«. Du Cange lui 
assignait poui' oi'igine le bas-laliii liannum qui sigailic 
« proclamation ■>. Bracliot le ci-ditd'originf germanique et 
cite le haut allemand hu.uiiiii qui siguilie t oi'douuer, 
publier ; rendre un arrOl, une seuti'iice •>. l'iex pense que 
}iannan aurait donné, dans les ianj,'iies roiiianefi, hinmer. 
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hannare, non bannir; il rattache donc cemot au gothique 
bandvjan, bandvjan dont le sens est « désigner, signiâeri 
et il suppose que le vàn gothique manquait dans le dialecte 
germanique qui a fourni bannir, Littré donne la préfé- 
rence au haut-allemand, et admet un changement de 
conjugaison, d'autant plus que, à coté de bannire, à 
beaucoup près le plus fréquent, on trouve aussi dans le 
bas-latin bannare ; toutefois, voyant que le gaëlique 
(langue celtique] a aussi bamt, il croit que le bas-latin 
pourrait bien avoir subi uue inDuence autre que celle de la 
forme germanique. 

En somme aucune de tes étymologies n'est satisfai- 
sante et décisive. Sans parler de l'ideutifîcation de ban 
avec le grec pàn et de la raison puérille qui en estdonnée, 
sans s'arrêter à réfuter la raison à peine plus sérieuse sur 
laquelle s'appuie Nicot pour le faire venir du mol allemand 
qui signilie « champ ». sans compter les difTiculLOs, signa- 
lées par Diez lui-même, que présentent l'origine gothique 
et allemande, rien ne prouve que ce soit notre langue qui 
ait emprunté ce mot aux langues germaniques plutôt que 
celles-ci à la nôtre. Le bas-latin bamiiis n'est d'aucun 
secours pour résoudre la question, car il n'est évidemment 
que la forme populaire ban habillée d'une terminaison 
latine par les scribes, comme ferait aujourd'hui un élève 
qni, ne sachant comment traduire /ttsil, se contenterait 
d'écrire fu.siUts. Liltvé seul me semble avoir pressenti la 
vérité en signalant la présence du radical ban dans les 
langues celtiques. 

I/élude des patois confirme l'opinion de Littré et donne 
(les résultats bien autrement logiques et satisfaisants que 
ceux auquels ou est arrivé en cherchant dans les langues 
iHrang(''res, anciennes ou modernes, l'origine de ban. Il y 
a dans le patoi.^ alpin un mot hiina qui est l'équivalent du 
fi'aiirais n coine ", cl désigne les éminences coniques et 
dures (jui naisseul surlo Iront des rumiuantsi. Ce aot se 
trouve dans lui's le midi <lc la France, en Italie dans la 

' R"iii,'iii]iifi i]iii' f! Hinl ni: sViLiploii- pas pour désigner la partie 
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riigion voisiue des Alpes, en Espaijne daus la régioo pyré- 
néenne. M. Gabriel Azaïs cile aussi le mot bane comme 
étant de l'ancien Irançais '. Je ne connais pas les textes où 
l'on rencontre ce mot et je ne sais si ce sont des textes du 
nord de la France, c'est-à-dire de vrais textes français, ou 
des textes du midi où « bane » ne serait que la francisa- 
tion du patois hi'ma. Ce mot a formé, dans les patois 
méridionaux, de nombreux dérivés; voici les principaux : 
banâssa, s. f., grosse corne; bttnœta, banicna, s. f., 
petite corne; (/«wù-i, adj. q., qui a de grosses cornes ; 
tojwf.'(, adj. q., qui a de petites cornes; banaràt. adj. q., 
cornu ; banûr, v. int., pousser des cornes ; banœjâr, v, 
intr., monti'er les cornes (en parlant des escargots qui, 
après la pluie, montrent leurs cornes, ou d'un animal dont 
les cornes commencent à pousser) ; bana'ta, s f., chèvre- 
feuille (dont les fleurs non épanouies ressemblent à de 
petites cornes), haricots verts en cosse (qui ressemblent 
également à de petites cornes), gousse*; banitlir, s. m., 
petite corne ; cornichon ; orossette de la vigne '. 

Ce mot ne nous est pas venu du latin, qui ne l'avait pas ; 
il est donc antérieur à l'occupation romaine. Il ne nous 
vient pas non plus des l'hocéens de Marseille ; car il ne 
se trouve pas dans le vocabulaire de la langue grecque. Il 
ne semble pas non plus être d'origine ibérique ; car il ne 
se trouve pas dans la langue basque. 1! est donc très 
probablement celtique. Je le crois pi'oche parent de penn 
qui désigne » uu rocher élevé, proéminent ; la cime d'une 
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montagne », précisément ce qui est désigné par le mot 
allemaDd fui-m (corne] dans les noms de montagnes suisses 
Finstfraarhorn. Wildlioiii, etc. Y a-l-il aussi uu lien de 
parenté entre lui et le mot celtique benna, cité par 
Festus ' ? Je n'ose l'aflîrmer, car je ne saisis pas la liaison 
de sens. Ce serait alors la même racine qu'il y a dans le 
normand banrteau, que le Dictionnaire de Trévoux dit 
être usité aussi dans le lyonnais et d'autres provinces; 
dans le méridiounal banàsta. f. m., iianùst, banaslu-, s, 
m., qui désignent des corbeilles de différentes formes; 
enfin dans le français benne ou lianne que le Uietionnaii-e 
rie Trévoux délinit « petite cuve ou tinette oblongue qu'on 
met des deux côtés d'une bête de somme pour transporter 
plusieurs sortes de marchandises ». Ce qui donne une 
certaine apparence de vérité à cette hypothèse c'est que 
la benne ou banne que décrit le IJictionnaire de Trévoux 
est fort en usage dans le>; Alpes pour le transport des 
raisins et des fruits, et y est appelée kwrm'ia (ancien 
kiv?-nû(la). Dans ce cas, il se serait produit ce fait curieux 
que le français aurait perdu le mot bmie au sens de 
a conic » et l'aurait remplaé par un mot emprunté au 
latin, au lieu que le patois alpin aurait au contraire 
conservé la forme celtique au sens de « corne n et 
aurait emprunté au latin un mot pour désigner le réci- 
pient appelé, en français, bonne Au reste, kivrnûria 
est le même mol que le trançais < cornue >i et n'est 
autre clioso ipi'uu adjectif féminin; ce récipient a été 
ainsi appelé à cause des deux cornes qu'il a de chaque 
côté et qui servent à le soulevei'. 

Quoi qu'il eu soit de la parenté de bàna avec penn et 
bcnna, je suis convaincu que le patois bona [cornei et 
le français brui [publication) ne sont, au fonds, que le 
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même mot. La forme est identique ; la transition d'un 
sens à l'autre est toute naturelle. De tout temps les 
proclamations -se [sont faites à son de trompe. Or la 
trompe primitive était une corue de bueuf. L'usage que 
les auteurs latins foui du mot mrnu serait là pour 
nous en convaincre, ii défaut d'autres preuves, mais le 
témoignage de Varrou ne laisse aucun doute à ce sujet'. 
D'ailleurs, aujourd'hui encure, les bergers des Alpes 
où s'est conservée rantitjue simplicité se servent de la 
« corne » comme on se sert ailleurs du cornet et de la 
trompette. On a donc pu, 1res facilement et tout naturel- 
lement, passer du sens de « corne » au seus de « publi- 
cation » qui est la sigiiitication fondamentale du français 
ban. Puis, comme le mot celtique avait à lutter contre le 
laliu cormi, de bonne liaui^e il lui a cédé la place avec 
le sens propre et ne s'est conservé qu'avec le sens dérivé. 
Alors, de même que nous disons aujourd'hui cumsr 
quelque chose, troiniieUer quelque ciiose », ou a dit 
« BANNIR quelque chose «, c'est à dire le " publier ». La 
signiiicatiou de ce verbe s'est modifiée un peu, par la 
suite, mais il n'a jamais j)crdu complètement son sens 
étymologique et le Didiuiatairc ih: Trévoux dit qu'il 
signifie en quelques coutumes « publier ». De même le 
four BANAL est le four où les hommes d'uu seigneur doivent 
aller cuire leur pain eu vertu d'un ordre proclamé à son 
de corne. 

C'est probablement à la même racine qu'il faut rattacher 
le mot VANNEAL", qui est le nom d'un oiseau dont la tête 
est ornée d'une huppe. Ménage croyait que eu mot était 
une corruption de iimmnenn ou p/moiuteait ; parce que, 
disait-il, cet oiseau a quelque lessenibiance avec le paon. 
Brachet et Liltré !e rattachent l'un à « van n, l'autre à 
« vanne >i, et le font veuii' du latin camutë ~ van. Diez 
est du môme avis et dit que cet oiseau est ainsi appelé à 
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cause du moiiTetnent des plumes qui forment sa huppe 
comparé à celui du « van ». J'avoue que cette raison me 
semble pu(!Tile, et je crois absolument fausse toute com- 
paraison entre les mouvements de la huppe du lYmneai* 
et ceux du « van ». Cet oiseau s'appelle, dans les patois 
méridionaux, banét, ban&iv ou hnni)la, et, selon M. Ga- 
hriel Azaïs', il serait ainsi nommé <i à cause des longues 
plumes qu'il a derrière la lète, qui sont recourbées à leur 
extrémité comme une corne ou liiina, dont haniUa est un 
iliminutit' u. Cette raison me pavait, à tout prendre, bien 
plus sérieuse et plus œiivaincaute que celle de Diez. 

(Test encore à celte racine que se rattacheut l'italien 
jjiPANARE* et l'espagnol ukvaxar qui, l'uu et l'autre, 
signifient « dévider ». 

Pour iUjianare. je m'élais adressé à M. Brmano Ferrero 
secrétaire tle la R. Arademiu île Turin, afin de savoir 
qu'elle est l'étymologie de ce mot généralement acceptée 
eu Italie ; il a bien voulu me faire la communication 
suivante, « M. Domeuico Pezzi, professeur de linguistique 
à l'Université de Turin, que j'ai interrogf^ au sujet de 
votr'c demande, m'a répoudu eu me citant le Latcinisvlt 
rôniUiiinchcs Wiirti'fOiivli de M. lùirting, n" 249a : 
depano, are (v. paniis), .spuleu, garn ahwinden ; it. dijia- 
nitre ; prov, itcbitiuir : spau. deranur; \>\,^. iletitir, dohar ». 
L'auteur cite le MiairlluiieM ili /iloloyUi e liiiinti-stica 
dedicate ullii iiicuiorio di N. Cai.'\ f. u. n ; Canello, 
(■'ireiize, IMÎ, p. 1:*1. •laj'J"'*!'^' Que dipaiiare est un 
mot de la langue écrite et du dialecte toscan, qui, comme 
vous savez, est celui qui s'approche le plus à la langue 
litléraii'e. En piémoulais nous disons davaiK' pour 
dévider ». 

M. Manuel Touiayo y Haus, secrétaire de l'Académie 
espagnole, à qui j'avais dL'mandé pareil renseignement 
pour ('(.■ct'ïC/c, a eu l'obligeauce de me répondre par la 

' l)l:tia.i,iair^ tUi UliOmSi r„;,ii„>, uu mot bando. 
- Aiii<i (ju.; k- lOiil ii--i-iii"i/-''' idi'viJairj •lae je trouvu dans ; Un 
i.if.ttvr'f di ii-t .-ijfi'?/" i>iVi.((i/((.'-^-', iiubli.; ])ai- l'. Oiaoosa, dans lo 
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commuDicatioE suivante : « L'Académie espagnole avait 
admis d'abord que devanay venait du préfixe de et de 
l'adjectif ra>w7, de même que Littré pense que le français 
devitlnr vient du même préfixe et de l'adjectif vide. 
Depuis cette académie a préféré le verbe latin devincire ; 
mais celte étymologie ne lui parait pas non plus certaine, 
et elle s'occupe d'en clierclter une autre. Le mot aevanar 
est d'un usage général en Espagne, ainsi que devanadera 
et devanador ». .le me fais un devoir de renouveler ici à 
M. Ferrero et à M. Tomayo l'expression de ma sincère 
reconnaissance poui' l'empressement plein d'amabilité 
qu'ils ont mis à répondre à ma demande. 

D'un autre c<jté, M. Duffo, professeur d'espagnol au 
lycée de Carcassonne, me dit que, dans un dictionnaire 
en cours de publication à Paris, on donne de devunar 
l'étymologie proposée par Korting. 

Cette étymologie est vraissemblable et satisfaisante au 
point de vue du sens, puisque immis — ne pas confondre 
avec pannus — désigne le " fil du tisserand » ; elle ne 
l'est pas moins au point de vue de la forme, car. de même 
que le lalin nprtti.H a donné en italien aprilc, en français 
avril, dans les patois méridionaux et en espagnol ahvH, 
le radical de ixiniix avec le préfixe de a pu donner nais- 
sance en Italie à di/ianat-e, en Piémont à devant', dans le 
Midi de la France ii dehanar, en Fspague à iievanar que 
l'on a prononcé jadis et que le peuple s'obstine encore à 
prononcer ilrhanar. Néanmoins, si, comme on le dit et 
comme j'en suis moi-même persuadé, dipanarc, dcvanc, 
dehanar et drvmtnr ne sont, au fonds, qu'un seul et 
même mot, il est certain que la ressemblance avecpanus 
est tout à fait fortuite, que ces mots n'ont rien de commun 
avec lui et qu'ils sont dérivés de /jài>a, icorne). En ellet, 
outre les dérivés ijue J'ai cités plus haut, la famille des 
mots se rattachant à h'hin comjirend un certain nombre 
de composés. Ce snnt : slifinar (ou irs/nn>ar, ir/haiiar, 
drcshanar, d"'ili/r„iii\ suivant It^s régions), v. tr.. écorner, 
casser ou arraclici' les cnriics : iv„,h<uinr. \. \x. 1" sou- 
lever im pL-rct'i avec les coljil's ; -'" so nieltre ([ueltiue 
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chose dans la tête (prop. daus les corues), tenir fortement 
à une opinion; 3° intr., envider, rouler le fli autour de 
VœmbanavoUi . mot aiiijuel je ne connais pas de corres- 
pondant en français ; dœbarior, v. tr. et int. , 1° dévider, 
2» intr., trépasser; dœbanicira ou dœbanaréla. s,, f., 
dévidoir; dœbanaïrtr [snc. tlcplmnâilrœ]. s. m. et dœba- 
narèla, s. f., celui, celle qui dévide. Mais pour bien saisir 
le sens de ces mois et leur généalogie, il est nécessaire 
d'entrer dans quelques détails sur les mœurs des pays où 
ces mois ont pris naissance; car pour bien comprendre 
une langue, pour saisir les rapports qu'ont entr'eux les 
mots qui la composent, il est indispensable de connaître, 
jusque dans ses moindres détails, la vie et les mœurs du 
peuple qui ta parle. 

I>ans les Alpes, on a conservé jusqu'à ces dernières 
années l'habitude de se vêtir avec la laine et le chanvre 
que l'on récollait, filait et préparait soi-même. Durant les 
longues veillées d'hiver, ;i mesure que les femmes ont filé 
le chanvre soit à la quenouille, soit au rouet, on Ynivide. 
puis on le (/éoiilc. Pour la première opération, on se sert 
d'un appareil tout pi'iniilif et (rés simple- Il se compose 
d'une petite planche de soixante à soixante-dix centi- 
mÈtres de long, sur vingt environ de large. Sur l'un des 
bouts de cette planche est (.^Imiéo une traverse, aus exlré- 
mités de laquelle se trouvent deux montants d'environ 
dix centimèfrcs de haut, percés .ers le sommet des deux 
0(1 lés qui se font l'ace, d'un pelit trou peu profond. On 
place dans ces trous soit les deux bout.'; rtti fuseau, de 
manière Ji Uis.ser un pou do jeu pour qu'il puisse tourner, 
soit les deux bouts de la b;ij.'uolle autour de laquelle 
tourne la bobine ; un dc^s uimitanls est mobile dans une 
l'aiuure pour qu'on |lui^:So rav;ini.-L'L' ou le reculer suivant 
la dimension lie la iiagiu^Uf.' ou du fuseau ; ce montant, 
une fois en pliici'. ost li\i' pm- une clavelte'. .\ l'autre 
boul de la planche, pus Inut ;i l'ait :\ l'extrémité, se dresse 
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un piquet en bois coudé par le haut. La partie coudée, 
horizontale, est perforée dans sa longueur et traversée 
par une tige de bois, formant arbre de couche. A l'un des 
bouts de cette tige est une manivelie ; l'autre bout s'en- 
gage dans un trou pratiqué au milieu d'un croisillon, 
comme fait l'essieu dans le moyeu d'une roue, mais sans 
pouvoir y tourner. A l'extrémité de chacun des quatre 
bras du croisillon, se trouve, disposé comme la traverse 
d'une béquille, un morceau de bois en forme de croissant ; 
on les appelle &rf)i«, c'est-à-dire « corne », à cause delà 
ressemblance. Le fuseau ou la bobine étant fixé comme 
nous l'avons dit, on prend le bout du fil, on le passe dans 
l'évasure de.s quatre cornes (Mitas), on le noue ; puis, de 
la main droite, on tourne la manivelle et, de la gauche, 
on maintient le fil en face des '< cornes » du croisillon 
autour duquel il s'enroule comme autour d'une poulie à 
gorge. Cela s'appelle œmbamir. c'est-à-dire w envider i», 
proprement « enrouler autour des hànas ou cornes », et 
l'instrument que nous venons de décrire est une œmba- 
nnrèla. Une fois l'évasure des croissants ou hfhms rem- 
plie par le fil, on s'arrête; ou a ainsi obtenu un œissnvèl^ 
ou (F^s.srtiît*»' (éclieveau). four le retirer de là, une des 
branches du croisillon est à genouillère ; on retire la 
cheville qui le maintient droit, on fait jouer la genouillère 
et l'écheveau n'étant plus retenu que par trois branches, 
sort facilement de la gorge formée par les Mnas. On 
pourra alors procéder au lavage, au blanchissage du fil ; 
puis on passera AMdériénge. 

Cette seconde opération se fait au moyen de l'instm- 
menl que l'on appelle rff('?)ff)WJv''/H (dévidoir). Ce dévidoir 
est légèrement différent de celui qui est représenté dans 
le dictionnaire de M. (lazier^. Quelques fois nussi l'on se 
sert du même instrument dont on s'est .servi pour envider. 
Ou passe l'écheveau dans les croissants du croisillon ; 
puis, de la main droite, on tient le fil et on le roule en 
peloton autour d'un morceau de papier ou tout autre 

' Dans la irpioii pyriiui/cuni; "ind^'jii. 
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noyau que l'on lient de la maio gauche. Cela s'appelle 
dœbanar, c'est-à-dire « dévider ■■ . C'est là le sens prcpre du 
mot. Quant au sens dérivé de" trépasser »,!! provient d'une 
comparaison et d'une association d'idées très curieuse. 
Celui qui dévide (rfiBMnfl), pour enrouler le fll autour du 
peloton, imprime à ses mains un mouvement alternatif de 
haut en bas de telle manière que la droite monte derrière 
la gauche et de.scend devant elle. Ce mouvement est 
absolument semblable à ceux que les animaux, dans les 
spasmes de la mort, €ont avec leurs membres. C'est de là 
que dfebanar a pris le sens de « trépasser », et ce mot 
qui s'est dit d'abord des animaux, s'emploie aussi aujour- 
d'hui en parlant des personnes. La verve de nos paysans 
s'égaye souvent, l'hiver, durant le dévidage, en plaisants 
calembours sur les deux sens de dœbanar. En voici 
quelques exemples : Dœbâna, çAw andr kèrœ œn préirai 
(Il dévide = il trépasse, il faut aller chercher le curé) ; 
ou bien : Bé ! (kehanâ ! snlnir pâi nièw kœ fwgœssià 
niarâtœ {Eh bien ! vous dévidez = vous trépassez, je ne 
savais pas seulement que vous lussiez malade), etc. 

On voit clairement et il est hors de doute que le dœba- 
n.flr du patois alpin et des autres paloi.'i méridionaux n'a 
rien de commun avec le latin fianus. On peut en dire 
autant de l'italien (Hpanfre et de l'espafïnol dprannr qui, 
selon toute apparence, ne sont pas différents do notre 
dœhanar. 

.Te résume maintenant cet exposé de la manière sui- 
vante : 

Le mot H.-iNA ast un mot celtique, sU/niflnni « cm-iie », 
proprement " ce. qui ii<' passe le reste du corps, îrroé m i- 
ncnve n. Ce /nol a pris en frmirai.i tu (firme ban, et 
le sens de <• provlomolîon «, ji/irec que les iirocla mations 
se fa/sfiicnf 'i son de rome. L'italien dipaxare fit 
VespUiiHOt lUiVASAR se raffarlirnt à Irt mime racine, et 
iirolinhle>neid aussi le friiiu-ais vannkau. 

[A sHin-e\. F.-N. KicoLLET. 
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SYMPHONIE DE LA TERRE ALPINE 



Par J. Michel 



PRELUDR 



A M. Jules JcBQ, biearaiteuF de 
l'agriculuture Jaus los Alpes, 



Je t'aime d'un amour ardent, mon Dauphiné ! 
J'aime tes frais vallons et tes crêtes sublimes, 
Tes sapins acci'Ocliés aux pentes des abimes, 
Ton ciel bleu, de soleil toujours illuminé ; 

J'ai soif de ton air vierge ; et mon cœur obstiné 
Vole vers les glaciers qui (lambent sur tes cimes, 
Et les neiges d'argent, tes vêtements npimes. . . 
J'aime le bon village obscur on je suis né !... 

L'iitrauger te dédaigne, ô mon pays !... Qu'importe ?... 

Fille dps monts chenus, ta l'aoe est la plus forte ; 
De tes gars vigoureux le sang est plus vermeil ; 

Ton sol, qu'on dit ingrat, de l'or pâle dos gerbes 

Se couvre aux mois bn'ilanls: — et tes femmes superbes 

Ont dans leurs yeux profonds des rayons de soleil ! 



I.E RRVEII. DR I,A TERRR. 

Avril ronail I — (ii'impons suiiins Alpes sublimes 
Kt. baignés dans l'aii' pur ol diins l'or du soleil. 
Contempioiis h uns pieds. île cos iHii.mmsos cimos, 
Les splendeurs du la teire ;i sou iireniior réveil 1 
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Partout la vie à flois s'épand dans la iiature ; 

Les germes engourdis tressaillent à la fois ; 
Du printemps qui revient d<^licieux augure, 
La brise cliante ou pleure en jouant dans les bois ; 

L'alouette rêveuse aux notes cadencées 
De son doux gazouillis emplit le ciel lointain. 
Et dos ruisseaux bruyants les ondes nuancées 
Déroulent par le val des rubans de satin ; 

Déjà de pâles fleurs les plaines sont couvertes ; 
Di^jà, rompant les nœuds de sa molle prison, 
Quelque rose boulon pare les brandies vertes ; 
Et l'ombre des vergers flotte sur ie gazon... 

Avril, c'est le beau mois où les aubes charmées 
Rougissent aux baisers d'un soleil tiède encor, 
Où les fleurs du ciel bleu, dans les nuits parfumées. 
Semblent verser partout cimme des larmes d'or ; 

Où les songes d'amour, pleins d'une étrange fièvre, 
Trompant notre âme en proie aux dégoûts du réel, 
A. ce calice amer qu'épuise notre lèvre 
Mêlent, parfois, du moins, nue goutte de miel ! 

— Ali ! qu'uu bourgeois épais, dont le poumon se tare 

Dans l'oxygène impur des salons trop étroits. 

Se gausse du printemps en fumant un cigare 

Aux bras d'un vieux fauteuil qui gémit sous son poids ; 

Qu'uu trafitpiant véreux journellement suppute 
Les cbancos d'écorcber do stupides gogos ; 
Que le (.'oiice]it du beau, dans ce crâne de brute, 
Se réduL-;!.' aux reflets des précieux lingots. 

Qu'un politicien détraqué se morfonde 

A nous pn'uier ses l'évcs creux, à grand fracas : 

i:réateur gi'>nial d'un ulnpiquo monde, 

VA bailiniiilKuir de Icis qu'on ne comprendra pas ; 
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Nous, les bardes ailés des poétiques choses, 

Les candides amauts du sublime idéal, 

Nous aimons les cliansons d'oiseaux, l'odeur des roses. 

Les murmures de brise et des flots de cristal !... 

Ht nous allons, humant les parfums de la terre, 
Retremper notre vie aux souffles du printemps, 
fioire cet air serein qui calme et désaltère. 
Qui t'ait battre le cœur comme il bat k vingt ans !... 



LA FENAISON. 

Dans les bois assoupis se taisent les murmures. 

L'ardent soleil, à l'iiorizon, 
Épuise de ses chauds baisers les herbes mûres... 

C'est le mois de la fenaison. 

Tandis que resplendit syr la terre brûlée 

Le feu de l'été dévorant. 
Dans sa conque d'anur la source immaculée 

Verse un dei'nier pleur, en mourant.., 

Ses doux zéphyrs s'en vont j)ar les champs, rien ne 
Le:i infatigables gi-illons [bouge; 

En hymnes discordants chaulent seul le ciel rouge 
Qui les enivre de rayons ; 

Et, pai'fois, dans les plis de nos vallons superbes, 

On entend, de l'acier j^mirmand 
Qui tranche .-ians jjjtié parmi les Jures herbes. 
Le métallique grincement. 

Des audaius parfumés les volutes iigresles 
.S eu roui ont iiux pieds ilu faucliour, 

Qui, lo.i membres !(nn|ius par ses pénibles yestes, 
lit le front l'umaut de sueur. 
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Couche tout, au hasard, dans les brunes jonchées : 

Luzerne palpitante encor, 
Fleurs nouvelles, ou fleurs par les vents desséchées, 

Chardons Jaunis et boutons d'or,. , 

— Telle, la Mort, ce noir Faucheur de la prairie 

Immense oi'i croit le genre humain, 

— Veillards aux fronts penchés et jeunesse fleurie, - 

Renverse tout sur son chemin ; 

Et ses andains sanglants pleins de râles étranges. 
Le Temps les balaira de son large râteau... 
Demain, les foins seront entassés dans les granges. 
Et les cadavres, au tombeau... 
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TRAITEMENT DE A FINAL ATONE 

• en Provençal et en Haut-Alpin 



PAR A. Dumas 



Je me propose de suivre \'n final atone des Latins dans 
les difff!u'eQtes transformations que les Provençaux et les 
Hauts-Alpins lui ont fait subir. 

On sait que parmi les voyelles finales atones du latin, 
il n'y a que l'a qui ait en principe subsisté dans certaines 
langues romanes. Encore n'a-t-il eu qu'une sorte d'exis- 
tence vague ; ce qui, avec les perturbatiouM venues 
d'ailleur:i, explique la complexité de son évolution. 

Soient les deux mots du latin populaire terra et fenita. 
Le premier de ces mots est devenu terra en provençal et 
terra (terro) en Haut-Alpin. Va final atone est donc repré- 
senté par une voyelle atone, de sou tout à t'ait voisin sinon 
identique. Mai?! il n'en est pas de mùme de/e)i(V«. Nous 
avons ici affaire à une assez grande variété de pliénomé- 
ne.s. Le Provençal a conservé assez ûdélement le mot 
latin puisqu'il y répond par le mot fenido. Mais le Haut- 
Alpin {et le langage intermédiaire' présentent des types 
variés. Ici, c'est le mot fcnio, feuia. là le mot feitj/â ; 
ailleurs enlin on a feniei'. Il est facile de voir que ces 
modifications de Vu final ont ^uivi la disparition de la 
consonne intervocalique. 

Il convient donc de (iistinj^uer deux cas, suivant que 
a final n'est pas précédé ou est précédé d'une cousoune 
sujette à tomber. 
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A final atone non précédé d'une consonne sujette 
à tomber. 

Finales en a et en o. — D'une manière générale, 
a final atone latin a donné deux sons, ou mieux deux, 
nuances de sons plus ou moins distincts, o et o, suivant 
les localités et suivant les époques. Si nous allons du 
département de Vaucliise, canton de Vaison, dans celui 
des Hautes-Alpes, en passant par Nyons, Les Pilles, 
Rosans, Serres, nous trouvons tantiJt o, tantôt a. Jusqu'à 
Vaison, c'est la tci-minaison o, commune d'ailleurs à 
tout le parler provençal proprement dit (Mistral, Rouma- 
nille). Au-dessus de Vaison, ii St-Romain-eu -Viennois, 
k Puymeras, c'est le son n plus ou moins prononcé, 
suivant les localités ou môme suivant les individus, 
Aux Pilles, le sou i> reiiarait, puis on retrouve assez 
régulièrement a dans le Serrois et le Gapençais. Mais 
dés qu'on arrive à l'Embi'unais, c'est encore le son o. 
Il faut remarquer d'ailleurs qu'il n'y a pas série régulière 
et continue. Un trouve des espèces d'i'/o/splus ou moins 
étendus, oi'i une prononciation a prévalu, par suite d'in- 
fluences psychologiques et sociales sans doute, plutôt que 
sous l'action des lois physiologiques. Le chois, la mode, 
l'imitation, ont dû jouer, eu pareil cas, le principal rôle. 
ISien plus,da»s le Mijstî-re ilc St-Anthrmi, « on remar- 
que une tendance à terminer par a l'adjectif et par o le 
nom qui le suit inunédiatoment : tola slelo (20); nobla 
co/)i,Mijniu{26]; tou ijraiùu [-Mi]; etc. >> (abbé L. Mou- 
tier, ,1 imlfise tiltitolot/iquc). 

FixALKs liN e. — Kxisle-t-il, dan.s le domaine linguis- 
tique que j'ai choisi, des mots terminés en e muet dérivés 
d'un mot latiu tcrmiué jinr n atone? Car il ne faut pas 
laiie entrer ici en ligne de compte les mots provençaux 
tiè-i nombreux fcis que /rOiv, Itosc, uiiie, etc., où l> 
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muet est purement une \oyeUe d'appui. En d'autres 
termes, le son a qui a passé à o, aurait-il également passé 
à e dans le cours de son évolution ? .'e ne crois pas qu'on 
puisse le soutenir. L'évolution de la finale atone parait 
s'être arrêtée, dans le domaine ijue j'ai choisi, au son o 
qui est un alt'aiblissement, un adoucissement harmonieux 
et élégant de la (inale primitive. Ces finales en e ont pu 
pourtant exister et nous verrons, .i propos des mots en ié, 
ce qu'on peut en conjecturer. 

II. 

A final atone précédé d'une consonne sujette à tomber 

Si nous prenons les mots suivants ; fenUiii. fenija, 
fenyO, feniéu, fenié. nous y reconnaissons sans peine un 
'même radical ; mais nous serons jjortés à croire que îa 
phis grande variété régne dans les terminaisons et qu'il 
n'est pas possible de les ramener h l'unité. Pourtant, en 
tenant compte de la complexité îles laits et en poussant 
aussi loin que possible VaHnlijse phonétique, on verra 
que toutes ces nuances de terminaison ss ramènent à la 
forme du latin vulgaire /ru/lu. 

Finales en yn, y». — Roportons-nous à la première 
partie de ce travail. L'rr final e-*t devenu '; ou a persisté 
selon les lieux. Mais, par suite de la disparition de la con- 
sonne intervocatique. H s'est produit un déplacement d'ac- 
cent, La finale primitivement atone est devenue tonique. 
On a donc eu tliéoriquement /'('*((», fenii'i, l'cnhui . l'Wditù. 
Ce dernier cas [/icnini,], par une modilicalton facile à 
saisir, a passé a pnrdijà. J'ai diilhàtri'/HCn/cnl, car les 
deux l'onnes (;//' et ij'H n'existent pas pour tous les mots, 
et elles ne .sont pas confinées daus les régions que l'évolu- 
tion de l'« liual semblait leur assigner respectivement. Ou 
ne saurait se lasser de le redire, les phéiiuiuOues linguis- 
tiques sont d'une infinie complexité. 
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Finales en ié. — Ces finales en îé [maladie, fié, etc. 
ne peuvent, ce me semble, s'expliquer que de deux Taçous. 
Ou bien l'a final atone a passé à a muet, comme il a passé 
à o; ou bien ce son é «Hait assez commun dans la langue 
indiRène (que nous ignorons) et a laissé quelques traces 
de son existence. La première liypotlièse a contre elle la 
rareté des formes en iê, et l'abseiicc de formes proven- 
çales en e provenant d'un o final atone. Si par lui-même et 
sans influence étrangère. Va final atone avait pu devenir, 
en Provençal, c aussi bien que u, les témoignajfes de cette 
évolution seraient sans doute plus nombreux. 

Resterait donc la seconde liypotliése, fort plausible et 
quo l'on peut admettre Jusqu'h preuve du contraire. D'au- 
tant que les formes eu e muet, assez fréquentes en Pro- 
vençal, se rencontrent précisément là où la voyelle atone, 
autre que «, a disparu dans le mot latin. Kx.: l/rave, lou 
Rose, /mure, etc. Qui sait même si l'e muet français n'a 
pas une origine analogue et n'est pas le résultat d'une 
sorte de compromis entre r« final atone des Latins et 
une finale muette très répandue dans lo parler indigène? 
La cliose n'est nullement prouvée : mais elle n'a rien 
d'impossible, ni mémo «l'improbable. 

Fi.VAi.Es EN iéu. — .le verrais, quant à moi, dans les 

finales en iën uno siuqile diirivalîon de la foi'me i/ô. Cette 
transibrmatiou de tl" en feu est possible théoriquement, 
par l'intermédiaire de 'jou. Il est à iieiue besoin de faire 
remarquer que le .signe graphique o ue représente pas un 
sou unique, mais un ensemble, une gamme de sons allant 
du plus ouvert ;ni plus fermé. Il est facile également de 
s'assurer cxpérimcnliileniont que o fermé tend a ou qui en 
e.it conmio la limite. C'est ninsi que dans certains pays 
du midi, Vaqiieijras par exemple, iiu lieu de dire la 
lyjxo, on prononce en réalilé ou peu s'en faut la rosou. 
Duuc, rien déplus facile ;i admettre que le passage de 
U'j il 'imi. Mémo l'acilité pour [lasser de you à ye'ît. Le 
son iii>n peut èln» :u'.ciiiii|i;i^ur> d'une résonnance vocale 
dillioilo à iiolci-, mais que cuuuuissent Lien ceux qui sont 
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familiers avec les parlera provençaux. Or cette réson- 
naoce existe aussi dans le son yéie, de telle sorte que, par 
ce moyen, les deux sons se trouvent extrêmement rappro" 
chés et ne peuvent manquer d'être confondus. Une légère 
diversiti'; d'organe, l'inlluence d'une habitude de pronon- 
ciation peut et doit faire passer de l'un à l'autre sans la 
moindre difflculti^. A ces considérations théoriques, je 
voudrais Joindre une expérience qui les confirme de tout 
point. Une l'arisienne. ayant toujours parlé le parisien le 
plus pur, entendait souvent son mari, homme du Midi, 
prononcer le mot î/(?H(je, moi); et elle essayait de l'imiter, 
en faisant certainement tous ses efforts pour arriver k 
une ressemblance parfaite. Or elle disait constamment 
tjow, you. Cet exemple me parait prouver, autant qu'on 
puisse le désirer, la proximité des sous ijou et yi'u. 

Ueste maintenant à prouver la rcalifi' de cette transfor- 
mation de o en liii par l'intermédiaire de ou. Il suffira, 
pour donner toute vraisemblance à cette loi, de montrer 
d'autres cas analogues assez nombreux où elle se vérifie, 
i" le pronom icu {je, moi) se rattache évidemment à 
ego, qui, après la disparition du g intervocalique, a dû 
ponner un son lo analogue au pronom italien. On pourrait 
l'aire la même remarque sur le mot Dieu. 

2° Les mots, très nombreux en Haut-Alpin, tels que 
}>roucessiP.u, connrentii'ii, etc, qui correspondent au pro, 
y^fif^aX piviiCPSslouH, etc., ont évidemment d'abord perdu 
leur» final comme beaucoup d'autres mots alpins, et ont 
passé ensuite de la terminaison idu à la terminaison iéu. 
3" Enfin, il y a les imparfaits tels quenrfCK, fasiéu, et 
les conditionnels qui |>réscntent, comme on le sait, les 
mêmes désinences [vouilririi, o'P.irii'H, etc.). Cetteforma- 
tion est assez curieuse et mérite une mention spéciale; 
d'autant que les grammaires romaines sont naturellement 
très sobres do détails sui- cette quosliou. Ariru se ratta- 
che ahnbelKim. Après la chute du second (j et l'alfaiblis- 
sement du premier, il est venu avi'a on (iifKi (ou, suivaut 
les régions, avh).) liés lors le mot s'est comporté comme 
le mot fcuiô: déplacement d'accent (rtrit)); changement de 
Hlll. h. -a. ISVli, 11/ 
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o en <'w {aviéii] et uous pouvons ijcrire les deux si^ries 
correspondantes ; fenin, fpnio, fenicii —cnHO,avlû. ai^iéu. 
Il va sans dire que cette l'orme d'imparfait a pu et a dû, 
suivant les lucalitùs, suivre les autres évolutions defl fiual 
atojic et ilonnev par conséqueut ai'U'i, urié à coté de aviô. 
Or justement ces formations rnv'rt et avtc existent. L'an- 
cien provençal taisait aria {Uartscli, Chrestomatliie), el 
avW est la troisi<;me personne de l'imparrait moderne. 
Remarquons ici que habelms et linbebat devaient suivre 
la même évolution que luiùflia/it. Sans doute, pour élalilir 
une dissiniilation de son, couCurmc à la différence de sens, 
on a ado])t(.'' des ('volutious dili'érentcs pour les trois per- 
sonnes du singulier {nriila. nrii's, ufic) qui devaient être 
à l'oritîiuG, comme les textes on l'ont l'oi, moins discerna- 
bles entre elles. Nous prenons ainsi sur le l'ait la l'oi'mation 
obscure eu appiii^euce île hi plupart des imparfaits Pro- 
vençaux et Hauts-Atpins. 

Conclus l'on 

En rêsuim'', l'évolution de a final atone a été multiple et 
complexe. Quand il n'y a pas eu déplacement d'accent, cel 
n linal est rcsié parlnis o ; mais en beaucoup de pays, il a 
passé à '(. C'est ce qui est arrivé dans tout le domaine 
riou;ui,al piiqirement dit, dans une tïrande partie du 
domaine lljtiit-AlpiiL, l't daus eeitaines localilés de la 
ré.i,'ion iuteL'médiaiic. 

Unand il y a eu déplacement d'accent, Va atone e.st 
devenu '', 'i. '■; il est niéniedevi'iiu l'u. jiar l'intermédiaire 
de 'Jif . Celle liyjiulliéM; dont J'ai essayé de prouver la 
viai--L'iiilil;iiii:c. relie lU: la iLiaiiiéLe la plus simple une 
iiiiillilinlu de i.liéiiniiii'iif-; !iii;.'iiisti(infs et en donne une 
';>;ijliuii|jiiii ipie Ji,' y:v<i\^ cniirni'iLie aux , faits ob.servé.s 
et aux li'is de la l]aii>riUiiiatioii des sons. De pins, elle 
penuel d'expliquiM' la tbriiialiuu des (rois personnes du 
^ill;ruliel■ tje riiLi)i;in;i il de l'iiidicatii' aux conjujraisons 
autres ipie i.'i pieiiii''H'. 

.\. di;mas. 
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CHRONIQUE TRIMESTRIELLE 

Par a. IHÎMAS 



CONCOURS AGRICOLE ET EXPOSITION REGIONALE. 

Un Concours agricole s'est tenn à Gap sur la place du 
Lycée, le samedi i!i septembre et jours suivants. L'instal- 
lation était parfaitement réussie, et les différentes sec- 
tions témoignent d'uii réel progrés qui fait honneur ani 
habitants du pays et aux hommes d'initiative qui les ont 
résolument et victoneu sèment engagés dans la voie des 
améliorations. 

Avant la distribution solennelle des prix, MM. Gliaîi et 
Grimaud prononcent d'excellents discours. 

De nombreuses récompenses sont attribuées pour les 
diverses branches do l'agricultui'e. 

L'instruction publique, dans un pays (jui la prise si 
haut, n'a garde d'être oubliée, et nous sommes lieureui 
de mentionner les lauréats pour Méiiuiires scolaires : 

Jnsti/uteiirs : MM, ,Iean (Gap), Robert (La Freyssi- 
nouse), Daslrevigue [Sigoyer), Cornaiid (Barcillonnette) 
Villard iLa Dâlic-Neuve). Robert (Neifes). Borel (Fouil- 
louse), Urcier (Mcmtgardiu). 

Insiitulrices : W""" Thomé (Bumats), .leanselme {La 
Roche-des-Arnauds), M"" Soulier (Lottret). 

En même temps ijue le Concours agricole, avait lieu- 
l'Rxposilion régionale, installée dans la grande cour du 
lycée et quelque; salles adjacentes. Là encore, la distri- 
bution des récompenses a été l'occasion d'une véritable 
l'été, rehaussée par une rlialt>ureuse improvisation de M. 
Cliaix qui avait bien voulu acL-epter la présidence, et par les 
discours de MM, Mondet, 1" adjoint et commissaire géné- 
ral, et .Iules -leau, diredcur du Comptoir agricole des 
Alpes et l'un des principaux nr^ranjsaleur.s de l'Exposilion. 

Cette Kxposilion ré^Honi'ih; iivait nlliré un publie nom 
breux qui ne se lassait pas d'adniiier les objets de toute 
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nature, méthodiquement placés et le plus souvent coquet- 
tement présentés dans un cadre élégant et flatteur. 

Le Salon artistique exposé dans une grande salle du 
Lycée, a été fort goûté. Il n'en pouvait d'ailleurs être 
autrement, Gap ayant la bonne fortune de posséder, 
malgré sa faible population , et son éloignement des 
grands centres, tout un essaim de vrais artistes, très 
personnels et très délicats. 

Nous citerons : 

Diplôrties coiiiiiu'moralifs. — Mme Aubert Eymard ; 
MM. Dayard Louis ; Berthici' Charles- Alexandre ; Blanc 
Albert ; Blanc Albert , lils ; Bruno Marius-Auguste ; 
Mlle Bru sty Marie; Mme Caire Marie ; MM. Caire Jean ; 
Koumier Valentin ; Gellin Ambroise-Alesandre ; Mile 
Genest Marguerite; MM. Guigues Kmile; Guiguet Louis ; 
Hareux Krnest-Victor ; Hn.staitlon Jean-François ; Lefiè- 
vre Abel ; Lieuro Julos-l'ierre ; O^'lvie Frédérick-Forbes ; 
Mme Peaudeleu rhiloméne; M. l'eyrotHenri ; MlleRey- 
naud Juliette ; Robin Gabrieile ; Mme Koman Isabelle ; 
M. Didier de Uousset Henri ; Mlle Ruizaud Antoinette ; 
M. Tanc Gaston ; .Mlle Weruert Renée ; MM. Caire 
Albert ; Sibour Ernest ; Meyère, commandant. 

N'oublions pas, non plus, nos confrères de la Société 
d'Ktudcs qui ont obtenu une juste récompense de leurs 
travaux : 

MM, rintcndaut Lemailre (publications sur les Hautes- 
Alpes) ; David Martin (coHeclion de mollusques des Hautes- 
Alpes); abbO l'aul Guillaume [publications sur les Hautes- 
Alpes, cartulaires, inventaires des archives, mystères, 
histoire générale fies Alpes, [ilaquettos alpines, etc.) ; 
iNiciilIct ;JOtudos sui' les JJautus-Alpos) ; Marchai (travaux 
sur les [■iclicsscs minières des Ilautcs-Alpes). 
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Archéologie. 

Oo nous communique une nouvelle fort intéressante 
au point de vue de l'art : 

M. le curé d'Embrun a fait restaurer les orgues d'Em- 
brun. Le cul de lampe qui supporle les orgues ettes-mèmes 
n'est pas encore rt^'paré ; du reste il n'y aura qu'une 
légère peinture à y faire. On a terminé le reste, c'est-à- 
dire le réduit de la soufflerie et une tourelle posée en 
encorbellement qui fait pendant auz orgues elles-mêmes. 

On a bouché des fenêtres parasites faites après coup, 
refait de petits ornements en plâtre et une dentelle en 
bois qui étaient un peu endommagés; on a nettoyé toute 
la partie sculptée en bois qui était très délicate et qu'on 
avait badigeonnée de blanc. Ce bois de mélèy,e, liuilé 
maintenant, est d'une couleur chaude et ravissante. 
Le réduit de la soufflerie placé dans un entrecolonuement 
est supporté par deux énormes poutres sortant de la 
gueule de deux dragons ou dauphins, peints en vert, les 
dents blanches, la gueule louge. Rien n'a souffert dans 
cette partie du monument quoiqu'elle date do quatre 
siècles et plus. l'eu à peu ou compte réparer les fines 
sculptures qui ornent le balcon donnant accès aux orgues 
et qui entourent le clavier. Quant aux orgues elles-mêmes, 
elles vont d'ici à peu de temps être l'elaites à neuf, c'est- 
à-dire avec des jeux nouveaux qui donneront un beau 
son au lieu des sons aigrelets de l'instrument actuel. 

On travaille également h refaire l'autel de la Vierge ; 
le plan est fort bien, mais l'exécution n'est pas assez 
avancée pourqu'on puisse encore en parler. Ce qu'on peut 
dire.c'est que les deuxgi'audesverriêrcs situées au bas des 
nefs latérales à droite et à gauche de la prande rosace si 
bien restaurée par M. Hirsch, de Paris, viennent d'être 
garnies do très beaux vitraux d'ornement, sortant égale- 
ment des ateliers du même M. Hirsch. Us sout d'une 
grande richesse de (on et d'un bel aspect. Par la même 
occasion, on a gratté une pai'lie de la voi'ito .-Julie par un 
infâme badigeon, ce qui a mis au jour l'appareil primitif 
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blanc et noir, qui est d"uii effet remarquable. Il serait 
bien à désirer que lo même travail pût être fait partout. 
Mais il faut attendre pour cela des don» ou une subvention 
de l'Etat, car cette réparation est fort coûteuse. 



MUKEKS 

L'avenir des collections sciouiirKjues ou artistiiiues si 
propres à ('tveiller la curiosité et le seùt, a pn;occiipé 
la Soci(^ti'! (l'Ktudes. I*ai' l'initiative de son vice-président, 
M. Pinet de Manteyor, un comit« s'est fornitite 10 aoftt. 
Ce comité a chargé une? commission composéede MM. 
Pinet, Gli^ment Aubert. ingénieur do la compagiiiedo Bône 
et Guelma, et Pascal, inspecteur de l'enreyistrement et 
conseiller municipal, de faire une. démarche pressante 
auprès de M. le Préfet et du Conseil générai pour leur 
exposer les dangers que courent les colleclions dans les 
installations précaires qui leur sont alfeclécs. 

La commission de l'iustruclion publique du Conseil 
généi'af a bien voulu sur ces iiislances visiter les collec- 
tions et constater leur situation critique, 

A la suite de celte visite, le Conseil gijnéral a chargé la 
la Commission ilépartemenlale de s'eiileiulre avec 
Conseil municipal en vue d'une coustructiou .spéciale pour 
l'installation des collections du déparlenieul et ilo la ville 
de Gap. 
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M. MARTEL ET LA SPÉLÉOLOGIE 



Le "2 août dernier, à 8 heures du soir, dans la salle de 
la place St-Arnoux, M. Martel, avocat à Paris, donnait 
une conférence sur le sujet suivant : 

LA SPÉLÉOLOGIE 01* ÉTUDE DES CAVERNES. 

Son prof/ramme , son- u/ilité. 

Résîimé des i-o-iilornUiins son(nrfinnes effe.ctiu'cs en 

Frana-, Aitfriclif, C!rèa\ aiWiOe-lU-etayne, 

de laSH à J8Uii. 

Descentes ries atiimes cl navigations snidet-ralnes. 

I^s honneurs de la thalle étaient faits par les membres 
lie la.S'o(;!c7(;'/'/î/i(;/cssurlcsiustanccsdeIa(|iielio M.Martel 
avait bien voulu se rendre dnns notre ville pour l'aire 
connaître ses importantes di-couvertes. 

La fanfare La Jrinws^f (kriifluruisc diri<,'ée par son 
chef habile, M. Jaussaud, priXait son jrracieux concours. 

M. Hufnies, avocat, pi-ésidont île la Sodi''lé d'Etudes, 
ouvre la séance, et daus une allocution i)leine de finesse 
et de charme, présente M. Martel. C'est, dit-il, un explora- 
teur hardi des^îrolles et des ahimos. (piia, pour ainsi dire, 
créé cette science toute nouvelle de la si'iHèutoijie. Il ne 
s'est pas contenté des donnés accpiises. et sur îles faits 
nouveaux ou miiMix observés il a su apporter des vues 
originales et IV'conUos. lia rendu celle étude aussi attra- 
yante qu'un roman do .Iules Vei'Tie, et sou livre Les 
Ahïhips. si estinn'- des savants, l'ail onrore les di''lices 
des simples curieux, pai- les ^'ramle.s cl lu.'llcs cliosi>s dunt 
il traite , par les récifs di';niialii]ues et rpieli[iierois 
poignants, par la ik'-^nîptin]| ;i la luis |iré>ci^e et pillo- 
resque de ce^; nicrveilli-s ^ouleriaini's iiiic l'un ne .soup- 
çonnait pas. 

M. Hu^i'ues rcuiercie clialcureuseuieni M. Martel de 
s'être rendu à riu\il;iliMu de la -Société d'Ktudes des 
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Hautes-Alpes, et, à cette occasion, espose le but de cette 
Société qui est de favoriser tout ce qui intéresse le dépar- 
tement et la région, au point de vue historique, scientifique, 
artistique et littéraire. Il fait appel à ceux que ne laissent 
pas Indifférents les choses de nos Al|)es. Leur place est 
tout indiquée parmi les membies, déjà nombreux, de la 
Société d'Etudes. 

M. Hugues est vivement applaudi; puis, après un 
morceau de musique , la parole e.st donnée au confé- 
rencier. 

Devant uu auditoire religieusement attentif, où les 
dames par leurs toilettes claires apportaient une note 
gaie à cette fête uu peu austère de la science, M. Martel 
a pu, avant de commander l'obscurité qui lui était néces- 
saire, pressentir le succès qu'il allait remporter. 

Résumant à large traits sa carrière d'explorateur déjà 
longue et féconde malgré son jeune âge, il a satisfait, 
et bien au-delà, la curiosité si vivement piquée d'avance, 
lia fait connaître les principaux abîmes de la France et 
de l'Etranger qu'il a visités ; et, s'appuyaiit sur des pro- 
jections lumineuses, jiabilement pioduiles par MM. l'abbé 
Sauvebois et Billecard, il a donné pour un moment l'illu- 
sion de ses cavités .soulerr;iiues aux aspects si multiples, 
d'une srctiiteclure si curieuse et part'nisde proportions 
démesurées. Tout un monde nouveau, féerique, se révélait 
ainsi à la parole éloqufnte de l'iiomiuc Jiardi qui l'avait 
à peu prés {lécouverl. 

L'émotion intense, palpitante, gagiiait le public au récit 
des ilaijf,'ers courus. Car les moments délicieux passés à 
contempler ces muj,Miiliques cathédrales souterraines ne 
sijul piiur rfxpliiratcui- qu'uiiL' halte réconfortante et un 
encouriijromenl pnui' iiller de lavant. Le péril est le lot 
ordinaire. Ce sont des hlocs ipii j^lisscnt sous les pieds, 
des voûtes qui ciévcut siiliilciueiil , des arêtes qu'on 
croyait soiiiies et qui so hiiscnt outre les doigts; des 
pierres ([tii se détaclicul uu qui glissent des bords; des 
éboulomonls , îles ruptur'cs de [larois , etc. l'ne fois 
arrivé à l'eau, l'explorateur ajuste ^on petit bateau 
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démontable a et vogue la galère à la recherche du som- 
bre incounu ». Il faut alors prètei- ime oreille attentive 
au moindre bruit de cascasdes et de chutes d'eau. C'est 
vraiment un étraugo milieu celui dans lequel il s'agit 
d'évoluer ; sans compter les dégagements d'acide carbo- 
nique et les odeurs nauséabondes de cadavres en putré- 
faction. Contre tous ces périls il faut lutter d'une lutte 
incessante, active, faisant appel à toutes les ressources 
physiques , inlellectuelles et morales dont l'homme 
puisse disposer. 

M. Martel est admirablement outillé. Cordes solides do 
grosseui' suffisante et de différentes longueurs ; éclielles 
démontables et pliantes en fer ; échelles à coulisses en 
bois ; échelles de cordes ; téléphone pour rester eu com- 
munication avec le dehors ; pharmacie indispensable ; 
provision de rhum comme cordial et de chocolat comme 
nourriture; pour s'éclairer, de grosses bougies, une lan- 
terne pliante, un ruban de magnésium ; pour se garantir 
de riiumidtté, un vêtement de laine et des bottes laissant 
couler l'eau ; pour se garantir des pierres qui tombent, 
un chapeau en cuir bouilli, à larges bords ; pour consigner 
le résultat de l'exploration, une boussole, un carnet, un 
appareil photographique. Ajoutez à cela un matériel acces- 
soire considérable : poulies, treuils , palans ; pioches, 
pelles, pinces, outils de fouilles, lente de campement, lits île 
camp portatifs, etc.etc.;suus oublierles petits bateaux qui 
tout démontés et empaquetés i-esisemblent vaguement à 
des accordéons, et fout, pai'ait-il, le tourment des em- 
ployés de l'octroi peu habitués à pareille denrée. 

Avec cet outillage perfectionné, il faut encore une 
grande présence d'os|)rit pour l'adapter à chaque cas : 
car il faut tenir compte de l'imprévu, el, toujours I'ipI! 
au guet, être prêt à iuiproviser ses moyens (le défense, 
comme toute les fuis i[n\ni va ii hi rlécuiiveilo et picsquc 
à l'aventure. 

Cette énergie iudouiptaliloct rctie indtislrieiiso ;u:tivité 
n'ont lias été dépensi'-es en pui'o por^le ou [lour la simple 
satisfaction d'une curiosité ardente. M. .Marlcl a obtenu 
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(les résuUats merveilleux et d'un inténM de tout premier 
ordre. 

Il a d'abord rendu un signalé service à l'hygiène publi- 
que, en protestant de toutes ses forces contre la mauvaise 
habitude qu'on a, en beaucoup de itays, de jeter les cada- 
vres des animaux dans les trous béants des abîmes. Plus 
d'une lois, il a rencontré des carcasses en décomposition, 
el un jour mt^me ayant bu par mégarrte d'une eau conta- 
minée, il a été réellement malade pendant deux mois. 

Le pouvoir lîltrant des c;iicaircs n'est pas «ne garantie 
suffisante et absolue t-ontro la contamination, et des ordres 
sévères (Icvraiont mettre lin à ces pratiques populaires 
si dauf-'ereuses. M. Martel cite un exemple d'un fait de 
cotto nature arrivé il y a quoique temps tout près d'ici, 
dans le Verctu's ; des cadavres de bœufs avaient été Jetés 
au fond d'an abime, et on remari[ua, à la suite, que la 
fièvre typhoïde se déclara pendant plusieurs années dans 
les villages environnants. Après bien des démarches, il 
a pu arriver à l'aire prendre par les Préfets du Lot et de 
de l'Ardèclie, des arrêtes interdisant île jeter les cadavres 
d'animaux dans les irrottes — inlerdiction qui existe eu 
Auli'iclio liepuis kuiglcmps. 

M. Martel a voulu rendre iiu autre service à son paya- 
C'est de créer, par l'exploitation île certaines grottes, 
un nouvel élément de prospérité nationale. 

Il a entrepi-is raniénagement de la rivière souterraine 
el des cavernes de l'adirac iLoI) qu'il a découvertes en 
ilSSUet 18tm, avec le concoui's de M.M. i.iaupillat ut de 
La unay. C'est, jiarail-il, une des merveilles de l'Europe. 
Avant de pni[M)ser cette opi-ration .-i quelque agence 
é Iran L'en;, M. Mai'tol a Rssjiyé une dernière fois — 
car SCS préi'édc'tites oiivi'i'Iures n'avaient pas abouties — 
■l'eri assurer rcxéculitiii tnule l'Lnnçnisi; ; et il a lancé une 
snu-^criplioii à des jiclinus ilc 25 francs entièrement 
H'i'-i-fi-:^. - Cfll." vniiscriptidii :i iHé couvorle. 

Krifin. i'lc'i'-.| hi uprcs huit le point le plus important, 
l'uiivi'cil,- \i. Maili'l a uni- liiiulo pcirlée scientifnjoe. 

Kn lui, roN.plni;iioui-lini'ili.ij:iï^ioiuié, d'un tempérament 
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si artistique, est encore doublé d'un savant de premier 
ordre. Du savant, il a la méthode, le ycAt de l'observation, 
la di'liance des tlnjories absolues, l'habilude de ne s'en 
rapporter qu'il i'cspi'rieiice. Il dit que les controverses 
scientifiques provieniiiiiit de ce que chaque théorie est 
exclusivement f^éiiéralisée par ses partisans. ~ Il se tient 
en ffarde contre les idées à prîm-i, sacliant par expérience 
que tous les abîmes sont sasceplibles de j^r'andes surprises 
et « que la descente elioctive seule révèle leurs secrets », 
Donc sur la lorniationdes cavités souterraines pas de règle 
unique Par ses observai ions pn'cises, par ses relevés 
exacts, M. Marlel est venu éclairer de siujruliére la(;ou les 
diverses hy|iotliéses émises jusqu'à ce jour : à chacune il 
a fait pour ainsi dire sa part : et il n'est pas exa-jéré 
d'artinner iju'il a fait vraiment entrer cette patlie du la 
science dans le domaine expérimental, 

Ou voudrait pi'uviiir le suivre dans toutes ses explica- 
tions relatives à ia formation des sources. <;ar il nous 
l'évèle, suivant son expression, /u source dex soi'ires, 
comment les eaux iii''nèlien! à travers les terrains 
perméables, taiilùl par suintement lo lontr des cassures, 
tantôt par inibibilion. comuie du sommet à la base d'une 
épontre; comment elles circulent ensuite k la base des 
terrains permi'ables et au c^inlacl des couciies imiierméa- 
bles. LA eni-iii'i', M. .Maïk'l a l'ait ju-^tici! des tlLéories 
absolues, noiummoiit de l'opinion ipii se li;'iii'ait partout 
les eaux smiterrainns srms la forme {l'uiic (^'camie nappe 
rl'eau continue, 11 a pu donner rcxiilica^ion la [ilus vrai- 
semblable des (rnji-pli-his i>l des siuircfs iatermitteiilcs. 

M. Martel a fait conuaitrc r-ualeuii-ut h-s habîtanls <ies 
cavernes, des insectes avciurles, mars doués d'ajifouiu's et 
de pattes fort loi]f,'ues qui U^s diri^rcul (d les aveitissi-ul du 
danh'er. 

Aiiconrs de sa ctiJifi''i'cui-..'. .M. ,\[;u-fel a doinu' ijiiii|i[iies 
détails sur les ex]ilnr;diniis s.miccraii.es iiu'il v.-n.iit 
d'accomplir avec M. haviii .\i:ii1iti, co;i-,[.i|\;ii(Hir des 
Musées, et M. I.nry, -i'>i.ilii-iic à iirouuljK'. Il-; s, ml 
descendus dans plusieurs de ces f/ioi'.n'/is ]iiirst'mi>s siii' 



=y Google 



254 CHRONIQUE TRIMESTRIELLE 

le mont Aurouze, cavités qui descendent perpendiculaire- 
ment à une énorme profondeur et qui sont jusqu'à ce jour 
restées inexplorées, M. Martel les a trouvées fort intéres- 
santes et en a pris un grand nombre de vues ; principale- 
ment la grotte du puifs des Bancs a attiré son attention: 
elle est située à 2 kilomc^lres de Saint-Disdier et il en 
jaillit une fontaine intermittente présentant parfois un tel 
débit que l'eau est projetée avec violence à plus de dix 
mètres d'élévation. Ce puits est classé par M. Martel 
parmi les (rop-plems faisant siphon à la suite des grandes 
pluies. 

lîn somme, les abimesdu Dévoluy ont vivement intéressé 
le hardi explorateur qui a pourtant le di'oit d'être difficile 
après toutes les merveilles qu'il a contemplées. Il a 
terminé sa superbe conférence en engageant ses auditeurs 
à participer à ces curieuses aventures. 

Espérons que son appel sera entendu et qu'après l'avoir 
applaudi et remercié, on cherchera à l'imiter, fût-ce d'un 
peu loin. 

Quoi qu'il en soit, la Société d'Etudes est reconnaissante 
aux Gapençais cl à quelques autres Alpins d'avoir bien voulu 
se fendre à sou invitation. Elle voit dans cet empresse- 
ment uit encouragement à ses travaux, qui peuvent — 
cette conférence l'a prouvé — intéresser presque tout le 
monde sans se départir de leur caractère scientifique. Elle 
est heureuse d'à voir inauguré sous de tels auspices la série 
des séances publiques qu'elle compte domier de temps 
en temps. Car elle ii trop bien deviné le goût du public 
inlolligent pour s'en tenir là. 

A. BL'MAS. 
Gap, le 15 otiobi'c 18%, 

P. ,S. ~ Nous sommes lieureux de signaler à nos 
lecteurs un volume do vers fi'iuspiratiou locale, qui vient 
de paraître sous ce titro : 

1,'i/in'a l)iii'/'lii,itiisi-s, par Ak/i/hc (Grenoble, imprime- 
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M. HONORÉ PALLIAS 



La Société d'Études des Haules-Alpes doit un souvenir 
spécial à la mémoire de M. Honoré Pallias, un de ses 
membres fondateurs les plus distingués, que la mort 
enlevait naguère inopinément à l'affection de sa noble et 
dévouée compagne et à la sympathique amitié de tous ses 
compatriotes. 

M. Pallias, on peut le dire, était un alpin dépure race. 
Son père était originaire de Ventelon, hameau de la 
paroisse des Hyères, et sa mère de la paroisse des Ter- 
rasses, commune de la Grave. C'est aux Terrasses que 
naquit Honoré, le 13 juin 1833. 

Ses parents s'étant fixés à Lyon, furent à la tête d'une 
importante maison de commerce, bien connue dans la rue 
Centrale, sous son enseigne : Au Hoy d'I'vetof. 

Honoré fut placé au lycée de Lyon et y fit debritlantes 
études, couronnées par le grade de bachelier es-lettres. 
Plusieurs carrières et un brillant avenir s'ouvraient 
devant lui ; mais, sans ambition, il se contenta de s'asso- 
cier à son père, dans le commerce, et de le continuer après 
lui, avec le concours de sa mère, qui s'entendait aussi 
bien aux affaires qu'aux soins de l'intérieur. 

La tenue des livres et l'alignement des chiffres sur les 
factures de commerce ne tirent point perdre à M. Pallias 
les goûts littéraires contractés dans ses études. Dans ses 
moments de loisir, il fouillait dans les bibliothèques, 
faisait des recliercties historiques et biographiques, col- 
lectionnait des documents. Il s'attachait surtout à ce qui 
se rapportait au Dauphiné et à ses chère;* Alpes, restées 
toujours son pays de prédilection. 

Membre très apprécié de la Société littéraire, historique 
et archéologique de Lyon, il en devint le Président. 
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H fit partie également de plusieurs autres sociétés 
savantes et se fit ainsi de DOinbreiix et honorables amis 
dans la grande cité, t Que vouIok-vohs doue faire au 
" milieu de vos rayons de laine et de coton ? lui disaient 
« souvent les plus intimes, pourquoi ne pas vous adonner 
« aux Lettres et jouir en paix de votre fortune î — Que 
" voulen-vous, répondait le modeste savant avec son bon 
« sourire, on est né là-dedans ; !c moyeu de rompre avec 
f de vieilles habitudes ? ». 

Voyant sa mère avancée en âge, il songea à se donner 
une compagne. Il trouva dans la noble- famille de la 
Touche, la femme qui convenait à ses goûts, à son carac- 
tère et à sa situation. 

A la mort de sa mère et n'nyant pas de famille, il quitta 
les alTaires pour n'avoir plus à s'occuper que delà gestion 
de sa fortune et de ses immeubles. 

Rentier, M. t'allias put se tourner plus assidûment 
vers sa lîche et intéressante bibhothéque et s'occupa de 
la publication d'une série d'ouvrages se rapportant au 
Dauphiné, tels que : 

Souvenirs ('m A tjicy : te Lmitavet : les Sept }ne)-veUles 
du Dditii/riné : i oi/affC eu Orient au XVI'* siècle, de 
Xicolas de yirolaï, dfiupfilnols, originaires de la 
(trur.c : Éclaircissements sur l'Histoire du Dauptiiné. et 
de. In Savoie, otc, etc. 

Il a également révélé son remarquable talent d'écrivain 
dan^ la ])lupart des Juiirnaux sérieux de Lyon et de 
" (ireiKible. 

Le sachant alisolunit-nt libre et connaissant tout l'inté- 
rcl et l'adectioii. ou peuldirt', qu'il portait au pays natal, 
ses cnm|ialn<ilos de La '!ravc obtinrent de lui qu'il voulut 
liit'ii Ic-^ rfin'c-^enter ;iu Uonst^l ;;énéral des Hautes-Alpes. 
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Ce n'est pas ici le lieu de dire ce qui se passa aux élec- 
tions qui eurent lieu en 1880. M. Pallias n'étant plus 
conseiller général n'en conserva pas moins son affection à 
ses compatriotes. Rendu à la vie privée, rimnncte citoyen 
reprit ses études chéries et prêta généreusement son 
concours aux œuvres cliaritables et sociales, si nombreu- 
ses et si prospères dans la seconde ville de France. 

M, le curé de St-Nizior, connaissant les aptitudes et lo 
dévouement de M, Pallias son paroissien, l'invita à faire 
partie de son Conseil de Fabrique, et il en devint le tré- 
sorier. 

Il occupait ces iiouorahles et délicates fonctions lors- 
que la mort est veuue subitement le surprendre à un 
âge, où, encore plein de force el de vigueur, il pouvait 
rendre, on était en droit de l'espérer, de longs et nom- 
breux services à .''es concitoyens. D'une nature droite, 
pleine de franchise et de loyauté, d'une grande aménité 
de caractère, il s'était attiré la considération et la sympa- 
thie de tous, s'était fait de nombreux amis. 

En homme pratique et prévoyant, il avait eu soin de 
prendre ses avances sur la mort et de régler ses dernières 
volontés. Maitro d'une belle et honorable fortune, il s'est 
souvenu de sim pay.s el a fait de généreux legs aux églises 
et chapelles des Terrasses, du Chaiielet et des Hyéres. Il 
suffit à ses compatriotes rectinnaissants d'en connaître la 
somme pour bénir sa mémoire. 

Membre fondateur et correspondant de la Société d'Élu- 
dés des Hautes-.\lpes. il a marqué l'intérêt ipi'il lui portait 
en lui faisantlibéralement don de 2.000 francN. C'était 
bien le moins qui! le nom du rogi'etté M. l'allias fui 
conservé dans le Bulletin lie lu .Snciélé, et inscrit sur la 
liste des Alpins qui, par l(Hii- ospril, leur caracléro, leur 
talent et leur déviiucnieiil, ont l'ail le plus d'Iionucur au 
pay.s. Les membres survivants iIp |;i Société <(• font uu 
devoir siii:ré d'ofiVir a hi noble veuw lU: Uw r.■^'l■o([é 
collègue, avec leurs :i(,'iiliiiienl.-- li'' vivo syiiipathie, l'iioni- 
mage ilc leur profuiitlo liSL-uiiriai—^uicc- — .\. -l 



=y Google 



M. XAVIER BLANC 



Le 7 juiu dernier, s'est brusquement éteint à Paris 
M. Xavier Blanc, sénateur des Hautes-Alpes, 

Cette mort, que rien ne faisait prévoir, a laissé un 
grand vide dans le monde politique de notre pays où 
depuis de longues années, X. Blanc. louait un si grand 
rôle. 

Nous allons retracer en quelques mots la brillante 
carrière de cet homme qui a appartenu à la France, à la 
République et aux Alpes par toutes les manifestations du 
cœur et de respiît. 

Ses études de droits achevées à Paris, il revint se fixer 
à (iap. sa ville natale. Ko peu de temps, il prit une des 
premières places au barreau, trente fois il fut bâtonnier 
de l'ordre. 

Hn 184ij il etTit ippek i repi esenter comme conseiller 
général le canton du D(\olu\ mais, cinq ans plus tard, 
au lendemim du coup dl-tat d donnait sa démission. 
Kn 18fa4 le 19 juin d i-tiit de nouveau réélu et durant 
^3•^ ans d lepitsenta san^ intenuption, le canton qu'il 
avait idoi te 

Kn 1S~1 d remplan pio\isoiiement à la préfecture 
des Hautes \lpes M ("\pnen CInix. qui venait d'être 
nommé représentant du peuple à l'Assemblée nationale. 

En 1870. les électeurs du département l'envoyèrent 
siéfjer au Sénat et, peu de temps après, ses collègues du 
Conseil général rai)i)elêreiit à la présidence de l'Assem- 
blée iié]iaitenieutale. 

Xavier Hlanc. dieu qui la vue de ses chères Alpes 
causait des transports d'enthousiasme, vint dés ,sa créa- 
tion, dans le-; rangs des fondateurs du Club Alpin Fran- 
çais. Il lil pour cette patriotique et utilitaire a.ssociation 
une iirtipai-'aiide des plus actives ; plusieurs l'ois il fut 
drlé^ué en uii-^sjoii on Italie, en Russie, en Allemagne et 



=y Google 



en Algérie. Président par deux fois, il fut iusgu'au jour 
de 9a mort, président d'honneur. 

Avocat , conseiller général , sénateur , président du 
Club Alpin, Xavier Blanc avait un don supérieur, une 
qualité qui prime toutes les autres : il savait se faire 
aimer. 

Ses obsèques ont eu lieu le 18 juin au milieu d'une 
affîuence considérable. Le deuil était conduit par M. 
Charles Blanc, alors préfet des Deux-Sèvres, fils du 
défunt, aujourd'hui directeur de la Sfireté générale à 
Paris, et MM. le D' Baltliazar Blanc, Eugène Blanc, phar- 
macien,, et M. Joseph Faure, avoué, ses neveux. 

On remarquait parmi l'assistance M. le général Faure- 
Biguet, commandant la 2'" division ; M. Dufoix, préfet 
des Hautes-Alpes ; M. Durier, président du Club-Alpin 
Français ; MM. Laurençon et Euzîère, députés ; Massé, 
président du tribunal civil ; Tonrrés, maire de Gap ; 
Provansal, vice-président du Conseil frénéral ; Bertrand, 
président du Conseil d'arrondissement ; Adolphe Gautier, 
président du Club Alpin Français (section de Gap) : les 
membres du Conseil général ; les sous-préfets d'Embrun 
et Briançon ; l'état-major de la garnison ; les tribunaux 
civils et de commerce ; les conseillers municipaux de Gap 
etMontmaur ; le Conse't d'an-ondissement ; le Club Alpin; 
le corps des olliciers ; les délégations des maires ; les 
administrations et sociétés diverses. 

Sur la tombe, cinq discours ont été prononcés par 
M. Dufoix, préfet, M, Laurençon, député, M. Provançal, 
vice -président du Conseil général, M. Hugues, avocat, 
bâtonnier de l'ordre, M. Durier. président du Club Alpin 
Français. 

M. Blanc Xavier était membre fondateur de la 
Société d'Études, à ce titre et pour les diverses fonctions 
publiques qu'il a occupées si dignement, uous nous faisons 
un devoir d'adresser aux familles — les plus honorables 
de la ville de Gap — que sa mcirt met en deuil, l'expres- 
sion de notre respectueuse sympathie. 

Bull., H.-A. iSQii 20 
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LISTE DES PÉRIODIQUES 

REÇUS PENDANT LES MOIS DE JUIN , JUILLET , AOUT 
ET SEPTEMBRE 1896. 



I. — Publications périodiques régionales 
(Dauphiné-Provence). 

Le Clairon des Alpes ;n'" 22 du 31 mai 1806; n"23, 24, 2, 
26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38 et 39. 

Le Dauphiué; n" 1885 du 31 mai; n"' 1886, 1887, i 
1889, 18110, 1891. 1892, 1893, 1894, 1895, 1896, i 
1898, 1899, 1900, 1901, 1902» 1903, 1904, i905, 1906, 
1907, 1908, 1909, 1910, 1941. 

La Provence artistique ; a" i 1 du 1«' au 15 juin 1896 ; n"' 12, 
13, 14, 15 et 16. 

Gazette Dauphinoise «Le Gratin»; nouvelle série ; u" 3 
mai-juin 1896. 

IL — Périodiques publiés à Paris. 

Le Magasin Pittore-sque ; n°' du 1" juin 1896, 15 juin, 
1" juillet, 15 juillet, l^'' août, 15 août, l"" septembre 
et 15 septembre 1896. 

Journal des Cultivateurs ; n" 2'i (11 Juin 1896), n"^en 
double exemplaire ; a'' 26, 27, 28, 29, 32, 33, 35 [2), 
n''37. 

Revue des Travaux scientifiques; tome xv, n"' 11, 12, 
tome XVI, n"' 1, 2, 3 et 4. 

Bulletin du Comiti'^ des Travaux historiques et scientifi- 
ques. {Ministère do l'Instruction publique). Section 
des sciences économiques et sociales, 1895-1896. 

Bulletin de l'Acadimie des Inscriptions et Belles lettres; 
comptes-rendus des séances de l'année, 41^ série ; 
tome XXIV ; bulletin de mai-juin 1896, 

Bulletin de la Société de Spéléologie ; 2" année, n" 5 jan- 
vier-mars 1896. 
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Annuaire-bulletiii de la Société de l'histoire de France ; 

année 1895. 
Mélusine ; n° 4, juillet-août 1896. 
La Feuille des Jeunes naturalistes; n° 310, août; n^Sll, 

septembre 1896. 
Bulletin de la Société de Topographie de France ; n°'l,^ 

et 6, avril-mai et juin 1896. 

III. — Périodiques puhlii'.s e.n Province et aux Colonies. 

Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences naturelles de 

Nîmes; n" i, janvier-mars 1896; n" g, août-juin 

1896. 
Bulletin de la Société archéologique de Nantes ; tome 

xxxiii, année 1895, 1" et 2' semestres. 
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RECHERCHES ETYMOLOGIQ.UES 

Par F.-N. Nicollet 



Botte, Boute, Bouteille, Bouton, Boltjer, 
Boudin, Boyau. 

Le mot botte, outre le sens de « chaussure en cuir 
montant jusqu'au genou et même au-dessus », s'emploie 
aussi pour désigner une € sorte de tonneau ». boute n'est 
pas dans la sixième édition du Dictionnaire de l'Acadé- 
mie, mais il se trouve dans le Complément de ce Dic- 
tionnaire et dans Littré avec le sens de « tonneau ; 
outre pour le transport du vin ; futailles qui contiennent 
l'eau douce à bord d'un navire w. bouteille désigne 
» un vase à goulot de formes diverses et d'une capacité 
plus ou moins grande destiné à contenir du vin ou d'au- 
tres liquides ». BOUTON a trois significations principales, 
il désigne : « 1" les petites tumeurs arrondies qui viennent 
sur la peau ; 2° des gonflements qui se produisent sur 
les végétaux et d'où sortent les fleurs et les feuilles ; 
3° des pièces arrondies de métal ou d'étofi'e,- qui servent à 
maintenir les uues avec les autres les diverses parties du 
vêtement », bouder, d'après Littré, c'est « témoigner par 
une certaine expression chagrine du visage, et particu- 
lièrement des lèvres, qu'on a du mécontentement ». On 
donne le nom de boudin à un « boyau rempli de sang 
mêlé de divers autres ingrédients », et aussi à divers 
objets qui, par leur l'orme, ressemblent h un boyau 
gonilé. Quant à boyau, il désigne la « partie du canal 
digestif qui fait suite â l'estomac a. 

Les étymologistes ont assigné à ces mots diverses ori- 
gines. Borel, Du Gange et Ménage qui envisagent dans le 
mot BOTTE seulement le sens de « chaussure », le ratta- 
chent le premier à bot, parce que cette chaussure contre- 
BUL. H.-A. 189C. 21 
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fait la Jambe et rend le pied to^, le second à l'anglais &âfM, 

le dernier prOtend que cet objet est ainsi dit par res 
blance à de grandes bouteilles de cuir plus larges par le 
haut que par le bas dont se seraient servis les anciens 
Brachet, après avoir dit que botle, chaussure, et botte, 
outre,tonneau,sont le morne mot et qu'ilsviennentde l'alle- 
mand ftîiWe. constate que cette transition du sens «d'outre 
de vase en cuir » , à celui de « chaussure » n'est pas isolé 
dans les langues indo-européennes, car l'anglais boot 
signifie à la fois n botte » et « coll're ». Littré cite des 
formes correspondantes dans presque toutes les langues 
européennes modernes et dit que ce mot a pris le sens de 
s outre, vase en cuir, botle à chausser, tonneau »,par des 
assimilations de sens qu'il est facile de concevoir. — Boute 
n'est, dit Littré. qu'une autre forme do hotte. Brachet n'en 
parle jjas. — Boiiteille vient, d'après Brachet, du latin 
buticula qui .?e trouve au Vlll* siècle dans les Gloses de 
lieiclienau ; buticula serait, toujours d'après Brachet, 
un diminutif de butlca que l'on trouve dans Papias avec 
la glose a vasis genus » et qu'il croit être un dérivé du 
grec hùtis (Hacon). Littré le fait venir aussi de buticula 
qu'il dit être un diminutif de buta (espèce de tonneau). 
Tel était aussi l'avis de Ménatre et de Du Gange. Les 
Bollaudistes le font venir de huto qui se trouve dans 
Anastase le Bibliothécaire. — Boltox, selon Ménage, 
viendrait du latin imlsfn-i: (pousser;, parce que les bou- 
tons viennent aux arbres quant ils poussent. Littré le 
rattache à hoi'tcr qui sif,'nilîe k mettre ou pousser, au 
propre et ou figuré' «. Brachet le lire également de bouter 
(pousser, mettre), parce que le boulon c'est ce ([\ii pousse, 
ce qui //«((/(■, aux planles. — L'origine de bol'der et de 
liin'Dr^, d'apn'.'s Brachet, est inconnue. IMo/. rapproche 
huldkh de bowUac qui dans l'ancien français, signifiait 
« bouton » et « nombril », ainsi que du provençal bouilu- 
ftar [gonJler) et buudonia (bosse), et croit que c'est le 

■ Il cilu aussi riiti^;l:iiâ hud (bouri;ouu) ; mais, dll-il, ce mal manquant 
3 l'anj^luis !iiij:i.ia. un \u; sait r-W i:ht pruprc â la lauguu aogliiso ou 
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même radical qu'il y a daos badina [borne] et dans bqttt- 
lus (boudin), radical qui désignerait quelque chose d'ar- 
rondi. LittrO, aux mots cités par Diez , ajoute bwdûfa 
qui se dit dans l'Angoumois pour « toupie », chose de 
forme ronde, et conclut que ces mots conduisent à un 
radical bod qui est dans le piémontais fé' l bodou (avancer 
la lèvre inTérieure) et dans le rouchi boder (gonfler) ; 
quant à BOUDIN il pense qu'il faudrait supposer non le 
latin botulus, mais une forme botlinus ou plutôt boldinus. 
Toutefois il fait remarquer que ce mot pourrait avoir une 
origine celtique, car poten en kymri, putoff en irlandais, 
et bouzellen en bas breton signifient « boyau ». — Boyau, 
qui dans l'aucien français «tait boel, vient, d'après Bra- 
cliet, du bas latin boteUus qui se trouve dans Martial avec 
le sens de « saucisse » et dans la Leœ Frisionum avec le 
sens de « intestin ». Littré le tire également de botellus 
qu'il croit être un diminutif de botulus. Borel le faisait 
venir du latin via [chemin), parce que les intestins sont 
les voies par où s'en ,ront les excréments >. 

En résumé, laissant de côté l'opinion de Ménage qui, 
— à tort, évidemment, — fait venir botiton de « pulsare », 
presque tous les étymologistes rattachent ces mots à un 
radical bod ou Oot que les uns croient d'origine germa- 
nique, les autres d'origine latine ou même d'origine 
grecque, radical qui exprimerait ridée de « rondeur ». 
Sans discuter une à une ces étymologies et les raisons 
qui en sont données, je crois nécessaire de relever quel- 
ques erreurs qui me semblent évidentes. D'abord c'est à 
tort que Diez rapproche le radical bod de bùdina (borne) 
et le radical bot de botulus (boudin]. Le bod de bôdina 
est un radical d'origine ibérique qui signifie « extrémité, 
fin, limite », i! se trouve dans Ilodincus qui était le nom 
ligure du Pô*, dans badina actuellement birina ou bi'iina 
(borne), qui est commun à tous les patois méridionaux, 
dans Oodula (même sens) qui appartient au patois rhodano- 



• Voir Du Gange, au m 
I Plias l'aucieu ; III. 
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pyrénéen ; quant au bot de bntulus, il à un tout autre 
sens et une autre origine. C'est à tort aussi que Brachet 
et Littré rapprochent bouton de « bout » et a bouter » ; 
bout est très probablement venu du bod de Bodlncus dont 
il a le sens. Enfin rien ne sert de recourir aux formes du 
bas latin buta, hutlcula. qui ne sont elles-mêmes que la 
latinisation des formes françaises. Ce qui le prouve bien, 
c'est que l'on trouve, à côté de buticula , les formes 
butella, boutella, bolella'. Les scribes ont hésité pour 
latiniser co mot ; les uns se sont contentés de le trans- 
crire avec la terminaison latine donnée au sufGxe fran- 
çais ; les autres, plus savants, l'ont transposé et lui ont 
donné un suffixe latin. 

En rapprochant de ces mots les mots patois de la même 
famille, en étudiant attentivement le sens des mots 
patois et le sens primitif des mots français, enfin en 
considérant l'époque à laquelle apparaissent les formes 
latines auxquelles on les rattache, j'ai acquis la conviction 
que ces mots se rattachent totts à une racine bot, but, 
dont le sens primitif est celui de » gonflement », et que 
cette racine dlait propre à la lanytie celtique. 

Voici d'abord les mots patois de cette famille ; ils sont 
nombreux : bici, s. m,, outre, tonneau ; bwla, s. f., bar- 
rique, hari'illet, gourde; (cmOicldr, v. tr. et intr., en- 
tonner, mettre le vin en tonneau ; œmbwtàirœ anc. 
œmbirtndriv'^, s. m., entonnoir ; bictdr, winiv., battre 
des lianes ; bœtâr, s. m,, grand tonneau ; hictaréw, s, m, 
petit tonneau ; birlàs, s. m., oignon dont le col est aussi 
gros que lu tête; butêli, s. m,, moue ; butet, butœw, s. m, 
cruchon ; mollet ; biifiar, v. intr, faire la moue ; bondir; 
butiila, bvjiifla, budàfa,s. f., toupie, jeune enfant trappu ; 
butiH'ar, V. intr., bouder ; budœga, btidœa, s. f., corne- 



; mol s uns lo furmo l'wSotiiarare dans le litgestodei 
' d'Aiiijas, da i'2'Jô, \'oir Miscelluiua dï storia italia- 
UO. Ailkurs Dho am6olaria ; V. Giacosa, IMd. 
1, Incenlorio di un eastallo piemoatese. 
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muse ; budœnflâr, v. intr., se gonfler ; liudœnflœ, hudwi- 
rœ, adj., enfle ; budifla, bœduflûra, s. f. tumeur ; budôli, 
s. m., outre à huile ; liomme trappu et ventru ; bùda, 
s. f., gros paquet qui fait bosse; Imdûnia, s. f., 
bosse tumeur ; buduniâr, v. intr., enfler, gonfler. — 
J'abrège cette liste d'où j'écarte les mots communs 
à nos patois et au français. 

Quant au sens , tous ces mots désignent un objet 
gonfle » et expriment d'une manière très nette l'idée de 
« gonflement ». Remarquez surtout btrt qui désigne l'ou- 
tre quand elle est pleine ; lutel qui désigne le mollet, 
c'est-à-dire la portion de la jambe qui forme un rondement; 
budœga qui désigne la cornemuse, instrument dont une 
peau gonflée est la partie caractéristique ; btuUfla qui 
désigne une tumeur, un gonflement. Enlin l'on fait de bwt 
un emploi très curieux qui montre bien quelle en a été 
la signification primitive : ou l'emploie pour exprimer 
l'idée de « gonflement » d'une manière absolue , dans la 
comparaison hwflœ luan'œn bwt, comparaison très 
expressive et pleine de saveur qui correspond au français 
« gonfle comme un tambour d. 

L'idée de « gonflement t se dégage d'une manière non 
moins évidente et nette des mots français bouder, bmulin, 
boyau, boute, bouton, liouteille ; boiulcv cQsi témoigner 
un mécontentement par un gonflement des joues ; le 
boyau c'est ce qui est susceptible du gonflement, et le 
boudin n'est autre chose qu'un boyati rempli, gonflé ; 
boute et bolle qui sont le mémo mot sous une prononcia- 
tion et une orthographe dift'éronte désignent .soit une 
outre pleine soit un tonneau au ventre rebondi ; un 
bouton c'est un gonflement soit de la peau des animaux 
soit de l'écorce des végétaux ; une bouteille, c'est du.verre 
soufflé, gonflé ; ce mot se disait aus.si autrefois des bulles 
ou petits globes remplis d'air qui .se forment soit par l'oau 
quand il pleut soit sur un liquide en ébullitlon. Il tant 
remarquer aussi le mot boudinc qui désigne la bos.se, le 
gonflement qui se trouve au milieu d'un plat do verre, à 
l'endroit où on l'a coulé. Enfin il n'est pas sans iutérûl de 
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constater que les mots grecs physhe, physkos qui signi- 
lient < mtestin, andouille, saucisse, boudin r, sont dérivés 
d'une racine jiftys qui exprime l'idée de « gonfler en 
souffîant ». Ce rapprochement nous montre que l'idée de 
" boyau » s'associait dans l'esprit des anciens avec celle 
de i gonflement», et me confirme dans cette conviction que 
la racine but, liotd'oii sont dérivés les mots t boyau, 
boudin, etc. > avait à l'origine le sens de < gonflement >. 

Voyons maintenant à qu'elle langue appartenait primi- 
tivement ce radical. Remarquons tout d'abord que le mot 
butis ou boutis citi'' par Du Cange, Bracliet et d'autres 
étymologistes comme ayant pu ('tre l'original du bas-latin 
buticula n'est pas ancien dans le vocabulaire grec et qu'il 
s'y trouve absolument isolé ; ce qui prouve que ce n'est 
pas, à proprement parler, un mot grec, mais un mot 
emprunté par le grec à une autre langue. Car c'est un 
fait incontestable et facile à constater que les mots propres 
aune langue étendent au loin dans cette langue leurs 
nombreux rameaux et y forment des dérivés et des 
composés, au lieu quêtes mots empruntés restent géné- 
ralement isolés. Ceci n'a rien, d'ailleurs, que de très 
naturel, car les mots propres à une langue expriment des 
idées innées et naturelles à la nation qui parle cette 
langue, des traits de mœurs communs à tous les individus 
qui composent cotte nation ot sont connus et employés 
par tous ; tandis que les mots empruntés restent l'apana- 
ge des quelques personnes qui en adoptant le mot ont 
aussi adopté la chose. Ce n'est donc pas le grec boutis qui 
est la souche des mots français Ijoitte, bouder, etc., ce 
mot a été au contraire emprunté par les Grecs à une autre 
langue. 

Pour la même raison, hot n'est pas non plus une racine 
latine. Car botulus, la l'orme la plus ancienne que nous 
trouvions dans celte langue, n'apparoit que tard et y 
reste isolée. Varron qui vivait au prcmior siècle avant 
.JésuB-Clirîst donne {IM linijiia lalinn, V. liO )les termes 
qui ont ra|iport ;i la cliafcuteric ; lintiilus no s'y trouve 
pas; on le trouve pour la première fois dans Apicius, 
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gastronome contemporaiii, de Tibère, qui donne la receUo 
du botulus ' ; on le trouve ensuite dans Martial ^. A 
quelle langue les Romains avaient-ils omiiruntti ce iivA ^ 
Certainement ils l'avaient emprunté à la laiifjue ik'S 
Gaulois. C'est de la Oaule que Rome tirait saucissrss, 
jambons et autres mets de ce fleure. La charcuterie des 
Gaulois fut toujours renommée chez les Romains pour 
l'excellence et la quantité de ses produits. Or, chacun a 
pu remarquer que lorsqu'on emprunte un produit à un 
pays, on emprunte aussi à la langue de ca pays le nom du 
produit. Ce sont les Anglais qui nous ont appris à manger 
le hifteh, c'est la langue anglaise qui nous à donné 
beefstcah; ie nom du casonr nous a été fourni parla 
langue du pays d'où cet animal est originaire : les mots 
chocolat et quinquina nous sont venus d'Amérique en 
môme temps que la chose qu'ils désignent. 

Les marchands qui portèrent à Rome les produits de la 
charcuterie gauloise y portèrent aussi le mot Imtel que les 
Romains affublèrent aussitôt d'une terminaison latine. 
Mais la racine de ce mot n'avait pas de sens pour eux, 
aussi n'y forma-i-elle pas souche d'autres mots. Par contre 
dans le latin de la Gaule, aussi différent du latin de Rome 
que le français d'Algérie l'est du français de Paris, on 
trouve un nombre considérable de mots de cette famille, 
mots qui ne sont au reste que la latinisation de mots 
indigènes. 

Il me parait donc certain que !a racine liot, hut est une 
racine propre à la langue des Celtes et que les mots botte, 
boute, bouteille, liouton, bouder, boudin, boyau, sont 
d'origine celtique. 

I Boiulum sic faoics, ej; oui ti'tMis coctin, micl'^is piacls concisls ; 
CCpum addea, porru-ti coiicisi'.iii, thiis criniiDii ; iiii.ïcefiis piprr iiilnit- 
lum et vinam aicqw: ciijims. Teste tin'i du TlwMiuri's Uinjua: latinx 
du H. Eticnni>, au mot liotulun. ~ Lu incU décrit ici n'est pas le boudin 
du Dauphiaé, mais biea celui <lu Xarbonaais, qui vsl. un lo voit, loul 
diOërcnt ilu mitie 

' Qui vciiil botulus •m'dîo tifii rcnpnn: In-nhia'. Sutui-iu ^oïli'iii 
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On appelle clapiers, d'après le Dictionnaire de l'Acadé- 
mie française, certains petits trous creusés esprès où les 
lapins se retirent. 

Nicot pensait que ce mot vient du grec Klepto qui signi- 
fie «cacher ». Du Gange le lirait du bas-latin clapa ini 
désigne une espèce de piège à prendre les lapins ; mais 
il signale, d'autre part, un mot celtique klaup qui signi- 
fierait «pierre». Ménage approuvait le P. Labbe d'après 
lequel clapier viendrait du latin lepus (lièvre), devenu 
lapus, puis lapinus; d'où tapinarius, enfin clapinarius. 

Diez et Bracliet le rattachent au latin clepere qui signi- 
fie «se cacher». Littré fait remarquer que, dans le bas- 
latin, on ne trouve cluperius avec le sens actuel de 
« clapier » que dans le commencement du XIV» siècle ; 
antérieurement il signifie «tas de pierres». Or, ajoute- 
t-il, clapus qui est évidemment le primitif de claperHts 
signifie également t tas de pierres » et « clapier » ; on 
comprend la liaison des idées ; un tas, puis, comme les 
lapins vivent en gi-and nombre dans les terriers, un tas de 
lapins et finalement le terrier où ce tas se loge. Quant 
à l'origine de clapier, au sens de « tas de pierres », il cite 
deux opinions : celle de Die/, et autres qui le rattachent 
au kymri clap, clamp qui signifie « monceau », et celle 
de ceux qui le tirent de l'Irlandais klaup qui signifie 
* roc ». L'origine celtique lui parait plus probable. 

De toutes ces opinions, celle de Littré est la seule qui 
tienne compte de l'histoire du mot clapier, c'est la plus 
logique et celle qui se rapproche lo plus de la vérité. 
Toutefois, elle n'est pas complètement satisfaisante, parce 
qu'elle repose sur des renseignements qui ne sont pas 
absolument exacts. Il cite le provençal clap.ea lui donnantle 
sens des las, monceau »; il n'a vu dans le bas latin c^r^ms, 
clapa que le sens de « tas de pierres ». Là est l'erreur. 

Dans les Alpes et dans les Cévennes, c'est-à-dire dans 
les pays reculés où le sens primitif du mol s'est le mieux 
conservé, clap, s. m., signifie « pierre ». De là hlapâs. 
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S. m., grosse pierre ; hlapô, s. m., et hlapôna, s. f., 
petite pierre ; ft/ap/a)", s. m., tas de pierres, (mot formé 
absolument comme krapiar l'est de krâpa = résidu) ; de 
là encore klapassilia, hlapîssa, klapœiiTôla, s. f,, tas 
de pierres ; hlâpa, s. f., lieu couvert de grosses pierres ; 
hlapœirœda, kiapûira, s.f., terrain pierreux; hlapâr, 
V. tr., assommer à coups de pierres ; klapœirâr, v. tr., 
lapider , poursuivre à coups de pierres ; kiapassœjâr, 
V. intr., marclier dans un terrain couvert de pierres ; 
ahlapâr, v. tr. écraser avec une pierre {comme l'ours fit 
à son compagnon) ; harasser, épuiser de fatigue, (se dit 
aussi d'une pluie torrentielle qui tasse les guérels comme 
si on les avait écrasés avec un bloc de pierre] . 

De tous ces mots, il ressort uettement que le sens primi- 
tif de klap est celui de k pierre ». li y a également des 
textes latins du moyen-âge où kiapus, klapa ont évidem- 
ment te sens de pierre». Parmi les textes cités par Du 
Gange, au mot clapa, je remarque celui-ci : Et posuimtis 
terminum unura lapident signatum signo crucis supra 
et infra, locatum supra clapam vivant. ... ; dans le 
supplément du Glossarium, je trouve, au même mot le 
passage suivant : Oinnes habentes boras jitccta stratas 
publicas civUatls... teneantur in ea parte in qim occu- 
paverint seu occupant de via publica... ponere inier 
ipsam borani vel fenestras et stratam et tenere unam 
magnam cl.\pam... U est évident que dans ces deux 
textes le mot clapa a le sens de « pierre » et non de 
« tas de pierres ». 

Dans le Liber insfrumentorum niemorabilium. publié 
par Germain, ancien doyen de la Faculté des lettres de 
Montpellier, il est question (n" 110), d'un quartier appelé 
Kiapus mnurus, nom dont on peut rapprocher celui de 
Pctra maura qui se trouve dans les Chartes de Ber- 
thaud et qui signifie < pierre brune ». 

Au surplus le radical klap se trouve dans le nom d'un 
grand nombre de noms de lieu et toujours rappelant 
l'idée de « pierre n. Ceux qui voudront s'en assurer, 
n'auront qu'à consulter les Dictionnaires topographiques 
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des départements, principalement des départements du 
midi de la France. 

A quelle langue appartient ce radical hlap, inconnu du 
grec et du latin î — Voyant qu'il s'est principalement 
développé dans tes patois méridionaux et que c'est 
principalement dans le midi de la France que se trouvent 
les noms de lieu qui en sont formés, on serait tenté de 
croire qu'il est d'origine ibérique et qu'il nous vient de la 
langue aquitano-ligure. Mais il est étranger au basque et 
à la langue espagnole ; il est donc à peu près certain qu'il 
n'est pas ibérique. Il ne peut, par conséquent, qu'être 
d'origine celtique ; d'autant plus que l'irlandais claup, 
cité par Du Gange et Littré, lui ressemble beaucoup et 
par la forme et par le sens. Il peut paraître surprenant, 
dans ce cas, que ce mot ait disparu des patois du nord 
issus de la langue kymro-celtique, tandis qu'il s'est 
conservé dans les patois du midi qui sont d'origine ibéro- 
celtique. Mais ce n'est pas lii uu fait inexplicable et isolé ; 
les caprices de l'usage produisent fréquemment de ces 
anomalies. Nous avons vu plus haut que l'ibérique S(^rrœ 
ayant à lutter contre les celtiques jw,' a prévalu dans la 
région rhodano-alpine, taudis qu'il a été rejeté au second 
plan dans la région rhodano-pyrénécnne, bien qu'il fût 
ici plus rapproché de son lieu d'origine ; il ne faut donc 
pas s'étonner outre mesure que, dans lo nord où la langue 
latine, langue officielle, était plus répandue et parlée plus 
correctement, le latin ^îc/rrt ait éliminé lo celtique A/rt^), 
tandis que daus lo midi où l'on voit au contraire la langue 
indigène empiéter constamment sur le latin dans les char- 
tes du moyen-âge, /il(ij> se soit maintenu à cùté de piiira. 

Je pense donc qu'il faut compléter et rectifier l'article 
de Littré de la manière .suivante : Clapier qui ne se 
trouve avant le .Y/P siècle qu'avec le sens de « las de 
pierres » et qui a coiiscrrti ce sais dans les patois ilu 
iiitdi , vient de la racine celtique klap qui siffiilfie 
«pierre ». 

Reste à savoir comment on est passé du sens de « tas 
de pierres » au sens actuel. La question est difficile à 
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éclaircir ; peut-être l'histoire, en nous apprenant en quoi 
consistaient primitivement les clapiers à lapins >, ou 
l'histoire naturelle, par une connaissance plus précise des 
mœurs de ces animaux, pourra-t-elle nous donner une 
solution définitive. 



Le mot GANT désigne, d'après le Dictionnaire de l'Aca- 
démie française, la partie de rbabiliement qui couvre la 
main et chaque doigt séparément ». 

Quelques élymologistes ont pensé que ce mot venait du 
latin vagina qui signifie «gaine, fourreau»; mais le 
plus grand nombre lui assignent une origine germanique 
et le tirent soit, avec Liltré, du suédois Wante, soit, avec 
Du Cange et Brachet, du bas iatin wantus ou ffuantus. 

Mais cette étymologie ne laisse pas de présenter cer-. 
taines difficultés. D'abord il est évident que guantus 
n'est autre chose que la forme latinisée d'un mot de la 
langue populaire. D'autre part il me semble bien étrange 
qu'un mot suédois ait fait tant de chemin. Aussi me suis- 
je demandé si le bas-iatin guantus ne cacherait pas 
plutôt quelque forme celtique. 

Les langues indo-européennes ont une racine hhand 
ou hand qui exprime l'idée de « main » et partant l'idée 
de ( saisir avec la main, empoigner » De cette racine sont 
venus le grec hhaivlmM (prendre, tenir), le latin archaïque 
hendere (empoigner, saisir) qui a disparu de bonne heure 
et, à l'époque classique, ne se trouve que sous la forme 

< Lo texte suivant que Je trouve dans le supplément du Glosiarium 
do Du Cange au mol, oiapiu, ma semble iadiquor que ce? « clapiers > 
se composaient de pierrog. Quicumqu^ habet ctapoa, Icnealur ipsot 
manutenere et, si fiterint dettruati, reficere, et nallits l*pidb3 cl\- 
POHUuposJi: in alios usas conaertei-e. D'nprés le conleite claput ost 
empojô ici avoc la sens do clapier à lapin.i, et l'oxprossion lapidej 
claporum (Los pierres des clapiers] est tout à lait remarquable. — De- 
puis que j'ai donoé cet arlicle i l'impression, j'ai trouve un texte, dans 
les Jurades de la ville dAgtn, qui canfirmn mon hypothèïo, et nous 
apprend que les clapiers ou cacbcUcs des lapine étaient faits primitivo- 
mcnt avec des pierres et des fagots de bois. 
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prehendere, enfin l'anglais et l'allemand fiand (main) et 
aussi le suédois wante. La mémo racine a dû, selon 
toute probabilité, se trouver également dans la langue 
celtique, langue sœur des précédentes. Or je crois que 
c'est précisément gant ou gttant qui était la forme celti- 
que. Deux considérations, principalement, m'ont cobduit 
à cette conclusion. 

D'abord les patois méridionaux ont un verbe aganiar 
dont le sens propre est «empoigner, saisir avecla main>. 
Ce verbe ne procède pas, évidemment, de la forme latine 
hendere pour des raisons historiques et linguistiques évi- 
dentes; il ne vient pas non plus du grec khandano qui 
n'était pas de la langue commune et qui n'aurait pu 
donner le sens précis A'agmitar; on ne s'aurait non plus îe 
rattaclier au germanique hand, car, si des tribus germaines 
ontsouvent passé le Rhin pour s'établir dans l'Est et le 
Nord-Est de la France, jamais elles ne sont venues se fixer 
dans le Midi et plus particulièrement dans les Alpes où le 
mot agantar s'est le mieux conservé. Ou ne peut donc que 
lui attribuer une origine celtique et le rattacher à un mot 
ÇTaaiiii gant qui aurait signifié t main ». 

J'ai cherché dans les anciens textes français et dans les 
textes latins du moyen-âge si gant et guatUus ne s'y 
trouveraient jamais avec le sens de « main ». Il y a dans 
la Chanson de Rolland trois passages où l'on serait, à 
prime abord, ienté do donner ce sens au mot gant. C'est 
dans le récit de la mort de Rolland ; — Por ses pcchie: 
Dieu 2>orofrit lo guant; — Sondestre. gieant enavers 
Dieu tcndut ; Son dcstrc gnani à Dieu en porofrlt '). 
Il semble tout naturel d'interpréter : « Rolland lève vers 
Dieu sa main droîlepour implorer lo pardon de ses péchés. » 
Mais en compiirant ces passages avec ceux où l'on trouve 
le mot K main », on voit quegatit a ici le sens que nous 
lui donnons aujourd'hui *j. Le mot guantus se trouve eu 

' Jn cilc cps icjtes d'après rédilion de Gaston Paris : Extrait de la 
chanson de Rolland; Paris, Ilachi'ttn, 1887. 
^ RiMiiarquo?, surtout le vnrs : /,e» yfnij^s d'or te liatl 

Pa» itiunqur d'îiiiployor gant s'il avait pu l'emplovei- avei 
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mainte charte à partir du IX* siècle, mais je oe l'ai pas 
rencontré avecle sens de «main». Rien, de ce côté-là 

n'est donc venu, jusqu'ici, confirmer mon opinion; cepen- 
dautcomme je n'ai consulté qu'un petit nombre de textes, 
il ne serait pas impossible qu'on en découvrit quelqu'un 
qui vint à l'appui de ma théorie. 

Mais voici un fait qui me semble particulièrement signifl- 
catit. On donne en français le nom de gant à des fleurs 
dont la forme rappelle celle de la main et qui, dans 
d'autres régions, portent en effet le nom de « main ». 
Ainsi on appelle gatU de Noire-Dame l'ancolie ou aquilé- 
gie vulgaire, dite aussi u fleur de parfait amour, manteau 
royal ou herbe de lion i ; on donne le même nom à la 
digitale pouprèe (((f^)fftiis /îur/ïMrea, /,.) et à la digitale 
jaune [digitalis iutea L]. ; enfin une sorte de campanule 
[campanula trachellium, L.) a reçu le nom de ganteiet. 
ou gantelier, gantelée. Or dans diverses régions, dans les 
Alpes, par exemple, la digitale est appelée ma dic bûan 
Diw ou ma dœ la Santa Viarja, c'est-à-dire « main du 
bon Dieu " ou « main de la Ste-Vierge », Ce rapprochement 
ne montre-t-il pas clairement que « gant » et « main » ont 
été autrefois synonymes? Il s'est produit ici cette particu- 
larité que nous avons déjà remarquée ; un mot celte s'est 
conservé dans une région; dans l'autre il a été remplacé 
par un mot latin. Le fait est d'autant plus remarquable 
ici que, tout en conservant o.(7rtn(flr oii gant a son sens 
primitif, les patois méridionaux, ont remplacé gant par 
le latin manus dans le nom do la fleur, au lieu que le 
français a conservé gant dans le nom de la fleur et a rem- 
placé dans le seas propre par le latin manus le gant pri- 
mitif qui n'est plus employé qu'au sens dérivé. 

Quant à la transition du sens de « main » à celui « d'en- 
veloppe de la main», elle est toute naturelle. En grec 
thorax signifiait à la fois « poitrine » et « cuirasse » c'est-à- 
dire enveloppe do la poitrine ; dans la même langue te 
« crâne » s'appelait Kranion et l'enveloppe du crâne, 
casque ou chapeau, A'rffHOS. En espagnol, " casca » dési- 
gne en même temps le « crâne a et le « casque ». 
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En somme, on peut, saDs aucune témérité, admettre 
que gant est un mot d'origine celtique ayant d'abord 
désigné la main, puis « la partie de l'habillement qui 
recouvre la main >. 



De tout ce que je viens dire, je crois pouvoir tirer cette 
conclusion que, dans la langue française, les mots d'ori- 
gine celtique sont beaucoup plus nombreux qu'on ne le 
croit généralement, et qu'un bon nombre des mots qu'on 
nous dit venus du germanique, du bas-latin, voire du 
latin-classique sont, en réalité, des mots celtiques que le 
latin avait empruntés à la langue de nos ancêtres, ou que 
l'on a latinisés au moyen-âge, et qui sont les frères des 
formes germaniques correspondantes. 

Ceux qui admettent que les Gaulois, après la conquête 
romaine, abandonnèrent rapidement et facilement leur 
langue maternelle pour adopter celle de leurs vainqueurs, 
font injure à nos pères et sont eu contradiction manifeste 
avec le témoignage formel des écrivains anciens eux- 
mêmes. 

Ceux des Gaulois qui habitaient les villes adoptèrent 
la langue latine comme langue officielle; oui, c'était forcé ! 
mais, entre eux, ils continuèrent à parler leur langue 
indigène. Quant à ceux qui habitaient les vallées reculées' 
ils ne connurent jamais mieux, jamais aussi bien môme, 
le latin que nos montagnards ne connaissent le français. 

F.-N. N1COLI..ET. 
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tirés de la racine Bord. 



Frappé, depuis longtemps, du graud nombre des noms 
de lieu (villes, villages, hameaux, lieux dits] où flgure la 
racine Oord, j'en ai recherclié l'étymologie et j'offre 
aujourd'hui aux lecteurs du bulletin de la Société d'Étu- 
des des Hautes-Alpes, le résiiltatde mes recherches. 

Remarquons d'abord que ces noms de lieu se trouvent 
partout les mêmes, sur tous les points du sol français. 
Il serait trop long et fastidieux de les énumiirer tous ; 
cependant je vais en citer quelques-uns que je prends, à 
dessein, aux quatre coins de la France. 

La région des Alpes est peut-être une de celles où ils 
sont le plus rares. Toutefois, notre collègue, M. Arnaud, 
notaire à Barcelonnette, me cite, dans la vallée de l'Ubaye, 
un quartier et un petit torrent qui portent le nom de 
ISfirda, plusieui's propriétt'is appeliies Bovdùsa (Ou Bu-r- 
dicza), enfin le fèw bicrdirs, qui prend sa naissance dans 
une prairie où se trouve une grange dite la Bwrdicza. 

Dans le département des Hautes-Alpes', on trouve à la 
Bâtie- Vieil le, une ferme appelée Bimrdissonne ; un bois, 
nommé le Bmtrdi, dans la commune de l'Argentière ; un 
écart du nom de BourdUlon, dans le territoire de l'Kpine. 
M. Célestin Roctie me cite également, entre Ësparron 
et Barcillonuette, un torrent du uom de riir Bicrdtcs. 

Dans le département de la Drome, il y a : la Bordelière, 
ferme et quartier de la commune de Lapeyrouse-Mornay ; 
les Bordes, quartier de la commune de Laveyron [Bm'dœ 
dans un texte de 1477) ; BtirdcUe, quartier de la commune 
d'Aubres, et ruisseau qui descend de la commune de Chà- 

' Dictionnaire toyographiqut du dép. des lites-Aipfi, por M. J. 
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teauneuf-de-Bordette et se Jette dans l'Eygues sur le terri- 
toire d'Aubres (Bordeta, dans un texte de 1414) ; Bour- 
deattx, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Die 
Burdigalis, dans un texte de 1032; — Bordeuz, en 1193; 
— Bwdelis, en 1210 ; — fiOMrdmua:, en 1332 ; — Bor- 
deîlo, en 1355), La Bourâiote, ruisseau qui sort du ravin 
de l'Amendier et se jette dans la Bt';ouse, sur la commune 
de Joncbères ; Bourdonnas, hameau de la commune de 
Montségur ; Bourdougne, bois delà commune dé Crépol 
{nemus Bordoni, dans un texte de 1454)i. 

En continuant notre marche de l'autre c6té du Rhône 
et le long de la Méditerranée, nous trouvons, dans le 
dépar:tement du Qard : Bord, ferme de la commune de 
l'Aylar et hameau de la commune de Lauduii; la florrfene, 
quartier de la commune de Mialet, et ruisseau qui prend 
sa source sur le territoire de Hessas (Ardèche) et se jette 
dans le Roméjac, sur la commune de Burjac ; Bordel, 
hameau de la commune do Caslillon-de-Gagnère, et ferme 
de la commune d'Aymargues ; Bordezac, quartier de 
Genolhac (Bordesaco, daus un texte de 1345) ; Bourdeil- 
les, quartier de St- Marcel de Fontfouillouse ; Bourdeliac, 
hameau de la commune de Sl-André-de-Valborgue ; Bour- 
dic, commune de Ste-Chapte; Boi{/'(/i(/Me/, hameau delà 
commune d'Aigaliers, et ruisseau qui prend sa source à 
Brueys, traverse Bourdic et se jette dans le Gardon, sur 
le territoire de Russan '. 

Dans le département de l'Hérault : Bourdel, ferme de la 
commune de Montpellier ; Border ieilie. hameau de la 
commune de Riols. et, dans la même commune, les fermes 
de Bowdelet-\e-llaut et Bomylclel-\e-Bas'. 

Dans le département de l'Aude : la Bouniettc, ferme 
près deCarcassoue, et dans presque toutes les communes, 
de nombreux quartiers appelés Bordes, Bardcnave, 
Borde haute, etc. 

* Dhlionnaire capoyraphi'jiie du dâp. di la Drônie, par M. Brun- 
Durs ud. 
) I>icl. topog. du di'p, du Gafd, 
> Dkt. topoij. de ClIirauU. 
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A l'autre bout de la région pyrénéenne, sur l'Océan, 
nous avons, dans le déparlement des liasses-Pyrénées: 
la Borde, les nofdex. liurdères, fermes, hameaux et 
quartiers des communes de Lembeye, Oens, lîiron, Cia- 
rac, Lucq-de-Béarn, Bidaclie, etc. ; Boi-dcnare, ferme de 
la commune de Monain, et ruisseau qui prend sa source 
à Ribarrouy et se jette dans la Palu, à Garlin ; Jiourda, 
Bourdolat, Bourdèirs, la liourdctte, les Bourde/tes, 
fermes ou bameaux de diverses communes ; Boi-deu, 
Bonrilieu, Bourdiu, fermes et ruisseaux'. 

Dans la région ouest, tout le monde connaît la belle 
ville de Bordeaux. Dans le département de la Dordogne, 
un grand nombre de hameaux ou de quartiers portent le 
nom de Bord, Borde, Bofderie, Bordesoul, Uordial, 
Bourdals, Bourderie, /lourde i lies, Bourdcl, etc*. 

Dans le département de la Vienne ', il y a : le grand ot 
le petit Bord, fermes de la commune d'Andillé ; des fer- 
mes du nom de la Borde, dans la commune de lalîussiére, 
Liglet, la Roclie-Posay, St-Sauveur, Vicq ; une du nom do 
BordeaitJ.-. dans la commune de Ceaux, ot, à Lenclastre, 
un hameau du mome nom ; puis la Bm-doiière. à Jouniet ; 
neuf fermes ou bameaux appelés la liordrrœ ou les 
Borderies ; douze appelées les Bordes; liordcxm'ic, à 
Brigneil ; le Borde.t, à Marigny ; sans compter la Bourdp- 
Hère, le Bourdet, les Bourdes, la lioitrdcfcrrr, Bourdi- 
gai, les Bourdigmur, etc. 

Dans la région bretonne, le Morbiiiau nous oflVc la 
Bordardow', le Bordu^tard, Bordilkic et Bordrcticor' 
hameaux de la commune du Palais ; la Btirde, à Hieux ; 
la Bordelane, Uordernnc et Bonlcrij [northninj, au 
XV^ siècle), à Port-Philippe ; Bordcreime, Bonlcrkoant 
et Borduro, à Lomaria ; Burdeloui'.t , Biirdvnevli, et lior- 
drouhaiU, à liangar; plus dix-sept hameaux nu écarts 
appelés Boiirdetdis, Bourdelct, BoiirdeUn, llimrduiu-n, 

*Diet. topog.duiUp. des UwMi-P'jrènè'-s. 
> DicX. toimg. du rfr'ji. de tu Tloi-du,,.ii: 
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Bowdoniierie, Bowdoné, lioiirdoniére, Bourdoulie, 
Bowclounoîise, Bourdoux\ 

Sur le versant de la Manche, nous trouvons dans le 
Calvados, six fermes ou bameauz du nom de Bordeaux ; 
un bameau et un cours d'eau appelés Bordel ; puis les 
Bourdaines, hameau de Ghamp-du-Soult ; la Bourdellerie, 
hameau de Gourtonne ; la Bourdelière, hameaux â Ber- 
nesc, à Presles. à St-Martin-de-Ia-Lieue ; la Bourderie, 
les Bourdoins, la Bourdonnière. etc*. 

Ces noms ne sont pas moins fréquents dana l'Eure* et 
l'Eure-et-Loir', où la Borde, Bordeaux, Bordigny, les 
Bordins, Bourdeaux, Bourdonnay, Bourdonnière, Bor- 
daserie, Borderie, Bordigal, désignent un grand nombre 
de fermes ou de hameaux. 

Près des frontières de la Belgique, nous voyons dans 
le département do l'Aisne, la Borde, hameaux de l'Épine- 
aux-Bois, d'Essommes et de Vieilsmaisons ; les Bordes, à 
Montfaucou ; Bordeaux, à Nesles'. 

Dans les départements de la Meuse, de la Meurthe-et- 
Moselle et dans l'Alsace, les villages appelés la Borde OM 
les Bordes, sont- nombreux ; il y a aussi des Bordens, 
Bordette, Bourde, Bourdcl, Bourdoniie, Bourdonnay". 

Revenons sur nos pas, si vous le voulez, en passant par 
les départements de la Marne, de l'Aube, de l'Yonne, 
de la Nièvre ; partout nous trouvons des Borde, Bor- 
deaux, Bourdiau, Bordct, Borderie, Bourdeizeau, 
Bourdinerie'' . 

Nous pouvons, je crois, nous arrêter ici, car ce tour de 

' Diotlon-iaire lopogruphiqui du Mor.'iihan, par Roseazweig; Parii, 
imprimerio impérislc, 1S70, 

• Dict. tap. du Calvados, par G. Hippeau ; Paris, ïmp. nat., 1883. 

• Dict. (op. de l'Eure, par de Blossovillo ; Paris, imp. nat., 1883. 

' Dict. top, de t'Burc-ct-Loir, par LudeaMcrlot; Paris, imp. impôr. 
iB6). 
» Dict. top. de CAisnn, par Aug. Mutton ; Paris, imp. nal., 1871. 

• Dim. top. de ta Me\,!,f. par Ftji. Liijiiard, (8T2: delà Meurthe, par 
H. Lepa;;o, (802 ; di In. MoscUe. par BoulûLlIcr, i«74 ; rfu Haut-Rhin, 
par Georges Stotîi;!, ICiW. 

^ Dict. tap. de ca départeineats. 
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France nous a montré que partout, ces noms tirés de la 
racine bord sont très nombreux. 

Pas n'est besoin d'une longue démonstration pour établir 
que les formes bord et bourd ne sont pas distinctes, quant 
au fond. 11 suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux 
sur les dictionnaires topographiques. Ony verra immédia- 
tement que l'usage a partout et constamment hésité entre 
ces deux formes. 

Bemarquons, d'un autre côté, que les suffixes joints à 
la racine ôorrf ne sout pas très variés. Celui qui revient 
le plus souvent, c'est le diminutif el, dont eaucc, iau, il, 
eu, iu, ne sont que des variantes ; on rencontre aussi 
assez fréquemment et, et quelquefois eiet, autres suffixes 
diminutifs. Knfln, erie, elerie, onerie, et onière sont très 
fréquents également. Mais la forme qui se trouve partout 
la plus répandue, c'est la forme primitive borde, soit au 
singulier, soit au pluriel. 

Tous les suffixes que nous venons de voir désignent soit 
une petite borde, soit une rÉimion de bordes, soit encore 
une borde de telle ou telle nature (blanche, noire, etc.), 
soit enfin la borde d'un tel. 

Voyons maintenant quefie est le sens et l'étymologie de 
la racine bord. Fidèle à mon principe de demander au 
patois l'étymologie des noms de lieu\ c'est aux patois que 
je me suis adressé, et mes recherches n'ont pas été vaines. 

Dans le patois alpia je remarque le mot bwarda (ancien, 
borda) qui signifie fétu, brin de paille ; bwrdéw qui, dans 
le Valgodemar, désigne une botte de foin ou de paille *: le 
mot fcwnh's qui signifie dtf&ris de paille ou de foin; le 
mot sbwrdissnr [ou œslnrnlissàr ou œibu-rdissar, sui- 
vant les vallées) qui signifie ^iiarjiillc}', disj)erserce qui 
était entassé (de la ])aille, par exemple) ; le mot Inrrdirs, 
usité dans l'expression " ^àirai nwrœ Inn-dus », qui 
signifie « tomber tenez </«)i.s la j/oiissidrc». Dans le patois 

' Voir Bullelin de la Sociale d'Eluilts des ll.-A., 4-^ l>-i,n. 1894: 
Etymolugie du im>l Chnmpsaur. 
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de la ri-'gion pyréii<?enne j'ai trouvé le mot borda qui 
signifie griinge. Daus diverses provinces le même mot 
« barda, bord, borde », désigne une métairie. La forme 
bnrde est même presque naturalisée en français. « Borde, 
s. f., dit Lettré, nom employé daus quelques provinces 
pour désigner une métairie ». 

Une fois tous ces rapprocliements faits, et après m'être 
dit que le patois alpin est un des plus précieux pour la 
gOlution des problèmes linguistiques, parce que, isolé 
dans ses vallées, il a conservé, mieux que les autres, le 
seus primitif des mots, je n'ai pas tardé à saisir mon 
étymologiG- 

De ce que le mot bot'da se trouve sur tous les points du 
sol français, j'en conclus que c'est un mot de la langue 
des Celtes. Pas n'est besoin pour avoir son origine de 
recourir à l'allemand, comme le fait Littré qui, du reste, 
reconnaît que ce mot se trouvait aussi dans le Celte. Le 
gothique buurd. l'ancien Scandinave burd, le haut-alle- 
mand boH, n'ont probablement rien do commum que la 
l'orme avec uotre borda. Car pourquoi nos ancêtres 
seraient-ils allés demander à ces peuples, qu'ils ne con- 
naissaient pas, un mot qu'ils avaient dans leur langue 
matei-nelle ? 

I-a signification primitive du borda des Celtes n'est pas 
non plus, comme Littré le suggère, le sens de table, plan- 
che. Ce sens, il est vrai, peut très bien expliquer la signi- 
fication de bùrda -■= métairie, voire de bùrda = grange, à 
plus forte raison celui de liordiijue [terme de pêche; lati- 
nisé eu bordigula, bordicala, bordiiicAiim, hurdigulum) 
qui désigne une enceinte formée avec des claies, sur le 
bord do la mer, pour prendre du poisson ou pour le 
conserver vivant. Mais comment, du sens de planche, 
aurait-on pu arriver à la siguilicatiou do fétu, hrin de 
paille que nous trouvojis d;ui.s le patois alpiu, un de ceux 
qui ont le mieux cousorvé leur saveur antique 1 

De l'exanieu attentif dos dillérents sens de borda je 
.suis arrivé i\ la conviction que la si^'JiiOcation primitive 
de (lon/ff a élé/'H(7/(.'. i'ar là s'explique très bien le sens 
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des mots du patois alpin que nous avons cités plus haut ; 
par là s'explique très bien aussi le sens du hordn de la 
région pyrénéenne [= grantfe] ; enfin par là s'explique 
très bien le sens de im'.tnirie que le mot barda a dans 
plusieurs provinces ; le sens de baraque, depetite cabane 
qui est le sens primitif du mot bordel — dont Je tairai le 
sens moderne — s'en tire très bien aussi. (Comparez 
chaumière, de chaunie). Il me parait donc, sinon certain, 
au moins très probable que hoï'da est un mot celtique et 
qu'il a d'abord sigmM paille. 

Comment expliquer maintenant, en partant de là, le 
sens des différents noms de lieu que nous avons cités 7 

On a remarqué que bort/e désignait souvent une ferme. 
Ce sens ressort si facilement de celui que nous venons 
d'expliquer qu'il n'est besoin d'aucune démonstration. 
Pour les cas où il désigne un quartier, un hameau, la 
difiiculté n'est pas plus grande, car dans bien des pays les 
granges ont été primitivement réunies dans un quartier 
déterminé, généralement dans la partie haute du pays où 
se trouvaient les pâturages, et cela à cause du défaut de 
chemins et de la difficulté des transports ; taudis que les 
habitations étaient plus bas, groupées en un village, le 
plus souvent fortifié. On pourra objecter que dans cer- 
tains quartiers appelés bôrcla ou OtirUéta ou ne voit 
aujourd'hui que des prairies, des landes , et point de 
grange. Mais s'il n'y en a pas, il a pu y en avoir etil y en 
a eu sûrement, dans les temps reculés. — Un exemple 
entre mille. Comme j'expliquais ma théorie à une personne 
de la région pyrénéenne, elle m'a dit ; «Dans ma commune 
il y a un quartier appelé la.'< bordas ; il n'y a pas la moin- 
dre fei^me ; ce .sont des prairies dans la montagne ; mais 
on reconnaît fort bien, à l'aspect du terrain, notamment à 
certains petits murs construits de proche en proche, pour 
maintenir le terrain, que ces terres ont été cultivées jadis; 
et, comme ce quartier est fort éloigné du village, il devait 
y avoir des bordes, des (/ro:»{/es, pour y ramasser les 
récoltes». 

L'explication est la même pour les villes et villages 
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appelés Bordeaux, Pour la belle capitale de la Gironde 
notamment, OD sait que les Romains avaient latinisé son 
nom en Burdigata. Il suffit de rapprocher ce nom propre 
du nom commun burdigata — bourdigue, pour se couvain- 
cre qu'ils ne différent point l'un de l'autre, et que le noyau 
de cette ville ce furent quelques baraques, quelques chau- 
mières bâties sur le bord de la Garoime, Quant à Bout- 
deaux, dans la Drôme,. qui se trouve une fois latinisé en 
Burdigalis, il est probable que cette forme latine est due 
à rinâuence de Burdigata = Bordeaux, car le vrai nom 
de ce village est partout ailleurs Bordel, Bordeaux, 
Bourdeaux. 

Un seul point pourrait embarrasser, c'est que dans la 
partie méridionale de la France bordel, bordtc, etc., est 
le nom de différents ruisseaux. Mais ceci peut très bien 
s'expliquer, à mon avis, par ce fait qu'on aurait ainsi 
dénommé ces ruisseaux parce qu'ils passaient près d'une 
ferme, d'une grange, puis peu à peu, à mesure que le sens 
de borda s'est oblitéré, on a conservé au ruisseau le nom 
de la ferme; lo Mal do bordik, puis lo bordih. 

Si maintenant nous lisons attentivement le récit que 
César nous a laissé de son expédition dans la Gaule, nous 
remarquerons qu'au vicus ou village il oppose générale- 
ment ce qu'il appelle des(Brf(/?cf(ï',liabitatioas isolées.mai- 
sons d'exploitation, où étaient les bestiaux et la récolte. 
Je suis persuadé que le mot gaulois que César traduit par 
œdifîr.ia n'est autre que le celtique borda, conservé dans 
les patois modernes. Remarquez en effet que ces œdificia 
étaient, à ce qu'il dit, couverts eu paille*, et, souvent, 
bâtis près des bois ou près des cours d'eau', ce qui corres- 

' Omnibus vicis œdificiisquo quos adiré poterunt inceasis... II, 1, 3. — 
Vicis icdiSciisquc iiicaasij, Ifl, 29, 3. — Ad utrumqua ripam flumiois... 
œdificia vicosquo hobebant, IV, 4, 7. — Omnibus vicis «diflcîiaque 
iDcensis.,. IV, 19, 1. — Omnos vici atquD omuia œditicia... incondeban- 
tur... VI, 43, 7. — Vioos alquo ledificia incendi oporlero... VII, li, 5. 

* Moi'D i,-aUico stramentis oraut tuctœ... V, 43, 1. 

> ytldilicio cii'cuni dalo ïilva, ut stiut furo dumicilia gallorum, qui, 
viiaudi ccstus causli plcrumquc sllvarum ac llumiaum peluat propiu 
quitatoi... VI, 30,3. 
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pond bien à la situation des bordes et des quartiers qui 
sont désignés par ce mots. Il est même utile de remarquer 
à ce propos que dans les pays reculés des Alpes qui ont le 
mieux conservé leur physionomie antique, les fermes les 
plus anciennes sont toutes sur le bord des ruisseaux ou 
près des bois. Fait curieux à noter: aujourd'hui on bâtit 
loin des torrents autant qu'on le peut ; autrefois on 
recherchait leur voisinage. 

Garcassonne, le d mars 1896. 

F.-N. NiCOLLBT. 
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ORIGINE 

DES 

NOMS GÉOGRAPHIQUES 

DE NOTRE RÉGION'. 
(Note additionnelle) 



M. Cb. JoRRT, professeur à la Faculté de lettres d'Aix, 
a bien voulu me faire remarquer quelques erreurs de 
di^'lail qui se sont ^rlissôes dans mon travail sur VOrigine 
(trs noms iji'oiji-dphiqnes tic iioti-c région ; je m'empresse 
de les recoiiiiaitre. 

Après avilir dit que le patois avait parfois emprunté au 
latin le radical d'un mot et y avait ajouté un suffixe qu'il 
n'avait .jamais cai dans cettu langue, j'ai cité, à tort, 
coiiinie esemplo, le mot fi/ufiar \= rucher), qui vient en 
n-jililt'' de »/"f/rN(//', mot peu nsitt'', il est vrai, en latin, 
mais dout i'exislonco est attesti'e par Aulu-Celle (II, 20, 8; 
A/'itii-fii rtdt/us '/îr/t luci. in t/uHnis sifi alrei apum ; 
.si-'l linninvni fni-mn f,:riii.e '/ni iitcorrupte tocult su)U 
nul srrijisissr iimi?ii/' tmt ilùfissc)^. 

Ku second liisu, j'ai cilt' comme exemple delà liberté 
avec laquelle les (irofs et les Latius traitaient les noms 

1 V.'ir Hulii'll[i ,1,- h, Sfviu'y il-l-:iiid<.'s dci //antei-Aijjn, n= 16, 
.,i<lixi,iiK-s |ioii" il8si|;iiui' Cl! >[\ic le i)i>U(iL> ai>iielait apiaAa. 
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propres élraDgers ou barbares, le nom des Ligures que 
les Latins appellent Ligures et les Grecs Ligues. Or, le 
grec Ligues a dû être primitiTement Lîguses, qui est à 
Ligures ce que le génitif grec genesos est au latin gene- 
ris. 

Mais l'erreur que j'ai commise en citant ces deux exem- 
ples n'infirme en rien la vérité du principe. Il est bien 
certain : 1" que les patois méridionaux ont formé, avec 
les racines qu'ils ont empruntées au latin, des dérivés 
inconnus aux Latins eux-mêmes ; 2° que les noms géogra- 
phiques de la Gaule étaient souvent défigurés par les 
auteurs anciens qui n'en comprenaient pas la signification 
et qui, n'ayant pas visité le pays, n'avaient pas entendu 
prononcer ces noms. 

Pour le premier point, les exemples ne manquent pas ; 
labrushar (= grapiller}, de labrusca {:= vigne sauvage) ; 
ialiœt {= petit coq), de gallus {= coq), etc. Quant au 
second point, voyez ce qui est arrivé pour le nom de la 
ville d'Arles. 

Cette ville est appelée par les auteurs latins Arelate 
(Suétone, Tibère, IV ; Mêla, II, 5, 75 ; Pline, III, 36 ; 
Itinéraire d'Antonin, p. 299, 339, 344, 388, etc.). 

Les Grecs avaient d'abord appelé cette yWsThetin'! 
{T/iellne rocata, suO priore sn'culo, grnio inculente. 
Avienws] ; mais à l'époque romaine, ils la désignent par 
le nom A'Arclatos, fabriqué d'après lo latin Arelnfe 
(Ptolémée, II, 10. 5 ; Pliiloslrate, vitasoph., II, 8 ; Itiné- 
raire d'Antonin, p. 289, 390, etc). 

Il est certain que le nom actuel de celte ville, /4rtcs 
(dans la bouche des paysans. Arias ; accentué fortement 
sur le premier a. le second a tri's eifacé), ne peut venir de 
la forme latine - 1 relate, ni de la forme grecque A relalos 
qui toutes deux auraient donné, en langue méridionale 
Artat, en langue fran^'aise Arlê (comparez Conitat qX 
comté, de comilatun]. D'où vient donc celte forme Arles ? 

Klle vient de Arlris qui était dans l'antiquité lo véritable 
nom de cette ville et que les Gaulois prononçaient comme 
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le prononcent encore aujourd'hui les paysans du midi de 
la France. 

En Toici la preuve, un écrivain qui vivait aux IV-V* 
siècles dit que le vérifahle nom de cette ville se pi'ononce 
Arelas (Léo épis., LXV, 3, prœter proiiriumnomenqtio 
Arelas vocitatur). Voilà qui est clair. En effet, les auteurs 
de cette époque emploient à peu près constamment la 
forme Arelas (Sulpice Sévère, chron., ad an. 453, 460; 
Sidoine, ep., 1, 11 ; Orose, VII, 42 ; Prudence, peristepka- 
non, IV, 35 ; Grégoire de Tours. II, 7 ; Ausone, passîm, 
etc.). 

Arelas est aussi la forme qui se trouve dans deux des 
itinéraires gravés sur des gobelets [vascula appolina- 
ria) ; le mot ne se lit pas dans les deux autres. 

Enfin Arelas est aussi la forme que connaissait César. 
Le vainqueur de la Gaule a parlé deux fois d'Arles [De 
bello civili, 1, 36, et II, 5 ; Arelate naves longas nujnero 
XII facere instituU). Dans les deux passages, le nom de 
cette ville est à l'ablatif, or, tout le monde sait que César 
décline les noms gaulois en les assimilant aux noms latins 
qui leur ressemblent lo plus au nominatif. Arelate mdiqae 
donc que le nominatif pour César, c'est-à-dire la forme 
gauloise, était Arelas. César a formé cet ablatif sur le 
modèle de Arpinas (ablat. Arpinafe], tout comme il 
décline r(ercm(;e(or"ia; (gén. Verctngetorigis) sur le type 
dere.'C (gén. régis). — D'ailleurs, dans les inscriptions 
vraiment authentiques qui ont été trouvées à Arles 
et dans les environs, Arelate a toujours la valeur d'un 
ablatif. 

Reste à expliquer comment ont pris naissance les tav- 
a\6s Arelate, Arctatos.iZQs.[Qvme^?.Qai dues très probable- 
ment à une méprise ; les lecteurs des commentaires de 
César virent dans ^ï'c;n/e le véritable nom de cette ville; 
tandis que, dans l'esprit de César, ce n'était qu'une forme 
de flexion. Arelate s'accrédita ainsi dans l'esprit, peut- 
être aussi dans la bouclie et l'oreille des Romains, et les 
écrivains, qui n'étaient pas venus en Gaule et n'avaient 
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pas entendu prononcer par les indigènes le véritable nom, 
employèrent dans leurs ouvrages Arelate. 

Ce n'est qu'à partir du IV» siècle que des écrivains 
comme Ausone et autres qui habitaieut la Gaule, qui 
connaissaient bien le vrai nom pour l'avoir entendu de 
leurs oreilles, revinrent à la forme gauloise Ardas. 
Encore ceux-ci, soit pour le besoin du vers soit pour 
toute autre raison, employèrent-ils quelquefois la forme 
traditionnelle Arelate. Puis quand, après les invasions du 
V* siècle, le latin cessa d'être langue parlée et ne vécut 
plus que dans les écrits, la forme écrite le plus ancienne- 
ment, Arelate, prévalut. 

Mais il est bien certain que ^Hes {Arias) ne vient pas 
de Arelate, que Arias était dans t'autiquité, comme 
aujourd'liui, le vrai nom de cette ville, que Arlate est une 
forme de fantaisie due probablement à une méprise, et 
qu'il fautdécliner ce nom [Arias, s^a.\\i( Arlatis), comme 
le faisait César. 

F-N. NÏCOLLET. 
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Pab J. Michel 

{Suite] 



A MoDsieuF Jules JesD , bienfaiteur 
de l'agriculture dans les Alpes. 



LES MOISSONS 



Les blés mûrs épandusdans nos plaines fécondes 
Penclient leurs fronts pesants, de chaleur écrasés ; 
Et les barbes d'épis, comme des vagues blondes, 
Oadulent mollement sous les vents embrasés. 

Juillet !... C'est la saison du soleil qui dévore, 
Le mois du feu qui luit au ciel rouge, — et pourtant 
Ses aurores sur nous laissent tomber encore 
D'enivrantes fraîcheurs de leur manteau flottant : 

Alors, parmi les champs, trarçons et jeunes flUes 
S'en vont, robustes moissonneurs au teint hâlé, 
Courber les tiges d'or au tranchant (les faucilles, 
Et lier en chantant les Javelles de blé. 
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Mai3 TieimeDtde midi les ardentes bouffées, 
Ud silence écrasant sur la terre où tout dort 
■Plane seul, — et dans nos poitrines étouffées 
Nous croyons aspirer comme un souffle de mort ; 

Derrière son rempart de murs l'homme s'enferme, 
Chercliant en vain dans l'ombre an repos décevant ; 
Et le chien, harassé, flâne auprès de [a ferme 
Où les grands bœufs couchés ruminent en rêvant ; 

Et, dans cette torpeur de tout, l'aigre cigale 
Seule, accrochée aux feuilles brunes, par instants, 
Jette aux échos dormants sa fanfare estivale 
Qui vibre, monotone, en trilles éclatants... 

— poète ! Plus de chansons dans les ramées ! 
Plus de nids suspendus aux églantiers rosés ! 
Plus de fleurs balançant leurs coupes embaumées 
Que la brise amoureuse accable de baisers !■ 

Au sein des rocs moussus, les fontaines taries 
N'épanchent plus leurs ondes claires qui s'en vont. 
Minces filets d'azur, à travers les prairies. 
Mourir en sanglotant vers le fleuve profond !.. 

Les collines n'ont plus de ceintures de moire. 
Plus de verts cliatolments sur leurs flancs calcinés ; 
Et nos Alpes, à l'horizon, lèvent sans gloire 
Leurs fronts du diadème blanc découronnés!... 

Ah ! rendez, rendez-moi l'ombre des frais bocages. 
Les doux gazons fleuris, près des ruisseaux chanteurs. 
Pour rêver à loisir et feuilleter les pages 
Qui me révêleront l'âme des grands Auteurs !.. 
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LES VENDANGES. 



Le soleil, sur nos monts aus teintes monotones 
Verse languissamtnent d'obliques rayons jaunes. .. 
Les fermiers, en ces jours de l'i^té finissant 
De la terre eutr'ouvrant les fécondes entrailles. 
Dans le sillon fumant ont Jeté les semailles 
Qu'ils arrosent de leurs sueurs et de leur sang. 

Tandis qu'au sein des bois, l'âpre souffle des bises 
Fait pleuvoir sur le sol les feuilles déjà grises, 
Par instants l'on peut voir passer, dans les cieuz mats. 
Des groupes bruissants de svaltes hirondelles 
Qui, vers le Midi bleu, s'en vont, à tire d'ailes, 
Redire leurs chansons d'amour, loin des frimas. 

Les jours baissent.— On est pressé pour les vendanges; 
Et jeunes gens rieurs, fillettes aux yeux d'anges, 
Grappillent à l'cnvi parmi les cAteaux blonds ; 
Leurs troupes en chantant s"épandent sous les treilles 
Gomme un bruyant essaim de folâtres abeilles 
Qui butinent en Mai les fleurs de nos vallons, 

La vigEo est dépouillée ; — et déjà par centaines, 
S'alignent les pauiei's gnnfllés, les hottes pleines ; 
Alors les vignerons écrasent le grain noir. 
Comme le sang vermeil qui sort de nos blessures. 
Le vin à flots pressés ijickr.U des grappes mflres 
Empourpre en s'égouttant la cuve et le pressoir... 
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C'est fini maintenant. — Nos gars, au coin de l'âtre, 
Sur les Alpes verront sans peur l'hiver s'abattre... 
L'hiver, ce temps marqué dans le Cycle éternel, 
Où la Terre, épuisée et les épaules nues. 
Elabore en secret des forces inconnues, 
D3DS un recueillement fécond et solennel !... 



Le sommeil de la terre. 



Dieul qu'il fait froid par la campagne 1.. 
Chassant l'automne au ciel lointain, 
L'Hiver descend de la montagne ; 
Et ta neige qui l'accompagne 
Lui brode un manteau de satin ! 

Les grands arbres de nos vallées 
Gémissent aux coups du mistral ; 
Et sous l'étreinte des gelées. 
Leurs pauvres branches mutilées 
Pleurent des larmes de cristal ! 

Par les plaines où l'oiseau glane 
Rien que des choses sans couleur. . . 
Triste et paii, le soleil flâne, 
Et son galbe indécis qui plane 
Verse des flammes sans chaleur I 

Quelle pitié dans les mansardes ! 
Les enfants y meurent de faim. 
La bise les mord sous leurs hardes; 
Yeux éteints et tètes hagardes. 
Ils pleurent un morceau de pain ! 
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bourgeois I qui, les pieds dans l'âtre. 
Dors, à l'abri d'un vieux castel. 
Chasse au loin ton rêve folâtre ! 

Songe à ce corps rendu bleuâtre 

Par la misère el par le gel !.■ 

Si tu savais ce qu'on endure 
Dans les taudis où règne seul 
L'ftpre Hiver!... Vois, la terre est dure 
Aux malheureux morts de froidure 
El qui n'ont pas morne un linceul... 

Donne tes linges hors d'usage. 

Les bûches de trop à ton feu... 

Donne... en faisant un doux visage; 

Et souviens-loi du vieil adage : 

« Qui donne au pauvre prête à Dieu ! » 
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SUMaurice est la montagne située au point d'intersec- 
tion des vallées de la Durance et de la Vence, entre les 
communes de Valserres, St-Ktienne d'Avançon et Remol- 
lon. Elle s'élèvo en face du Puy-Ccrvier, à Jarjayes, et 
forme entr'elle et cette dernière l'étroit défilé do Valser- 
res. Avec ses formes arrondies, ses plateaux cultivés, ses 
pentes couvertes de gazons et d'épais fourrés; ce mont 
présente un aspect des plus gracieux. Il atteint à son 
point culminant une altitude de 1.S50 mf;tres environ. De 
cette liautcur, comme d'un belvédère, le regard du tou- 
riste se prolonge au loin sur un espace diversement 
accidenté. On voit, d'un cdté, se dresser les massifs du 
Serrois, du Dévoluy, de l'Embrunais, du Cliampsaur, et, 
de l'autre, les cliaines des liasses-Alpes ; tandis que, dans 
les vallées, l'œil suit, a travers des campagnes fertiles, 
les cours de la Durancc jusqu'à Sisterou, de la Vence 
jusqu'à Gliorges, et en partie de l'Ubaye. 

r,o mont Kt-Maurice voit s'étendre sur ses (lancs, du 
côté de Rcmollon, un assez beau vignoble, autrefois pros- 
père et maintenant dévasté. Du coté de Valserres, l'un de 
ses (luartiors garni de pins et de liètres porte le nom 
A'Vhac, du latin opaami, ombreux ; un autre, également 
liUL. H. -A. 18&fî. 23 
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boisé, celui de Comhefci-c, de Cnniha fera', combe sau- 
vage ; un troisième cufin, celui de Scn-e, vieux mot indi- 
gèue, synoiiime de sommet. 

La cime se nomme en propre St-Maurice. Cetle appel- 
lation toutefois sert h dOsitraer le massil' tout entier, Elle 
lui est venue du prieurt'; de même vocaWe qui s'y trouvait 
construit. Dans les actes du XII* sircla, tel, par exemple, 
celui de la donation de Béatnx de .Tarjayes eu I17C, on 
disait : Pui/ Sl-Maiirice, Pudiuin sancti Maurilii. Ce fait 
semble indiquer qu'avant la fondation de cotte maison la 
montagne portait le nom de Puy suivi d'un autre, main- 
tenant perdu, servant à la distinguer de ses voisines, 
le Puy-Maurel, le Puy-Cervier, le Pot't {PodcUtDii, petit 
Puy)*. 

Quoiqu'il en soit, le prieuré dont il s'agit était situé sur 
la croupe applatie du mont. Il formait là, sur un plan 
incliné, une enceinte circulaire bordée, de tous côtés, 
d'une lisière d'arbr'es. Ou y i-eniarque encore les champs 
en partie cultivés et en partie retournés en frictie. Au 
centre du domaine, sur une plate-forme de gazon, est 
assise la demeure pricurale, maintenant simple ferme et 
propriété de la commune de Valserres. A quelques pa.i du 
bâtiment, on aperçoit, à travers des arbres entrecroisés, 
la petite chapelle entretenue dans un état tout à la fois 
modeste et convenable. Cet éilicule, de dimensions fort 
exigties, est vortié en berceau et à plein cintre ; il possède 
un ancien tableau, représentant son patron. S, Maurice, 
martyr de la légion Thébéenne ; prés des fondations, on a 
découvert une tombe en dalle. A ciMéde l'humble oratoire, 
est le puits devenu légendaire depuis l'apparition du -•^aint 

< Coiii&e, vallon, (lu Iihei latin, cumba, clërivc-t-il or igiuni renient d'un 
radical cr!tir]uu qu'un r.;lr.iuvi: ilans rnrjiiuricaiii Cvinba'U ni dans lu 
corniciue tviiixt, on biiin du gri'c cinnlms et cuitib'.! H n'est pas fadlu 
do le dire. IVul ttre ne iii>iil-il mémi! ni de l'un ni de roulrf . 

relronvt-r le railie.il i.'Uiniii' l'.k mi l'„k, iniplir]Uiiut l'idée de cîine ; 
eu italien .m a P'i'jgiu. \-\r A,i}U-ui.v de ht SwHèU di-s (oucisto, 
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martyr à la bergère du Laiis'. Tout autour, s'élèveul de 
superbes tilleuly, vieux témoins des labeurs des ancieus 
religieux dans ce désert. Enfin, au-devant de la porte, 
s'aligne une allée de lilas, devenue presque inculte, et qui 
n'est pas toutelois sanw coutrasie avec les arbustes sau- 
vages de cette nature montagneuse. 

Le prieuré de St-Maurice était de l'ordre de St-Benoll et 
dépendait do l'abbaye de Boscodon. 11 constituait un béné- 
fice simple fi la collation de ce monastère. Mais, parmi les 
prieurés simples, il y on avait de manuels, c'est-à-dire à 
la discrétion du coUateur et gi'Tés par des moines qui en 
, portaient les fruits à leurs couvents, et d'autres, perpé- 
tuels, c'est-à-dire à la vie du pourvu et lui assurant la 
jouissance des revenus. A laquelle de ces deux classes 
appartenait la maison de St-Maurice ? Tout porte à croire 
que c'était à la première. 

Le bénéfîco portait, avons-nous dit, le vocable de St-Mau- 
rice. Nous avons à nous demander quel était le Saint, 
son patron. Était-ce Maurice, religieux Cistercien, abbé 
de Ligonet, puis de Cornouet, dans le duché de Cornouail- 
les, et qui vécut de 1110 à 1191 '? C'est ce qu'une opinion, 
tendant à s'implanter (ians la région, voudrait prétendre. 
Ce Saint, dont les prières mettaient les loups en fuite, 
était invoqué contre ces animaux'. Sur cette donnée, 
l'imagination a eu beau jeu pour créer une légende mer- 
veilleuse. Un vallon de la montagne, a-t-on dit, s'appelait 
Combe- fi'}'P . c'est-à-dire, infesté par les bêtes fauves. 
Ensuite, quand le saint patron apparaît à la bergère du 
I.aus. il lui remet un bâton miraculeux contre quatre 
loups qui devaient men;icer son troupeau. C'était donc 
bien à S. Maurice, abbé, conclut-on, que la chapelle était 

■ t.u traditiuii a uttribuii b. l'uau do c<: puits la vertu do guèi-ii- des 

' Lu vie dû Sl-Mauricr, abbé, a à\i' ér-rîle par Alluxt le Grand, par 
dom I.obiniinii ut b's Uoi hindi? t«s. l>«. ilin-niLTs disent i[ii'ils possédaient 
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dédiée. Mais cette légende ne peut être considérée comme 
hislorique, cela, pour une raisonqui est péremptoire. C'est 
que le Saint dont il s'agit vivait encore en 1191', quand 
déjà le prieuré existait en 117C sous le nom de St-Maurice, 
et, par conséqueut, la place ('■tait prise. Il faut donc admet- 
tre que le patron véritable était le Maurice, martyr de la 
légion Thébéenne*. C'est, d'ailleurs, ce que dit un docu- 
ment du XVIII* siècle que nous relatons plus bas. Ensuite 
les offices de la fête du Saint ont été, do temps immémorial, 
ceux d'un martyr. Enfin, c'est bien S. Maurice, martyr, 
que représente l'ancien tableau dans la chapelle. Tel était 
donc le vrai patron du prieuré. 

La maison de St-Maurice fut-elle fondée par l'abbaye 
deBoscodon? C'est fort probable. Les religieux de cette 
dernière ont du venir à une époque défricher ces cimes 
désertes. On peut d'autant mieux le supposer, qu'en 1140, 
l'abbaye déjà possédait, à RemoUon, un prieuré auquel 
(îiraud de Jarjayes l'ait, h cette date, donation d'un vigno- 
ble .situé dans les environs ^ Toutefois, aucun document 
n'est vemi jusqu'ici nous fournir la preuve positive du 
fait. 

A quelle époque remonte sa fondation? Nous l'ignoi'ons. 
Mais sou existence autlientique nous est connue d6s 1170. 
A cette date, en effet, Alexandre III, dans une bulle, en 
confirme la possession à Guigues Revol, abbé de Boscodon '. 



' Sainl-Maiirlci', ablw. n'a ni^m.' élc cnnonlsii que loiiEtcmpB uprès. 
Sa CHiiK^ aa Oh'; li>1iudiiilo iiiin sous ie iinuliru'at a'il.iiini'ius III. AU 
XIU» siOclu, coiiiuiu oii i»iil v.iir ilaiis AcW iVi.icloi-um, loirii; M, piitie 
37(1. 

* Ssiiit-Mnuricp. chif lii! la Irpion Thi'bécrnc comptiiéo do 6.061 
hnmme^, fui uinrlviLs,': nvoc. loua ses soldais nu il.ibut de l'enipiro do 
IJicpclélicu, i")ur iivoir l'ilusri lir- s.icriti.-c aux fam diouï. M. l'abbij 
J. Boninni dri Moulinéliaii. daus suii .lUïraïi-.S'i-.UouWtf ri tu légion 
Tliéb.r„ur. HSSM. I. I, i,»-': iCl). l'I.iro sou marljru on l'ai> 302 : mais 
M, l'nul Ailiiid l'iiii^i.K-p.' In dal.> d.- ÎS1 i-.>imii,: bii^n ]>lus prnl.ablu, 
ainsi i[iMiti [.,■111 hViee'innulaC.i.iIrorr.-S'- n 'e Co,i(,N,i,.,„vi;.i, I. XLV. 
p. l'jrj. 

' AlbiTt : ///-.(. ,-ccl. <i- E„.b>-»u, I. n, p. mis. 
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Eo 1198, lunoceut 111, confirme do même à (îaudemar, 
abbé , les possessions du monastère , savoir : les 
abbayes de Lure, de Levesc et des Prats ; les vignes 
de Remollon, de Cliadenas et du Mollaron ; les granges do 
Pagnerol, de Villard-llobert et do Ganta loiibe. Or, dans 
l'éniim^ ration, il comi.renrt la maison de St-Maiirice, iloiuits 
Poflii saïu-ti MaurltU, avec ses dépendances, cum suis 
perlmenciis'. 

Les dépendances dont il s'agit'ici prouvent qu'à cette 
t^poque le prieuré de Si-Maurice avait accru ses posses- 
sions primitives d'acquisitions nouvelles. Nous savons, en 
ofTet, qu'en 1190, une donation importante lui avait été 
laite par Béatrix de.lariayes. En vertu d'un acte de cette 
date, la noble Dame, du consentement d'Arnaud Flotte, 
son mari, avec l'approbation des liommes de sa terre, en 
présence de Rostaing, abbé de Boscodon, et de Lantelme, 
seigneur de Valserres, « donne pour son salut et celui de 
ses parents à Dieu tout-puissant, Ji l'église de Ste-Marie 
de Boscodon et à la maison du i'ny-Sl-Maurice, domui 
Podîl snncti Mmiritii, tout le terroir appelé Malcor, qui 
s'étend de la Vence à la Durance et joint, à sa partie supé- 
rieure, le territoire de Valserres, et, à sa partie inférieure, 
la terre des clipuoines de 'lap ». De plus, la donatrice 
accorde h la dite maison la permission de Taire dépaître 
sur ses terres de quinze à vingt trenteniers de brebis et 
quelques bœufs '. Enfin, eu 1270, il est fait encore donation 
au prieuré de St-Maurice d'une maison sise à St-Étienne 
d'Avan^îon. C'est ce que nous savons par un Inventaire 
des titres de Boscodon où celte donation se trouve 
mentionnée'. 

Cependant le prieuré ne conserva pas indértnimeut ces 
possessions. Nous trouvons, on effet, à la date de 1640, la 
terre de Malcor partagée en trois domaines, dont un 
appartenant au seigneur de Jarjayes, un autre à un par- 

1 Bouclie : HUt. df Provence, TLtrc H, p, 190. 

' On poul voir cet acte reproduit on enlici' dans noire Histoire de 
Jarjaijes, p. 5S. 

' J. Roman. Tt^le hàt. des Haut es- Alpes. 
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ticiilier, et le troisième à Doble Reyaaufl du Serre, cheva- 
lier de St-Lazare de JilTusalem, seigneur de Thèse, de 
Melves, deChailloI, etprieur (le Tallard'. Toutefois, on 
remarque eticore le tracé d'un cliemin montant de Maicor 
à St-Maiirice, et la tradition raconte (]iie cVMait là le sen- 
tier par lequel les anciens religieux communiquaient de 
l'une à l'autre de leurs possessions. Quant à la maison que 
le prieur*;- possédait ' St-Étienned'Avançon, ou n'en trouve 
plus aucune mention. 

Kn 1510, le 19 août, il y eut une limitation des posses- 
sions du prieuré, comme nous l'apprend un Pi'ocôs-vei'ba! 
de celte date, aux archives des Ilautes-Alpes, (Fonds de 
Boscodon'). Des contestations s'étaient élevées entre 
Jean-Baptiste de Lespine, religieux de Boscodon et prieur 
de St-Maurice, d'une part, et les frères Jean et Esprit 
Brun, de Valserres, les consuls de la communauté et le 
seigneur du lieu, M. de Gordes, de l'autre. Le juge de la 
baronnie d'Avau(,'on, Balthazar Cbabrand, résidant à 
Embrun, se transporta sur les lieux, en présence des 
litigeants. Il fut convenu d'un commun accord que chacune 
des parties choisirait pour arbitres quatre hommes pi'O- 
beset* des plus assavanlés », à i'eiïet de planter des 
limites et terminer ainsi les différends pour le bien de la 
paix. Huit arbitres furent donc nommés. Ceux-ci, ayant 
prêté le serment d'usa^'e, pjaeêrenl six limites : la pre- 
mière, à cùté du champ, dit lu liourc ; la seconde, sur la 
Serrière ; la troisième un peu au-dessus où se trouvait 
une pierre marquée d'une croix ; la quatrième, en tète; 
la cinquième, aussi en léte; la sixième, enfin, sur le Serre, 
en face de Remullon; de manière que les biens du prieuré 
fussent enclos par une ligue circulaire les séparant des bois 
eXliatlièifues (pâturages de Valsori'es. Les intéressés, ayant 
approuvé cette limitation, le Juge la ralilia, et les débats 
furent terminés. Dans notre siècle, des contestations 
analogues aux précédentes s'étaut produites entre les 

• Jo (luis la lommiiiiiciiliiiii liu ci:ltc pî^'^i' 3 M. l'abbp Guillaume, 
s Arcli. du Chûk'au de Jarjaycs. 
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communes de Remollon et de Valserres au sujet de leurs 
possessions respectives sur la montagne, les limites dont 
ilest ici question, furent retrouvées, et grâce à cela, un 
grave procès fut arrêté à ses débuts. 

Le prieuré de St-Maurice, niduit h ses possessions de 
la montagne, n'avait pas une bien grande importance. 11 
ne figure au rôle des décimes, en 1516, que pour 6 florins. 
Un Etat des bénéllces du diocèse'deGap,dressé enlTOS par 
l'archiviste Roér, dit qu'il étail du revenu de 20 éeus seu- 
lement. En 1702, dans le Procès-verbal de sa vente aux 
encbères comme bien national, il est donné comme ayant 
uno contenance de 14 charges environ. Il est affermé 
aujourd'hui parla commune de Valserres, et c'est au prix 
modique de 100 francs avec charge par le preneur de 
payer les impositions. 

Les anciens prieurs, dont nous avons pu retrouver les 
noms, sout en petit nombre. Nous avons : 1208, Eudes, qui 
sert do témoin dans une vente par Hugues d'Aix à Durbon 
de droits que ce seigneur possédait sur Valserres ; 13*7, 
(iuigues do Savincs, fils du Seigneur de ce lieu, né vers 
1S2Ô, religieux de Boscodon en 1313, prieur de St- 
Maurice en i'Ml évoque d'Apt de 1382 à 1384, année de sa 
mort ; c'est le même personnage que le GnlUa Christiana 
désigne à tort sous le nom de RmjnimvX Savtni ' ; 1519, 
Jean-Baptiste de Lespine, s' de Guians, religieux de Bos- 
codon ; 1(580, Jacques Imbert ; 1G!X) Etienne Brunenc ; 
1707, Davin '. 

La chapelle de St-Maurice a été rendue célèbre par l'ap- 
parition, en l(ii>4, du martyr, son patron, à la bergère du 
Laus '. Ce fait miraculeux, quoique fort connu, demande 
néanmoins à être rappelé ici. C'était aux premiers jours 
de mai. La jeune Rencurel, pressée par la soif, gravit, 
suivie de son troupeau docile, jusqu'h la crête du mont, 
espérant y trouver de l'eau. Elle arrive en face de l'ora- 
toire délabré. A cette vue, saisie de respect, elle tombe à 
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genoux et prie. Elle priait encore, quand tout à coup, 
près des murs, apparaît à ses yeux un vieillard vénérable 
qu'elle avait déjà entrevu plusieurs fois dans le lointain. 
Il avait le port noble, la face vermeille, et une longue 
barbe éclatante de blancheur. Il était vêtu d'un grand 
manteau de pourpre, et portail sur la tète une sorte de 
mitre brillante. Il s'approche et dit à la bergère : — « Que 
« failes-vous ici ? — Je garde mon troupeau, répond-elle, 
« et je prie Dieu en cherchant do l'eau, car j'ai bien soif. 
« — Je vais vous en quérir, reprend le vieillard, et il se 
K dirige vers le puits. — J'ai du bon pain, ajoute à son 
« tour la bergère, nous le mangerons ensemble. — Non 
« point, ma fille, répond-il, car je ne vis point du pain de 
« la terre. — Eh! qui donc pouvez-vous être, bon vieillard, 
« repart-elle ; seriez-vous un ange ? seriez-vous Jésus î — 
« Ma fille, répond-il, en se faisant connaître, c'est moi 
« qui suis Maurice honoré autrefois dans cette chapelle 
1 que vous voyez maintenant si mal tenue, mais malheur 

• à ceux qui en touchent les revenus, car ils en répon- 
« drontdevant Dieu, o — Et ils poursuivirent le cours de 
leur entretien. Cependant le jour baissait. I^ Saint recom- 
mande à la jeuue fille de ne plus ramener son troupeau 
dans ces lieux qui ne font point partie du territoire de sa 
communauté. Puis il ajoute : — « Allez dans le vallon au- 
« dessus de St-Etienne, et li) vous verrez la mère de Dieu. 
« — Gomment la verrai-je, reprend l'enfant, elle est au 
« ciel. — Au ciel et sur la terra, quand il lui plait, répond 
le vieillard. » —Puis, pour garant de sa prome.sse, il lui 
remet un bâton, en lui disant. « Vous verrez au bas de la 
« montagne quatre loups s'élancer sur voire troupeau ; 
■ menacez-les de cette anne : il reculeront h. — Et tout 
se passa ainsi '. On sait comment cette apparition devint 
le prélude de tant d'autres dont fut favorisée la voyante 
du Laus^ 

Mais, avant d'être le thé;\tre de cotte manifestation 
céleste, la chapelle de St-Maurice était déjà le but d'un 

■ Manuscrits du Laus. 

* On pout voir à la fin do la .Voticr; un rùcit en vors do celle apparition. 
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pélt'irinage assez fréquenté. On s'y rendait de loin, et les 
paroisses des environs y montaient, chacune de son cûté, 
le lundi de la Pentecôte. 

En 161S, celle de Sl-Rtienne-d'Avançnii était déjà dans 
la coutume d'y venir. C'est ce que nous apprend un Cahier 
de comptes des consuls : « Item, la procession est allée à 
« Si-Maurice, et nous y avons porté trois pots de vin et 
a quatre livres de pain ; se monte 10 sols. Item on y a 
« porté cinq sétiers de vin baillés par le prieur ; se mon- 
« te 5 florins '». Cette paroisse fil annuellement le péléri- 
natte jusqu'à une époque ou elle le l'omplaça par un autre 
à N. D. du Laus, le lundi de la Pentectile. Les proces- 
sions de ValseiTois et de Remollon se rendaient également 
à St Maurice. Une donation, faite eu faveur de cette der- 
nière vers 1093, avait pour but de fournir le pain et le 
vin nécessaires aux pèlerins, ce qui a lieu encore de nos 
jours. Qu'il devait offrir de charmes ce pieux rendez- 
vous sur la montagne ! 

Cependant le pèlerinage subit une interruption sous 
l'épiscopat de Mgr.de GeoflVoi* ; puis ou le reprit provi- 
soirement sous celui de Mgr de Maillé ' ; onlin il fut au- 
torisé d'une manière définilivo par Mgr de N'ari)onne- 
Lara '. C'est ce que nous connaissons, avec quelques 
autres détails, par une requùle adressée, en 17S6, à ce 
prélat par le prieur-curé de Valscrres, Messire Jean- 
Joseph-Jacques, Le suppliant expose que io pèlerinage 
de St-Maurico remonte à une époque fort éloignée ; qu'un 
concours de pèlerins, venant non seulement de-s paroisses 
voisines, mais do dix lieues à la ronde, se formait ii la 
sainte chapelle « appaiteuaiit aiitrei'ois à Boscodon ot 
déjà consacrée à Saint-Maurice, officier do la légion 



< Archives el rn^istrs pai-uissial de St-Ëlicniic-il'AvaTi{oii. 

2 M|,T Franco is-Gaspaiil do OeolTroi-Gouasiins. livpquo de Oop, do 
ma a 1777. 

'Mgr JeaQ-BHSti^lG MailU' de la Tour Laiidri, bïiV= J" ^•'•V, '^° 
im a 1784. 

•Mgpde Narbonao,— Lara, ijvéiiuo Ac Gap, do 173i a 1788. 
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Tliébéeiiiic I). Il ajoute que Mgr de Geoffroi y interdit le 
culte, comme d'ailleurs dans la phipai-t des chapelles ru- 
rales, à cause de leur pauvreté, mais qu'une supplique 
ayant C'té adressée à Mgr de Maillé, ce prélat y permit 
les saints-offices ; que, depuis cette faveur, ses prédéces- 
seurs et lui ont toujours fait ce pèlerinage, et que tout 
s'est passé avec convenance et édification ; qu'il sollicite 
ou conséquence l'autorisation de conduire annuellement 
sa paroisse à la chapeiie.d'y célébrer la messe et déporter 
en procession les reliques du saint patron. Le prélat, sous 
la diite du i mai, accoide au bas de la requête fobjet de 
la demande, et le pèlerinage est définitivement riHabli*. 

De nos jours encore, quand vient le lundi de la Pen- 
tecôte, les deux paroisses de Remollon et de Valserres, 
montant chacune par le Hanc opposé de la montagne, 
viennent se rencontrer à l'oratoire du Saint. On porte en 
procession ses reliques et on bénit, de ces bauteurs, 
les fruits de la terre ; iniis l'un des curés célèbre la 
messe et l'autre prêche en plein air aux pèlerins. On 
prend ensuite un modeste et f,'ai repas sur l'herbe printaa- 
nière. Enfin, après le cliant des vêpres, tes deux paroisses 
se séparent à la bifurcation d'un isentier, en se dimnant 
rendez-vous pour l'an prochain, et chaque pèlerin des- 
cend, emportant, comme uii trophée, un roseau garni de 
feuillage, en mémoire du bâton miraculeux que le vieil- 
lard .saint Maurice remit à la bergère du Laus. 

Nous terminerons en ajoutant que le prieuré de Saint- 
Maurice demeura sous la dépendance des religieux de 
lloscodon jusqu'en 1708, A cette date, l'ancienne abbaye 
fut supprimée par un Kdit royal, parce qu'elle ne comptait 
plus que diiu/e religieux, tandis qu'elle aurait dil en pos- 
séder seize pour avoir droit à être maintenue. Ses biens 
fiiroiil partagés, l'aiinéi.' suivaule, par lettres patentes du 
Hoi, outre l'arclievêijue d'Kmbniu, le chapitre, le sémi- 
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naire, et l'inipital '. Dans quel lot kg trouva le prieuré de 
de St-Maiirice^Nous l'ignorons. Maiseu 1791, 13 di-oem- 
bre, le sieur Izoard, Pm-syudic dck''jîué du département 
des Hautes-Alpes, le mit aux. enchères sur le prix de 2,000 
livres, pour être vendu comme dépendances de la « ci- 
« devant abbaye de Boscodon ». Des prix divers ayant 
<^tf'' oflerla par plusieurs habitants des environs, il fut 
adjugi'; au plus donnant, Louis Souclion, de Valserres, 
pour la somme ile .'l.'lStJ livres ^. Le prieun; de St-Mauiice 
fut ensuite acquis, nous ne snvons à iiuelle date i>i U quel 
plis, par la commune de Valserres qui, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, le possède encore aujourd'hui. 



APPARITION DE SAINT-MAURICE 



Cëtait ikns l'hviii-Riu moU oii le<i fleurs, la vi'i 
JetaitïUt Lia iluux àdal dam tuuto la uututu. 
La lii.Ti,'*''B jojcusL', ail c;tiiirs il'uii jiur trki Wai 
Sur la mont Soiut-Mauricu a guidi: s.iii Ii'i>ii|ii:i 
LA tiiDiliait •'Il l'iiiiiu uiio Qiitii|ii<: clia[idU'. 
La bupjïÈru à b'viiuus priait au Jovaiit .i'olk. 
Tout-â-coup, [)i-^sili;s murs cmulaiit il<^ tmiti' |i 
A 50$ yuui ùtonnùs parait un beau vi>'illai-<l. 
Il pt>rUiit sur sou trunt uuo iilitra biJUaulo : 
:Àa burbi! eu JiU argnal ï'ùlu}:cait éilataulu : 

Sa foci' l'tcil veruii'illo et suu air suuriuul. 

■ lioii ïieLlianl, .iil oile, ol (,uis-j« vous ajiii 

■ -Ma lill«, r.'ii.>na-il. jliahit.; duns lus c'ii^uï ; 



' AlbPL-t : llist. ,-crl ,ri-:;.l>r,..a T. IJ, [., JTô, l.« 
do coite histoire il'Albei l a (■le ]o),'Ui',en IS9i, n la [i 
par M. l'AbbH Saha ijiii on lilnil lr> po.^sù-seur. 

> .!« (lois la <-oinmunicntioii liu Frocs-rc.lmi dr 
tholray, employé aux Archives des llauli.>i-Aliicï, 
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■ Coït moi qui suis Maurice honora litoi ces lieui, 

■ Uais U)i quitlo ces monts, descends dans la istice ; 

■ Rends toi prËs d'uae gratte, au détour d'une allée ; 
o El le eiet ea ces lieux comblera ton bonheur: 

« Là tes yeui purs verront la Mère du Sauveur. 

Lu saint vieillard a dit. cl l'heureuse bergère 
A devancé l'aurore au vallon du mystère. 
Elle aixivo à la gi'olti^. O prodi^-c I à l'instant 
Une Dame au pari noble apjiarait à renfant ! 
Elle avait avec elle un doux (ils plein de grâce : 
Une beauté céleste illuminait sa face ; 
Mais la bon tê surtout rajanoaitsur ses traits, 
Et lui communiquait d'indicibles attraits. 
De ECS yeui jaillissaient de daui rayons de flamme, 
Et SCS hahits, iiareîls a Vcdorant dir.lame, 
Exhalaient daus les airs d'enivraules senteurs, 
Surpassant en parfums les plus suaves fleurs. 

[Notre-Dame 'dit-Latta, poème : Chant 1*' pp 9 et iO). 
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DE L ETYMOLOGIE 

DES 

NOMS DE LIEU DES ALPES 

à propos de l'article de M. Nicollet, 

PAR .1. ROMAN. 



Dans les questions d'étymoiogie de noms de lieu, il n'est 
pas bon d'avoir un système préconçu ; tout système est 
erroné encore plus dans cette branche de l'archéologie 
iiue dans toute autre. On va voir l'application de celte 
banale vérité à propos de l'article, d'ailleurs intéressant 
e* bien fait, mais un peu systéma tique, que M. Nicollet 
a consacré à i'élymotot,'ie des noms géographiques des 
Alpes ' . 

Rendons-nous bien compte, particulièrement en ce qui 
touclie notre déparlement, que la race qui l'habite est 
composée d'éléments extrêmement divers. 

Les Ligures ont occupé nos régions, cela n'est pas dou- 
teux, mais ils étaient venus d'Espagne, donc, ils n'étaient 
pas les premiers occupants et avant eux des tribus de race 
celtique peuplaient nos vallées. Ces Celtes eux-mêmes 
n'étaient pas des autochtones et ils .se sont superposés à 
une autre race plus ancienne. Laquelle ? Je ne me charge 
pas de le dire. 

Nos ancêtres étaient donc dos autochtones qui ont été 
conquis peut-être deux mille ans et plus avant .I.-C, par 
des Celtes. Sur celle couche profonde de Celtes s'est super- 

' Origine des noms géographiques de n'ilr^^ région. ISulloliti di'. la 
Société d'Études, 18yù, pp, 297-330. 
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poso, mille OU qiiin^^e cents ans avant J. -G., un autre flot 
d'envahisseurs Ligures ou Ibères. 

Mais ce n'est pas tout, six cents ou sept cents ans avant 
.I.-C, une influence precque s'est fait sentir à la suite de 
i'établissemeut de comptoirs pliéniciens sur les bords de la 
Méditerranée. Et qu'on ne croie pas que cette influence 
ait été peu de chose ; les Orecs ont appris aux Gaulois à 
écrire el à user de la moiiuaie. l,os inscriptions gauloises 
du midi de la Franco sont eu caractères precs et les mon- 
naies gauloises sont des monnaies grecques maladroite- 
meul imitées. 

Puis est venue la conquête romaine. Sans doute fort peu 
de romains -italiens se sont fixés dans les Alpes, ce qui 
n'empêche pas la civilisation romaine d'y avoir jeté de 
profondes racines, comme, du reste, dans tontes les Oau- 
los. Les Romains ont ouvert des écoles qui n'existaient 
pas avant eux el ont rendu leur langue obligatoire dans 
les tribunaux, les comices et les actes publics, et cela a 
duré cinq cents ans. 

Ce n'est pas tout encore, et une dernière couche d'inva- 
sion germanique est venue se superposer du V au X« 
siècle, h toutes ces races diverses. 

De ces peuples, lequel a prédominé ? Celui certainement 
qui a été un instrument supérieur de paix d'abord, de 
civilisation ensuite. Ox\. mettant à part la race hellénique, 
trafiquante et non conquérante, et qui n'a jamais essayé 
de faire l'éducation des peuples avec lesquelles elle com- 
merçait, nous avons subi l'infiuonce d'une seule race qui 
ait su à la fois conquérir, pacifier et instruire, s'assimiler 
en un mot, les conquis et leui' imposeï' ses lois, ses 
mo.'urs, sa littérature et sa civilisation toute entière, ce 
sont les Romains. 

Les Alpes étaient très pou peuplées avant la conquête 
romaine et nous n'avons qu'un petit nombre de villes, Gap, 
Kmbrun, liriauron, Choi-gcs, etc., auxquelles on puisse 
assigner avec une cerlaino vraisemblance, une origine 
celtique ou ibère. I,cs villnges isolés et à pins forte raison 
les maisons dissi'iuiin'es, sont de créalion assez récente; 
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c'est la fin du moyeii-dgo qui a surtout favorisé l'oxpan- 
sion de la population hors de l'enceinte des villes, 

A l'époque gauloise, il y avait trop peu de sécurité dans 
le pays et l'état de guerre y était trop habituel pour que 
personne son^'eât à quitter les alentours de quelques 
petites villes, misérables bourgades desquelles on ne sor- 
tait que pour chasser en troupe les bf'îtcs fauves, pour 
cultiver quelques jardins ou mener pailre des troupeaux 
sous la protection de sentinelles vigilantes. 

La faible densité de la population gauloise dans les 
Alpes, est démontrée par les trouvailles. Dans le Briao- 
çonnais, on ne trouve rien de l'époque celtique ; très peu 
de choses dans l'Embrunais et dans lo Champsaur, d'an- 
térieur à un siècle ou deux avant.!. -G. Dans le Gapençais 
seulement, on découvre les restes d'une civilisation vrai- 
ment ancienne, répandue dans les cantons de Serres, 
Rosans, Orpierre et Ribiers. 

Donc la population celto-ibérique n'avait pas reflué vers 
les parties les plus IVoidcs des Alpes, sa faible densité ne 
l'avait pas obligée à se disséminer et elle était restée 
massée dans les vallées les plus tempérées et par consé- 
quent les plus agréables (i habiter. 

Mais, pourrait-on m'objecter, il y avait un petit royaume 
gaulois en Briançonnais, dont furent successivement rois 
Dounus et Cottius avant l'ère chrétienne. C'est une erreur. 
Donnus et Cotlins élaiontdes princes italiens, leur capitale 
était Suxe, et s'ils tenaient les deux revers des Alpes, 
s'ils avaient peut-être l'otulé Briam.'on, c'était pour se 
ménager un jtassuge et au besoin un relugo soit dans les 
Gaules, soit dans l'Italie, suivant les nécessités de la 
défense de leur territoire. 

Avant l'époque romaine, les Alpes n'étaient donc qu'un 
désert semé de quelques bourgs construits sur dos cimes 
facilement défensibles. Et l'on veut que les quelques 
milliers d'Iiabitants de ces villages obscurs aient eu nne 
telle influence sur le dévchqipcment tic la civilisation que 
leur langage passant par-dessus la tète du latin et du 
germain ait persisté jusqu'à aujourd'hui et soil lo fonds 
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commun dans lequel il faille trouver l'origiae de la plu- 
part de nos noms do lieu ! Cela ne se peut pas, cela répu- 
pne au bon sens. 

Ce (jui doit démontrer combien il faut être prudent, 
lorsqu'on risque une tliiorie, c'est le fait suivant. 

M.'NicoHet constate des similitudes entre lo patois des 
Alpes et l'Espefînol ; c'est, dit-il, que les populations qui 
parlaient ces deux langues (Haieiit dos Ligures. Fort bien, 
mais il constate ('gaiement des dissemblauces entre le 
patois des Alpes et la langue park'e dans la vallée du 
l'ô ; or ces tiabitaiits de la vallée du Pô ctaicnt aussi des 
Ligures, plus rapprochés de nous que les Ligures d'Espa- 
gne, et ils étaient si bien des Ligures que Turin était la 
capitale de la Ligurie par excellence. Dés lors, qu'induire 
de ces rapprocliements, sinou que les ressemblances ou 
les dissemblances de notre patois avec l'espagnol et l'ita- 
lien no sont pas aussi profondes qu'on pourrait le croire 
et que quelques mots triés avec art dans uno langue et 
ressomblanis A certains mots d'une autre langue, ne sont 
jias dos indices sullisants pour caractériser la parenté 
directe ou l'origine différente dos idiomes. 

L'espagnol, le gascon, le provenral, l'italien et le fran- 
çais, sont des langues toutes uéo- latines qui ont subi des 
flexions diverses selon les influences qu'elles ont reçues, 
et dont chacune a certains traits linguistiques que n'a pas 
sa voisine, mais toutes sont des langues romaines, et, 
comme le l'ait observer si justement M. Gaston Pans, 
quand (Ml demandait au moyen-âge à un habitant de la 
(■aule, de l'Espagne ou de l'Italie : k (Jue parles-tu? )>, il 
répondait : « roJtimiz, nniuinzi», fouinncc, rimnieuns •' 
toutes lormes variées d'un seul mot, l'adverbe îw«rtM(ce, 
qui signilic à la mode romaine'. 

Au rosfo, la langue iiai-l(''e mille ans avant J.-C, dans 
les Alpes, eiil-clle élé jibsiilumeul ligure, qu'il serait 
imiiossiMc de le sa\(ur aujourd'hui, car de cette langue. 
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il ne reste pas de trace appréciable, II faul bien se rendre 
compte, en effet, ijue notre patois est tout moderne et a 
subi une évohitioQ bien autrement rapide que le français. 
Le français est actuellement la langue archaïque et le 
patois, la langue récente. Ce qui maintient une langue 
dans sa pureté, ce sont les dictionnaires, les grammaires, 
les écoles, les académies, les tiommes de lettres ; or, le 
patois n'eut jamais rien de pareil, il n'eut même .jamais 
d'orthographe propre et je doute qu'on puisse montrer un 
manuscrit en langue romane où les mots soient écrits 
autrement que le français. Depuis quelques années, on a 
imaginé d'adopter une orthographe spéciale pour diffé- 
rencier complètement les deux idiomes, mais, outre que 
c'est une création absolument empirique, ceux qui l'ont 
adoptée ne sont même pas tous d'accord et orthogra- 
phient les mêmes mots d'une façon différente. Prenez les 
manuscrits, fussent-ils du XIIl" ou du XYII« siècles, cha- 
que mot patois est écrit eu français. 

Donc cette langue, sans corps savant chargé d'en cou- 
server la tradition, de plus en plus pauvre en écrivains et 
devenue, en dernière analyse, le parler des seules popula- 
tions rurales, s'est décomposée avec uneraiiidité exces- 
sive et je défie un lecteur, à moins d'étudier sérieusement 
son texte, de saisir le sens d'un poème patois du XV" 
siècle. A partir du XVIP siècle surtout, le français envahit 
le patois. II faut bien que les paysans se fassent compren- 
dre et pour y parvenir, ils adoptent des mots français en 
grand nombre, ne conser\-ant que la désinence, la forma 
des déclinaisons et des conjugaisons de leur langue 
antérieure. Cotte décadence du patois s'est accentuée de 
jour en jour et on peut dire que depuis cinquante ans, en 
fait de patois, ce sont surtout l'accent et les fautes de 
français qui subsistent. 

Il y a quelques années, un romaniste de iircmier ordre 
fut invité à un banquet de (élibres et au, dessert, le prési- 
dent porta un toast en son honneur : « Messicrs et 
i/a?}ias » commença-t-il, et il poursuivit dans un dialecte 
de sa composition, c'esl-à-diie en liançyis lè(jèu'nient 
Bui-L. n.-A., 1800. 24 
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imbibé de patois. Quand vint le tour du romaaiste de par- 
ler, il se leva, et conimeuçant aiusi : € Senftors et don- 
nas », il débita uii compliment dans le plus pur dialecte 
provençal du XIV siècle. Les assistants se regardèrent 
stupéfaits. (Jigtétait ce barbare langage auquel personne 
ne comprenwJHft'jn ? Pas autre chose que la lan^e que 
les banqueteurs avaient tant à cœur de faire revivre. Le 
diner tournait à la tour de Babel et pour s'entendre, on fut 
obligé de parler en français *. 

Gela confirme une observation de M. Paul Meyer, pro- 
fesseur de langue romane et directeur de l'école des Char- 
tes ; il a constaté que les méridionaux, comprenant et 
parlant le patois actuel, sont moius aptes en général que 
leurs collègues du nord .'i apprendre la vraie langue romane 
des XIII' et XIV' siècles. 

Que nos langues actuelles française ou patoise soient, 
pour la plus grande partie de leurs mots, des émanations 
directes du latiu, cela ne peut faire doute un seul instant 
et quelle que soit la langue qu'aient parlé les Gaulois nos 
ancêtres, avant l'occupation romaine, il n'en reste presque 
point de traces dans notre parler moderne. C'est à peine 
si, eu cherchant bien, on a fini par dénicher dans le fran- 
çais, une quarantaine do mots dérivant du gaulois, et 
encore la plupart désignent-ils des objets fabriqués exclu- 
sivement en (iaule ou des produits de notre soi qui ne se 
trouvaient pas en Italie, et parmi eux, ce qui est signifi- 



' Je no puis m"ompéclior di; cite 


r ici les dur. 
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catif, pas un verbe'. Ajoutez à ces quarante mots sept ou 
huit cenli5 autres molrs d'onjrine germanique, d'après 
Imminent philologue I)io/ ; loul ou presque tout le reste 
est latin. I^a proportion de l'influence latine est bien pins 
grande encore dans notre patois, parce (jne l'apport ger- 
manique n'y existe presque pas. 

Il subsiste encore une Irentalne d'inftcriptions gauloises 
les unes j^ravi'es en caractères romains, les autres eu 
caractères grecs, suivant qu'elles proviennent du nord ou 
midi de la Franco, nul savant n'a pu encore en découvrir 
le sens el elles attendent leurdliampollion. En voici deux 
prises au hasard. 

LINOSCONTEXTOSIEVRVANYALLONACVCANONOSEDLOX 
rAPTABUliAANOVIOKOSAEiEMATl'MlONEMAVïlKAnonPATOYiE 

Qu'y comprenil-on ? Est-ce du Ligure, du Celte ou du 
Bas-Breton ? 

Si le Gaulois a complètement pcVi en France comme 
langue parU'e, il survit cep^ndanl, cela ne peut Olre 
itié.dans un bon nombre de noms de lieu, bl en res- 
treignant sa dissertation dans ces limites, M. Nicollet a 
l'ait preuve de beaucoup de jugement. Mais làoi'ijene 
puis le suivre, c'est lorsqu'il veut trouver le sens de ces 
noms de lieu paraissant provenir du gaidois, à l'aide de 
notre patois actuel qui n'a guf'-rciilus de rapports avec le 
gaulois que n'en a le rrani,'ais lui-même. Si un nom de lieu 
dérive du patois, il y a cent h parier contre un qu'il vient 
en droite ligne dn lalin^. 

An surplus, M. Nicollet a trop générii I isé. ."^ans doute il 

1 a. Paris. lliill.Hi, (in {-...niil,: ilrs \in\nm lii^li-riqu^^-: cl pliilologi- 
qafs. IW^". p. iItT. 
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y a des noms do lieu di-rivôs tlu t;aiiloi&, mais il en existe 
un bien plus Kfand nombre encore dC'rivi's du lalin vul- 
gaire, du latin du moyeii-Jif.'e ou ayant des noms d'iiomme 
pour racine'. I.a plupart des hameaux et des liabîtations 
isolées sont dans ce cas. 

M. Nicollet est dans le vrai en affirmant qu'il ne faut 
pas se fler aux formes des noms do lieu inscrites, dans les 
cartes, mémo les meilleures, et les cadastres modernes. 
Un prand nombre sont erronées et il en donne quelques 
exemples, mais il eût pu en citer des centaines. Et le Mas- 
Saint-Yric.v dont on a fait le Manantrier, et le Uic 
Laûtbcrl AanX oi\ a l'ait le lac de Lnlninheft, et le liiou 
Turel dont on a fait te ruisseau de liolitrel. et le C/kiiii/j 
Bércn-jcr dont on a fait le Ch<iiii}i du Uou/anfjci', et les 
Kof/ers dont on a fait les Roziers, et le liifal des Graves 
dont on a fait le torrent de Hcttc-iîrave, etc., etc. C'est à 
l'iiLllni. 

11 a parfaitement raison enoro lorscpi'il met ses lec- 
teurs en yarde contre certaines étymotogies qui, au pre- 
mier abord, paraissent claires comme le jour et qui ne 
sont qu'une coïncidence. (Irjiic.rrp. par exemple, parait 
déi'iver de pic.nr ii'or mais doit se traduire par vallis 
/lelrma {Vffu/icijfe) ; MunluU loin de signilier mont 
ri'tfuif. ou liffs. ciimme on pourrait le croire, vient de 
morh'ii- (i)in\ les deux mortes ; le liaiiclta/nr., ne vient 
pas d'un beau cliùne mai-s do rtif/is ISiocliaiin, vallée du 
Buëcli ; Mamcloii ne slt,'uilie pai< une petite colline, mais 
dérive, comme nous l'apprend un cadastre de Cliorges 
do 1000 do Mmius Mtlunis, la part do Milon ; les Piles 
no tirent leur' nom ni des piles d'un pont ni du mot grec 
77v),',,-, porte , mais du titre de leur fondateur qui était 
seigneur des l'iles eu Provence ; MoHteuylin n'a aucun 
rapport avec un mont ni avec un aigle, mais est tout 



' Il n-^'-l lias d-.uk'iis \.m- l'st'ui].!.: ],ouv MM. Piul Mi-yoi- M d'Arboa 
.lo Juboiinilk 1(11.- C-ilhic ue ïiL.iiii.'d[i Jkii.i .ni.-.ni.ic Oliiia, Auriac, 
d'Aiiriiis, Pnli'juy, a<; l'aiihiri, Anlo.-ac.s. .rAiiluuiui .'l La.-c--, dt Laîa- 
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simplement un nom de baptême Monteglin, Montegline, 

très usité au moyen-âge. 

il est évident que cela étant, la première chose à faire 
avant de s'occuper des étymologtes. c'est de se mettre en 
quête des formes les plus anclenues dos noms de lieu que 
l'on veut étudier ; si ou découvre ces anciennes formes, 
souvent l'étymologie en jaillira d'elle-même, mais pas 
toujours. En effel, lorsque nous abordons le XIV« siècle' 
nous trouvons des notaires pédants qui traduisent parfois 
à leur mode les noms vnlgaii-es qu'ils sont chargés d'é- 
crire ; ils interprètent, par exemple, Boscodon par Nemus 
OiloniH, Daudinfirpav Pulchrwit tii-cindium, Chanipcella 
par Cain/ms /npsits et Sannois par Ccntum nuces, et si 
l'on voulait trouver dans ces traductions de véritables 
étymologies, ou se tromperait étrangement; ce sont des 
fantaisies de notaires facétieux. 

Quand on possédera les Tonnes anciennes une partie de 
la besogne sera faite, mais pas foute, il s'agira d'en trou- 
ver le sens, et ce sens c'est tout d'abord dans le latin qu'il 
faudra le cliercher, non pas dans le latin classique, sans 
doute, mais dans le latin vulgaire et du moyen-âge. Si 
nous prenons, par exemjile, les noms des 188 communes 
des Hautes-Alpes nous constatons sans difficulté, qu'en 
mettant à part trente-deux noms de saints et quatre autres 
qui ont une origine histori(|uo connue ', le veste se divise 
en trento-cinq noms pouvant venir du cello-ligure et cent 
dix sept tirés du latin. Si nous faisions la même expé- 
rience sur les noms des hameaux et des habitations iso- 
lées, de fondations probablement plus récente que les 
communes, nous trouverions une proportion bien autre- 
ment considérable de noms dérivés du latin. 

Certains mois dunt l'allure parait fort ancienne sont 
purement latins, t'scrins ]iar exemple. On a voulu le faire 
dériver du mot gaulois crfiiij qui aurait signifié rocher, 
mais il suffit d'ouvrir les Capitulaires Ue Charlemagne 
pour y trouver le mot cscrinhtnt avec le sens de cabane ; 
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le pic des Esrrins est dont le pic des cnbanes, la vallée 
<\' Mscrins, la valli'^e dos cabanes. Le mol escrinàtin ne se 
trouve pas plus dans Ciceron et dans Virgile ([ue l'ervica, 
brebis, spaia, ^pùe et œf/lnum, panier. 

C'est du latin vulgaire dont il nous est parvenu linéiques 
bribes par les graffites. les écrivains de la décadence et le 
lalin du moyen -âge. 

Ce n'est pas l'avis de M. Nici)llet; il pense ((ue le fond 
de notre langage est antf'i'ieur à l'c'poque romaine el il 
dofend sa théorie par des raisonnements et de« aperçus 
fort ingénieux. 

['ne langue, dit-il, ne disparait .jamais entitiremont' 
C'est exact, mais enire cinti ou six langues <pii se super- 
posent, il se ]iroduit avec le tcmpr^ dos inlillralions réci- 
proques el celle qui a la chance de perdre le plus au prolit 
des antres est cei'tainement la plus ancienue. la moins 
riclie et celle (jnt a été parlée par la population la moins 
civilisée. Dans noire cas c'est cerlainemenl la langue 
celtique qui a du être pénétrée par la latine et non la 
latine par la eeltique. 

St le latia, dit encore M. Nicollel, était la langue mère 
de no.s lanffues modernes, on pai'lerait un iiliome identique 
dans toutes les contrées qui furent soumises aux Romains. 
Sans doute il en serait ainsi si les langues modernes 
n'avaient pas subi d'autres induences que celle du lalin 
mais elies ont, suivant les lieux, subi l'iniluence du lan- 
ga-re gaulois, du geiinanique. du cellibéi-icn du celto- 
lignre, du lybico-berbére, du scytlie, etc.. et c'est ce qui 
explique la l'ormalien d'idi(mies comme le franc^aîs, le 
roman, l'espagnol, l'ilalien. le sicilien, le mallais, le rou- 
main, qui lils d'une mémo mère sont oopeudant très 
did'érents l'un de l'autre. 

l'armi les élymologle-; [jue M. .Nicoliel refuse de puiser 
dans le lalin Je signalerai seulement celles des noms do 
lieu dotil le prédxo est /'/, /*<■, Pn;), tels que Pelleautier 
[/'fidhtiii Lcnclfiri'}. l'ii'-gut [l'adiniii (iciitiiin), Peypin 
[PoiiiiMi iihut), l'icomtal [l'ii'liaia roini/Miu), etc. Il était 
admis jusqu'à aujourd'hui que le mot de basse' latinité 
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podium (montagne), avait concouru' à former tous ces 
noms là. Erreur, dit M. Nicollet, le mot podium n'y est 
pour rien, c'est le mot celte ou ibère pic qui est le père 
de cette famille de noms de lieu. 

Cependant nous possédons un nombre considérable de 
formes anciennes de ces divers noms de lieu depuis le 
XII" siècle ; dans toutes apparaît \e mot podium et dans 
aucune le mot pic. Donc l'affirmation de M. Nicollet est 
une simple affirmation, nullement prouvée par les tex.tes, 
tandis que ceux qui tiennent pour le mot podium ont une 
possession d'état sept fois séculaire. 

Mais ce n'est pas tout. Dans le nom de Piégut par 
exemple, si le préfixe Pi dérive d'un mot celtique, de 
quoi dérive le suffixe c'ywr? Est-ce du mot latin acutits 
(aigu) ou d'un mot celtique? Et de quel mot celtique? 
Sommes-nous en présence d'un motmi-parti celto et latin? 
On voit que la théorie de M. Nicollet ne rend les solutions 
ni plus aisées ni plus claires. 

II y a mieux encore. M. Nicollet ne pourra certainement 
pas nier que le mot podium ne concourre, au moins par 
ses diminutifs, a la formation de plusieurs noms de lieu. 
Le Poet par exemple dérive de podietum (la petite hau- 
teur) et non de pic ; la poua vient de podinta (la montée) 
et non de pic. Le mot podium aurait donc concouru 
par ses diminutifs à la formation de certains noms de 
lieux tandis que par sa forme simple il n'aurait concouru 
à la formation d'aucun. 

Voila à quoi aboutit, pour ce mot particulier, la théorie 
de M. Nicollet, et on arriverait à un résultat équivalent 
pour un grand nombre d'autres qu'il serait trop long 
d'énumérer ici. Tout cela n'est pas parfaitement clairet 
l'ancien .système me parait plus simple et plus logique 
que celui proposé par notre érudit confrère. 

Recherchons donc avant tout les formes les plus ancien- 
nes de nos noms de lieu. Le Dictionruiire topogrnphique 
des H(mteS'Aipe.s que j'ai publié pour le Ministère de 
l'instruction publique, a, du reste, ouvert la voie et pas- 
sablement simplifié le travail. Il n'est, sans doute, pas 



=y Google 



322 PAR J. ROMAN 

complet, mais il possède UQ avantage sur beaucoup d'au- 
tres, c'est de renfermer rOûunnh'atiou d'uu très grand 
nombre de lieu:t-dits avec les formes .nnciennes, tandis 
qu'on en trouve géuéralemeut très peu dans les publica- 
tions similaires. A cause du nombre restreint de nos 
communes et de nos lieus. habités, J'ai eu mes coudées 
franches à cal égard, sans avoir à craindre d'excéder un 
certains nombre de pages au delà duquel le ministère ne 
permet pas de s'étendre. 

Puisque l'occasion s'en présente, je veux dire un mot du 
Dictionnaire topoiji'aphiqiie (les Hautes-Alpes commencé 
par M. Cliarronnet, ancien archiviste de ce déparlement, 
afin d'en bien préciser, une fois pour toutes, le véritable 
caractère et l'importance. 

Ce travail que la mort de son auteur a laissé imparfait, 
existe eu manuscrit aux arcliives des Hautes-Alpes, écrit 
sur une série de petites fiches à raison d'une par nom de 
lieu. 11 constitue une copie incomplète du cadastre en ce 
qui concerne les communes, les auti'es lieux liabités, les 
rivières et les forêts. Un petit nombre de ces fiches con- 
tient des formes anciennes de noms de lieux extraites des 
Itinéraires antiques, des pièces justificatives de Valbon- 
nais, des chartes de Ourbon et d'un rôle de décimes de 
l'évéché de Gap de 1510 : il me semble, sauf erreur, que ce 
sont là foutes les soui'ces auxquelles a puisé M. Charron- 
net. 

Pour éviter les frais d'une nouvelle copie du cadastre, 
j'ai purement et simplement transcrit ces fiches, non pas 
toutes cependant, car j'ai laissé vol(»utairemeut de coté 
un certain nombre de forêts. C'était là un travail tout 
mécanique que j'aurais pu fiiire exécuter par un copiste 
sur le cadastre lui-iiu"'me, mais j'ai préféré le faii-e en per- 
sonne en cmpruntajit :iux archives les ficlies de Cliarronnet 
avec l'assentiment de M. Félix l*inet de .Manteyor, alors 
secrétaire général. 

Aux noms que me piocurèrent ces liches, j'en ajoutai 
un grand nombres d'autres principalement do lieux-dits, 
extraits des cadastres anciens, du XIV« XV« et XVI* 
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siècles, que j'ai dépouillés en parcourant le département 
commune par.commune. 

Quant aux formes latines inscrites par Uliarronnel sur 
ses fiches, je n'en ai fait aucun usage et ai recommencé 
complètement ce travail. Je ne me suis pas contenté, du 
reste, de puiser dans Valbonnais, les Itinéraires ou les 
chartes de Durbon ; j'ai passé deux mois aux archives do 
l'Isère, un dans celles des Bouches-du-Rh6ne, tout autant 
aux Archives nationales et à la Bibliotlièque nationale et 
fort longtemps dans les diverses archives communales de 
notre départemet où je pouvais espérer troHver des ren- 
seignements, à Oap, Embrun, Briançon , Guillestre, 
Taliard.Saint-Andréd'Embrun, lesOrres.Saint-Laurent-du- 
Cros, Aspres-ies-Corps, etc. C'est à l'aide de ces recher- 
ches que je suis parvenu, non à doubler, mais à décupler 
les formes latines iuscrites par Charrounetsur ses fiches. 

Le 21 janvier 1896 je me suis rendu avec un ami, qui en 
témoignerait au besoin, aux archives des Hautes-Alpes 
pour comparer eu sa présence mon Dictionnaire topogra- 
phtquc avec les (iches de Gharronnet ijue je n'avais pas 
revues depuis douze ou treize ans. Voici quelques noms 
pris au hasard dans les deux : 

CA'ïjyes. Gharronnet, 9 formes anciennes; Koman, 20 
formes. 

Embrun. Char. 10 formes ; Uom. 23 formes. 

St'Anflré-en-liniiChainc. Char. I fomie ; Rom. 8 for- 
mes. 

St-Julicn-en-BaiichniHC. Ghar. 4 formes ; Itom, 13 
formes. 

Kn outre la collation d'une paj^o prise ('■j,'alomeHt au 
hasard dans les deux dictionnaires b. partir du mot Clia- 
moHSSc.t nous a permis de constater que la moitié des 
noms de lieu qui se trouvent dans le mien ne se 
trouvent pas dans celui de Gharronnet, et que, tandis que 
cette page renferme douze former anciennes dans mou 
dictionnaire, elle on contient une .seule dans celui de 
Gharronnet. 

Ces deux ouvrages sont donc fort dîH'érents l'un de 
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l'autre; leur seul trait de ressemblance c'est que lears 
auteurs ont travaillé tous deux sur un fonds commun, 
c'est-à-dire sur la s-'rie des noms de lieu des Hautes-Alpes. 
Voulant faire l'un et l'autre uu Dictionnaire topographique 
de ce département, on se demande, du reste, comment ils 
auraient pu s'y prendre pour ne pas enrej^istrer tous deux 
Gap, Embrun, la Durance, le Drac, Céuse et le Pelvoux à 
leur place alphabétique respective, Seulementune copie du 
cadastre ne constitue pas iin Dictionnaire topographique, 
du moins au sens que le Comité des travaux historiques 
attribue à ce mot, et c'est principalement pour avoir les 
formes anciennes et une introduction historique qui 
n'existent pas même à l'état embryonnaire dans les fiches 
de Gharronnet, que le Ministère de l'instruction publique 
favorise la publication rie ces ouvrages. 

San.1 doute il y a lieu de regretter que M. Gharronnet 
n'ait pas ou le temps d'achever l'œuvre qu'il avait entre- 
prise, mais la preuve qu'il ne considiïrait ce qu'il avait 
d('tjà fait que comme une ébauche très imparfaite, c'est 
qu'il n'a tenté aucune démarche pour le faire imprimer, 
et cela à une époque (1857) où la collection des Dicliim- 
naircs togogrnphiqup.s de la France étant à son début, 
on accueillnit favorablement tous ceux qui étaient pré- 
sentés, ot où le Ministère ayant beaucoup plus de fonds 
destinés à cet objet, que maintenant, en ordonnait géné- 
ralement l'impression immédiatement, 

-Je crois en avoir dit assez sur ce sujet. 
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PAR M. David MARTIN'. 



Knti'G les rivus escaqx'os (te la Diiriiiice et des torrenls 
lie Réalloji ol (le Saiiite-Marthe, est un plateau élevé de 
a(Kl à 500 mètres qui forme !e tei i-itoire des deux. Puys : 
Puy-Saint-Kusobe et Puy -Manières, 

Sur ce plateau* s'appuie, comme une colonne sur son 
pit^deslal, le Mon t-Ciuilla urne qui porte sa tête allière à 
3.0:^8 mètres d'altitude. 

Le plateau et le pic sont raccord(''s par un talus couvert 
d'une foriH de mi''l(>/es' dout le vert leuiHaji^e repose, par 
sa teinte ijnia, le reyard de l'aspect si'ivère du pic aux 
parois escarpées et d'un bnui sombre. Sur le plateau, et 
ju-squ'à la ba.se des bois, sont des prairies et des champs 
cultivés où sont Opars. dans dos situations de choix, les 
hameaux et les fermes. 

Ij'otude de la constitution du sous-sol est facile. Tout le 
plateau, depuis les bords de la Durance. jusqu'au dessus 
des bois, est formé de marnes noires représentant le 
l'aciés vaseux alpin des horizons ^('"losîiques compris 
entre le liiis et l'oxlbi'dien. 

Sur !es marnes noires reposent, vers 1.700 mètres, les 
assises en calcaires compactes dujurassique supérieur que 
surmontent immédiatement les frrés du flyscii formant 
tous les .sommets do Héallon à Vallouise, 

Go pi'and banc du jurassique supérieur de plus do 
100 mètres d'épaisseur se détache, sous Réallon, du 
synclinal qu'y loimeiit les calcaires de Chabi'ières, passe 

' C« iiliil'.'nii .-si iliïiM', ail lai'},"! '"■■I ■'■■s Mouidluiis, par In colline du 
l'uy(1.2J'.> in.j, ;qui ;i ibiiiiù son iioni un [lajsj en Jeux Vi'i'saills. l'un 
anS.-0..«t l'aulro aii 3.-E. 

» Sur les ponles Est le pin vemplaci; lo mi^Uvo. 
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S des Méans, contourne le pic de Lucy, le vallon 
de Reyssas, le pic de Mont-Guillaume ' el va disparaître 
dans les lianteurs d'Embrun vers les sources du torrent de 
Sainte-Martlie. 

En face, sur la rive gauche de la Durancc, existe une 
n'-giou dont les assises ideiiliijues de roches sont dispo- 
si-es d'une façon absolument symétrique à celle de la base 
du Mont-Guillaume. 

Entre le vallon de Grévoux et celui de Boscodon se 
trouve un ressaut de calcaires compactes du jurassique 
supérieur qui sépare les marnes noires formant les.pentes 
jusqu'à la Darance, des grès et schistes du flyscb qui 
forment tous les sommets. Go banc calcaire découpé, 
comme il l'emporto-pièce, suit toutes les ondulations des 
vallons des Orres en s'y maintenant à la même hauteur 
vers i.800 mètres, entre la zone forestière et les prairies 



La régularité des formations géologiques de cette zone 
forme un contraste mai'qué avec les zones voisines. 

Ainsi a l'Est du Rabioux, de Chàteauroux et de Grévous 
le /lysch s'est ahimé. Jusqu'au dessous du fond de la vallée, 
contourné sur lui-même en plis multiples depuis la Durance 
jusqu'aux sommets des montagnes : tandis qu'au Sud, par 
Chabrières et Morgon, est une région où les mouvements 
orogéniques ont produit dos plissements énergiques qui 
ramènent les formations secondaires inférieures vers les 
cimes, par-dessus des formations plus récentes, ainsi que 
l'ont établi les belles études de nos éminents confrères 
MM. Kilian et Hang. 

Sur les marnes noires du plateau dos l*uys et jusque 
au-dessus de l.riOO mètres, se sont déposés les terrains 
glaciaires uniquement formés des matériaux du flisch et 
de quelques calcaires, et cela à partir de l'altitude de 
1 KlO nièlres, tandis qu'au-dessous sont, mais très clair- 
semés, les protogines et gneiss delà Vallouise. 

> l'ii ulll.'u.viin:iit d.i c- oul.:ulrc, au-dossns do rêgliso du Puj-Saiut- 
l':l1■lI'lll^ ><^i':i I.hIM) iiii'li'us, naiii [luraLW'lfc filus tûl dii à ud glissement 
liu^liiriouf du t'irfaiii, <[u'à uac faille nu o un pli. 
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Ces matt'riaux morainiques deviennent prodigieux entre 
l'église dii Puy et Réallon et tapissent tontes les pentes 
avec des épaîsseui's souvent supérieures à 100 métros. 

Fait inoui : le glacier transporta, des Rousses au-delà 
du Héalloii, où elle se trouve isolée dans l'erraliquo, une 
masse de flyscti de 40 mètres dï'paissenr sur 200 de lon- 
gueur. 

Cette accumulation énorme de boues glaciaires est due 
à la topographie des lieux. Lm vallons de Reyssas et 
de Rôallon formaient un ciil-de-sac dans lequel se sont 
entassées les moraines do la rive droite du glacier de la 
Durance.Ces moraines provenant des gorges de Giiàteau- 
roux, du Goulcan et do Dormillouso, n'avaient guère 
que les grès et les calcaires de ces vallées cmbrunaises'. 

D'après le P. Fournier*, la IHirance aurait emporté, eu 
1308, une plaine qui longeait la rive droite de la Durance, 
à la base des escarpements du plateau des Puys. Sur cette 
plaine cultivée était établie la route d'Embrun qui passe 
aujourd'hui par le nouveau Savines et les Grottes. 

Les aftbuillements de la Durance, à la base des escarpe- 
ments des l'uys, ont provoqué des aflaisseineuts ctmsidéra- 
bles de terrains et donné aux torrents un redoublement 
d'énergie. Le tori'eutde Ste-Mai1hc, aujourd'hui presque 
éteint, grâce aux travaux de reboisement, était encore, 
au commencement de ce siècle, la terreur des riverains. 
Non moins redoutables sont ceux du Merdanson et de 
St-Feyrc' qui ont ruiné l'uy-Sanières en excavanl' dans 
son territoire, d'immenses combes noires, aux berges 
instables et défiant toute culture. 
Le torrent de Réallon avec sa pente de 7"' ï7 par 100 

I II uu s'ah'it ici quo dus moi-alncs ^iiim'i llridU's, car l.'s mornines 
prorondcs Uc PiviUsiulèrus et du Foiiriiil a\nii'iit ili'S gmi^s, <ll'^ sjiiiitiiï 
di^s ({unrl/.ilus ol dus gri"^ LJ^'arivd. 

' HisCoii:: des Alpes, par le P. fourni™, ]nih\\ù<! ]ini M. 1'. Ouillauiiii;, 

1. Il, p. m. 

' Saicl-Pojro ou l'oyle suivaul h-s ëpoi|iips. 

' L'ctîondrcmuût ilcs Cumbos noires au-ili'ssiis do l^linduiias vt de 
Sainl-Ppjli', est li'uno dalo coiiiiiu> ; «i jo iiD un; tvoiiipu, il dalu àv 1430 
ouïîron. iXute manuscrile do M. fiomaii). 
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mètres, la masse énorme de ses eaux, est un des ravins 
les plus impétueux des Alpes. S'il est moins célèbre que 
d'autres, c'est iju'il est encaissé dans un cheual étroit et 
profond de 200 mètres et (lu'il n'a, à sa portée, pour lui 
servir de proie immédiate, ni viliafîes, ni territoii'e impor- 
tant. Mais son influence, quoiiiue plus éloignée, ne s'en 
fait pas moins senlir, d'une manière désastreuse, sur les 
plateaux gue portent ses lierjres. 

Les liabitants du liaut de leurs demeures, coquettement 
perchées sur les terrasses, avaient cru liraver les torrents 
dont la voix niusissaiile s'élèvedu fond dos pnrfros. Mais, 
par suite de l 'incohérence dos marnes schisleuses du subs- 
tratum et des boues glaciaires qui les surmontent, les 
cours d'eau affouillent leurs berf;e.s et provoquent des 
affaissements de territoire. D'abord une crevasse se foi-me 
plus ou moins parallèle à la rivière, mais le plus souvent 
en courbe concave du côté du thalweg. Dans celle cre- 
vasse, les eaux pluviales, comme les eaux des sources et 
des arrosages, s'infiltrent, lubréflent les lèvres de la 
fissure, et par leur travail silencieux dé dissolution et 
d'imbibition, comme par leur propre poids, aident h la 
poussée et facilitent la descente f;itale vers l'abime. Ixîs 
assises supérieures, perdant leur appui, s'ébranlent à 
leur tour ; de sorte que le mouvement se propage et 
s'étend sur de vastes .surfaces. 

Ces affaissements s(Hit souvent d'une extrême lenteur, 
mais parfois aussi, ils ont lieu avec une soudaineté redou- 
table. 

Ainsi en 1880, se produisit, comme uue avalanche, la 
coulée des Méans de Réallon. Ce Joli hameau, assis sur les 
pentes inférieures du pic de Lucy, est adossé à une 
haute croupe morainique qu'une ancienne coulée avait 
déjà éventrée. Deux maisons se trouvaient en bas, dans 
la combe ouverte, un pou a l'écart du hameau. Lors 
dos pluies abondantes do I88G, dos crevasses mena- 
çantes s'ouvrirent sur la croupe morainique à 1:K) mètres 
au-dessus dos deux maisons. (Jn homme du pays étant 
passé par li'i sui' le lard et les ayant vues, alla avertir les 
habitants d'une dos maisons, mais n'avertit pas ceux de 
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l'autre auxquels il gardait, m'a-t-on dit, quelque rancune. 
La nuit venue, un fracas épouvantable se fait entendre, et 
une masse énorme de graviers boueux se détache, couie 
impétueuse sur une pente de plus de quarante degrés, et 
emporte la maison dans laquelle dormaient paisiblement 
neuf habitants, 

Les gens du village accourent au bord de la lave et 
appellent par leurs noms leurs malheureux voisins. Un 
gémissement, une voix de femme, répond à leur appel. 
Malgré l'obscurité profonde, les courageux sauveteurs 
s'aventurent sur la boue visqueuse qui s'est ralentie, mais 
qui coule encore, et ils trouvent côte à côte, à moitié 
enfouis dan*; la lave, le père et la mère, La pauvre femme 
qui avait répondu à l'appel était morte ; ses entrailles 
projetées au dehors couvraient son mari évanoui. 

A force de soins on le rappela à la vie, mais aussi à la 
douleur. Quant aux sept enfants, nulle trace. Il fallut 
trois jours de recherches pénibles pour retrouver, à tra- 
vers la boue et les blocs, leurs corps mutilés. 

La région du Villard, en face des Méans, est celle qui 
souffre le plus actuellement de lout le plateau des Puys, 
parce qu'elle est au voisinage du Réallcn et de ses désas- 
treux affluents le Reyssas et la dusse, et aussi parce 
qu'elle se trouve à l'entrée du golfe de Réallonofi le glacier 
quaternaire de la Durauce a le plus accumulé de maté- 
riaux morainiques formés surtout des grès grossiers du 
Hysch, mal agglutinés par des sables incohérents ou par 
des argiles visqueuses*. 

Aux environs du Villai"d abondent aussi les sources 
dont les eaux sont accrues par d'abondants canaux d'arro- 
sage. Toutes ces eaux mal canalisées, s'échappent et cir- 
culent librement sur les pentes et sur les petites terrasses 
qu'elles transforment en marais, s'insinuent dans le sous- 
sol qu'elles ramollissent et entraînent. C'est ainsi que le 
travail des torrents est incessamment aidé par chaque 
goutte d'eau du plateau. 

• Dans l'mvontnive dei archives p«r M. 1'. Liuillaumi', nous lisons : 
Eiiquélo du 23 février 1789 : i l.:- liamcnii du ViUaid osL plus particu- 
liSremenl 5iijBt a coulor parrr; <[u"il est atlirû pai- I.: torrent du Hi-i«as, 
vulgairement appold le loii'uut du KéaUon, i[ui passu suiii eu Lainoau ■. 



=y Google 



33D PAR DAVID MARTIN 

Aussi, du lit du Réalloii aux escarpements do Mout- 
Ouiliaumc. le torriloirc présente une siTie de longs talus 
arides, de 100 à 150 mètres et plus do liaiitour, séparés 
par des terrasses instables qui basculent en tous sens. 
Ce sont les traces manifestes d'anciens afTaissements. 

L'œuvre de destiniclion très active aujourd'hui, date 
donc déjà de loin. Des traditions locales très vivantes, 
rapportent on effet que le village du Villard a été emporté 
il y a 200 ans environ. 

Il ne serait resté de cet ancien village que la maison 
Taillet qui était la première îi l'arrivée du coté d'Embrun 
et tjui est aujourd'hui la dernière, les habitants ayant 
rebflti de nouvelles demeures sur une croupe de moraine 
latérale. Kt de l'ait la maison Taillet est au bord du talus 
d'arrachement au bas duquel est le marais du Sagnas. 

L'administration forestière s'est préoccupée des moyens 
d'enrayer les coulées de terrains. Heureusement inspirée 
parla -sagace compétence d'un de ses agents, elle a édifié, 
sous le Viilai'd, un barrage colossal, d'une savante cons- 
truction, en travers du itéallon. 

Ce barrage', en excellente mai^onnnerie, est un mur de 
U4 mètres de longueur, fortement encastré dans les 
berges. Il a 13 mètres de hauteur à la cuvette, y compris 
mètres de londolinns, Son épaisseur, it la base, est de 
5 mètres, et do ï" <S0 au couronnement. A diverses hau- 
teurs, sont cinqperluis del, '-?.") sur y avec grillage en 
madriers. Ces pertuis, tout en permettant aux eaux de 
s'échapper, retiennent les graviers et provoquent l'atter- 
risscment. 

Ce barrage aura le double avantage d'élever le lit du 
torrent, do lui l'aire rectifier sa ponte jusque sous Réalion 
et d'étayer les berges du Villard et de Chérines. D'autre 
part, il .-icra nue sauvegarde elTicace pour le bourg de 
Ravines. 

' I.i? liairaiTO rcjuisi' "iiv iiiio voûlc surhaisséii ilo 20 mèlrcs rt'ouver- 
lurc <^i:'. iiii'Ir.'- ili' Il.''i'li<>. CcUi' ilUpusitiui. nuurt-lli! a i^të adoptùo 
pdiir ri'iiilri! iiii'IIi'iifif> Irs nHuissemonts que pourraie rit produire los 
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En effet, le cône de déjection édifié en face de Saviaes 
par le Réallon, est, par le volume de ses matériaux, une 
diffue qui refoute de jour en jour la Durance et l'oblige h 
élarfrir son lit en affotiillant la terrasse qui porte Savines. 
Los (ïTOS raatf'-riaux et les laves retenus par le barrage, 
c'est l'extinction du terrible torrent, c'est le salut pour le 
bourg menacé. 

Toufefois, malgré son importance, ce grand barrage ne 
fui pas suffisant pour rassurer les habitants du Villard 
sur l'avenir de leurs champs et de leurs demeures. Par 
leurs démarches, leurs doléances réitiirées, et surtout par 
l'active impulsion de M. Combes, maire de la commune, 
ils ont obtenu soit de l'Ktat, soit du Conseil général, une 
somme de 6.000 francs pour le drainage de leurs marais. 
Le plus grand de ces marais, lo Sagnas, avait une lon- 
gueur de 79 métrés, une largeur de 40 mélres avec une 
pTOfondeur maximum aux hautes eaux, de 3 mètres. 

La tranchée des limons d'un marais est chose assez 
rare et d'ailleurs fort intéressante au point de vue do la 
faune et de la flore anciennes et même de la préhistoire. 
Il nous parut donc utile de nous [iréoccuper des trouvailles 
possibles et de leur étude. 

Ayant obtenu, de la bienveillance de l'administration 
forestière, la surveillance des travaux de drainage, nous 
avons renoncé à nue campagne d"études sur le bassin de 
la Durance, pour pouvoir suivre les fouilles pratiquées 
dans ces argiles anciennes. 

D'abord, nous avons eu à exercer notre patience dans 
la surveillance de la coninction d'une rij,"ile d'écoulement 
pavée de plus do 50(J métros de longueur. Le vidage du 
petit lac s'clfcctua ensuite d'une manière très prosaïque 
par une petite rigole provisoire de 2u centimètres de lar- 
geur. 

La grande tranchée onfiii commencée présenta, dans .sa 
profondeur de G'" jû, un lit de 3 niélres de limons portant 
sur l'argile glacinire à blocs de tout volume. 

("es ai'gilcs bleiiàfres cl félidés de la surface se prolon- 
geaient de '-io métrés sur la pente aval du mai'ais, 
Bl-ll. h. -a,, ISt'tl. -Si 
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preuve que le lac avait subi une série d'oscillations et que 
lui-même peut-être «tait le résultat d'une coulée. 

Gomme espèces végétales, nous n'avons trouvé, ni 
troncs de mélèzes, ni autres essences, mais seulement les 
deux sortes de roseaux ' qui.couvrent aujourd'hui tout le 
marais. 

Les débris de la faune sont : une molaire de bœuf 
n'ayant d'autre caractôre d'antiquité que sa teinte noirâ- 
tre et sa grande densité produites par un long séjour ^ans 
la vase. 

Nous y avons recueilli la faunule malacologique sui- 
vante : 

Hélix pomatia, L. — Unifasciata, Poir. — Nitidula, 
Dr. — radlatula, Aid. — Putcltella, Drap, — Costala, 
MuU. pyymea Drap. 

Zua lubricn, Dup, 

Pupa bigranuta, Rossm. - P. pygtnea, Drap. 

Acliatinn ucicula , Lam. — Succinea arenarla, 
Boucli. — Succinea Pfeifferi, Rossm. — Liimiea margl- 
nala, Micli. et Ptsidium pulcltcllum, Jen, 

A part VHelix unifasciata qui y est très abondant, 
toutes les autres espèces y sont rares. 

Cette faunule de 1-1 espèces est aussi pauvre que la 
faune locale actuelle qui lui e.'it absolument identique. Il 
n'y manque que le inipa rariahilis et ie bulimus 
détritus que nous n'avons pas rencontrés dans les argiles 
du marais bien qu'ils vivent dans son voisinage. 

Quelle différence avec les riches faunules quaternaires 
des Serigues et de la Freyssinouso" ! 

Elle est pour noua la preuve incontestable que lemarais 
du Sagnas est très récent et que les traditions du pays ne 
sont pas exagérée;!. 

Nous avouons que ce résultat de nos recherches ne nous 
a pas laissé sans i-egi'ets. Sans doute, c'est une constata-- 

» CoDÊrts de lius 



=y Google 



LE PUT-SA,1NT-BUSEBE 333 

tioD, mais elle nous console peu de la perte des jours que 
nous avions réservi^s à nos vieilles études. 

Et cependant il n'a pas étt'i sans intérêt pour nous, à 
vivre pour la première l'ois dans un chantier d'ouvriers 
et surtout daus une région que nous avions peu parcou- 
rue. 



POPULATION DES PUYS, 

LEURS HABITATIONS, LEURS CULTURES 

ET LEURS MŒURS. 



Tous les hameaux et les fermes isolées des Puys sont 

pittoresquement situés sur des éminences, sur des ter- 
rasses ou sur des peutes ensoleillées ; de tous, ou jouit 
d'une vue superbe sur la vallée de la Durance, comme 
sur les bois de Boscodon cl sur les montagnes de l'Embru- 
nais et des Basses-Alpes. 

Dans nombre d'excursion que nous avons faites dans 
les Alpes nous avons toujcurs constaté avec quel soin 
remarquable avait été fait le choix des emplacements 
des hameaux et surtout des fermes et des forests do mon- 
tagne. Nos aieux, nous nous ]jlaisons a le constater, 
avaient un sentiment exquis de l'esthétique. La recherche 
du beau et de l'agréable les a également guiiiés dans la 
construction et l'agencement des maisous. Presque toutes 
ont un double peiTon comprenant un balcon avec auvent 
du toit formant ainsi, devant la porte, un belvédère ou 
un cagnard eusoleillé. 

Ces avances des toils rappellent plus ici la recherche 
du bien-être, do l'agréable que de l'utile, tandis qu'au 
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Queyras et dans les hautes vallées de l'Ubaye ou de la 
Durance, des toits exubérants protègent de vastes gale- 
ries pour la dessication des récuites peudantles automnes 

humides ou précoces. 

Ces coquettes maisons des Puys, bien exposées, bien 
bâties, bien aménagées, annoncent cependant, par leur 
état fréquent de décrépitude, une aisance disparue. 
Beaucoup même de maisons tombent en ruines ou sont 
abandonnées . Hélas ! il en est ainsi dans la plupart des 
villages de nos Alpes ! 

Il nous tardait de connaître les descendants des hommes 
de goût qui avaient édifié oos demeures si bien exposées 
à travers la campagne. Mais il n'est pas toujours facile de 
se mettre en contact avec une population. Ainsi pendant 
les premières semaines que je passai au Puy, le village 
me parut désert. Les silhouettes que de loin je voyais aux 
portes et aux fenêtres, disparaissaient à mon approche. 

Un lundi, à mon retour, les hommes me saluèrent, les 
femmes elles-mêmes ne quittaient ni la porte, ni la rue à 
mon approche, et répondaient d'une manière empressée à 
mes paroles. Gomme j'exprimais mon étonnement de cette 
sauvagerie et de ce chaugemont d'allures de la popula- 
tion, la brave femme, qui s'était chargée de m'éherger, 
m'en donna la raison. Elle me remit aiusi en mémoire de 
vagues et vieux fîouvouirs d'enfance. Ces habitudes de 
sauvagerie des habitants des villages isolés sont le fait de 
l'éducatiou plulnt ([lie de l'instinct. Les parents prêchent 
à leurs enfants, par leurs recoramaudalions, comme par 
leur exemple, la défiance envers los passants et les 
étrangers. Ces sentiments de défiance sont sans doute 
consiilérés comme ridicules et déplorables par les 
voyas^eurs ; qu'ils ne so ptaigiient pas trop. Ils paient 
les indélicatesses ([u'ont pu cuniinettre ceux qui les ont 
précédés. 

Sans doute il y a peu de contrées dont les habitants 
soient purs do tout mélange, et aux Puys comme partout 
ailleurs, les types elhuiqui^s ne manquent pas. Et cepen- 
dant, eu examinant la population des villages, je fus surpris 
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de constater qu'une des formes de visage plus fréquem- 
ment rencontrC^e m'était familière : elle caractérise les 
populations des bords avals de la Durance, Remollon, 
Valserres, Tallard et jusqu'à Misou. C'est un type bra- 
cliycépLale accusé, avec inflexion en arrière de la cour- 
bure du front à partir des arcades ; les cheveux noirs ou 
d'un blond sombre, les yeux marrons, le nez comprimé 
et peu saillant k sa naissance, la région malaire large et 
en saillie, la taille moyenne ou peu élevée. Ces ressem- 
blances des populations riveraines de la Durance sont 
surtout très accusées chez les femmes. 

Il nous parait naturel d'admettre que les bords de 
la Durance ont été colonisés de proche en proche par un 
même peuple ainsi que semblent le faire croire les carac- 
tères ethniques communs que nous avons signalés. On 
trouve d'ailleurs dans ces diverses populations des apti- 
tudes, des goi'its, des habitudes et jusqu'à des procédés 
similaires. 

De temps immémorial ils ont cultivé la vi^ne, et fiers 
de leur vin clairet, fort afjréable d'ailleurs, ils se préoc- 
cupaient pou du laitage et de ses divers succédanés. 

Le surplus de leurs autres travaux do oulture et d'éle- 
vage se bornait au strict nécessaire ; quelques troupeaux 
pour avoir de la laine, des chevaux ou des mulets pour les 
transportset la culture du blé et de quelques prairies. 

Dans ces conditions l'invasion du phylloxéra a été dé- 
sastreuse, car, pour dos terrains aussi pentueux et aussi 
ravinés que les talus qui dégringolent vers la Durance ou 
le Réallon, la reconstitution des vignobles est difficile. 
Aussi la lande stérile ou la ronce épineuse prend peu à 
peu la place des vignes. 

Il reste le vaste territoire du plateau, trop étendu même 
pour la population. Mais les hahilauts, fidèles à leurs anti- 
que habitudes, s'obstinent à la culture ruineuse du blé et 
à l'emploi exclusif du cheval, au lieu de faire des prairies 
et de pratiquer l'élevage comme leurs voisins dos Housses 
et des Méans. 

La chose n'est presque pas croyable, il n'y a qu'une 
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vache au Villard et toute la commune du Puy-Saint-Eusè- 
be D'en compte que quatre*. 

Aussi le pays se dépeuple. Les deux Puys avaient en 
1810 une population de 019 habitants qui se trouve réduite, 
d'après le recencement de 1896, à 471. soit une diminution 
de 22 pour cent en moins d'un siècle. 

D'après les dires de ces braves gens, il est vrai, le pays 
serait peu favorable & l'espèce boviue, car les vaches y 
devienuent roides. Si le ("ait est vrai, il est peu surprenant 
par suite du nombre de petits marais qui coupent le 
territoire et qu'il serait si facile de faire disparaître, 
et surtout parce que le sol est constitué par des éléments 
glaciaires peu variés proveuaut presque uniquement de la 
trituration des gnm siliceux du llysch. Quelques simples 
notions d'hygiène rurale et des eograis, auraient vite 
raison de ces inconvénients. 

11 n'est donc pas étonnant qu'avec le vaste territoire, 
bien exposé au soleil, la vie y devienne difficile . Nous y 
avons entendu bien des plaintes et vu bien des misères. 

Nous en sommes convaincu, il y aurait plus de bien être 
aux Puys si ou convertissait plus de champs en prairies 
naturelles ou artificielles, .\vcc du gros bétails on aurait 
moins de peine et plus d'engrais, et la vente des élèves 
ot des produits du laitage augmenterait sensiblement les 
ressources des familles, eu attendant que les patriotiques 
recherches d'initiateurs dévoués au bien public, et du 
Conseil général, aient créé dans nos Alpes, des industries 
pratiques et rémunératrices, 

Qep, le n novembre 18%. ■ 
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NOUVELLE GAPENÇAISE 



UNE PROMENADE 

AUX ENVIRONS DE GAP 
PAR M. E. SIBOUR. 



Par un beau matin de ce priatemps dernier, après une 

nuit d'insoiiinie, Je quittais moQ logis dans l'intention de 
faire une grande et bonne promenade. J'éprouvais le 
besoin de retremper un peu mon C'nergie dans un bain 
de ce soleil de mai, si délicieux, si vivifiant. 

Ce n'était point pourtant une course de très longue 
haleine, une de ces rudes excursions, h travers monts et 
vallées, que parfois j'entreprends encore avec quelque 
vieux camarade, mais, simplement une sortie solitaire, 
apéritive, de quelques heures, que je voulais effectuer aux 
alentours si riants de notre clière et vieille cité. Car, 
malgré les assertions do certains détracteurs ignorants 
ou malveillants, le bassin gapencais estloin d'être dépourvu 
do charmes rustiques, d'agréments pittoresques. II en 
foisonne au contraire, durant toute la bonne saison, 
depuis quelques années surtout qu'il est rafraîchi, embelli 
et fécondé par le canal du Drac, ce grand-œuvre qui a 
causé la ruine de sou auteur. Toutes ses pentes et ses 
vallons, tous ses gradins et ses mamelons, au-dessous de 
son périmètre, sont maintenant couverts de prairies 
luxuriantes ; lous les bonis de ses ruisseaux, de ses 
sentiers, sont émaiilés de (leurs, d'où s'exhalent dos sen- 
teurs enivrantes. De tous côtés l'eau circule eu mille 
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petits canaux, semblables fi de mince.s filets d'argent, se 
glisse en serpentant ou so précipite en d'innomblables et 
mignonnes cascades ; partout elle babille, clapote et mur- 
mure, à travers cbamps et sur le bord des chemins. Dans 
toutela vallée, ce n'est plus qu'une série ininterrompue 
de tableaux variés qui charment la vue; c'est une sympho- 
nie continuelle, un bruissement général des eaux dans 
tous les tous qui enchante l'oreille et réjouit le cœur. 

Je sortais donc, bercé du doux espoir de goûter tous 
ces charmes réunis, complété par la bonne paix des 
champs ; bien décidé a ropcmsscr le spleen, cette humeur 
noire qui nous envahit à mesure que les ans et les soucis 
pèsent davaulage sur notre tête. Mais, comme l'a dit plus 
d'un poiile philosophe, on a beau chasser l'ennui, par- 
tout il vous poursuit, le cavalier môme ne peut l'éviter, il 
monte en croupe et galope avec lui. D'ailleurs, bien sou- 
vent, n'est-ce pas précisément au milieu des amusements, 
des distractions recherchées, iiu'un incident fortuit, une 
rencontre imprévue vient ramener notre esprit aux pen- 
sées graves et, sombres, et,nous rejeter dans uneproi'ondo 
mélancolie, surtout quand nous y sommes enclin par notre 
caracléTo ! C'est bien ce qui me survint dans cotte mémo- 
rable matinée, au milieu même de mon agréable prome- 
nade. 

E'rcsque jovial h l'apparition dos premiers rayons de 
soleil, satisfait de humer l'air Irais et parfumé du matin, 
je m'acheminais à pus lents, pour mieux en jouir, le long 
de cette superbe avenue de Veyncs qui débouche sur 
notre principal boulevard. C'est qu'elle est vi-aiment belle 
et ravissante cette grande route où les plus beaux points 
de vue chanjîent à cluiipie ]ias, d'où l'on rlécouvre tout le 
vaste bussiu de Ciap. ,'t mesure que l'on s'élévc presque 
inseusiblement. Taudis qiLo les deux grandes voies du fond 
do la vallée, comme d'ailleurs toutes celles en plaine, 
.sont monotunos, lauguiss;intes et ennuyeuses par leur 
uniformilé, par la régularité do leurs ligues droites, celle- 
ci 0^1 altrayanto et dislraclive par ses détours et ses 
contours, ses h'goi's creux et ses douces pentes. Loin 
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d'être comme les autres, poudreuse ou boueuse suivant 
la saisou, elle est toujours propre et uelte,. unie comme 
un parquet de dalles fraîchement uotloy<!* ; c'est qu'elle 
est constamment ensoleillée et bien exposée aux brises 
alpestres, à cause de son altitude, et qu'elle est aussitôt 
desséchée qu'humectée par la pluie. Aussi, en ai-je l'ait 
depuis lors, comme beaucoup d'autres amateurs de la 
belle nature, ma promenade favorite presque quotidienne. 
Dés son début, à la sortie de la ville, ou monte en 
côtoyant le liane méridional de l'uy-Maure, et l'on se 
trouve bientôt au premier contour en présence d'un 
tableau saisissant. Ou a devant soi. rassemblée au fond 
d'une immense cuvette, la ville de Oap toute entière, 
vaste amas de murailles blanchâtres, de toits gris et 
rougeâtres, tournés eu tous sens, surmontés d'une multi- 
tude de cheminées bizarres qui la font ressembler à un 
énorme échiquier, d'où ressortont par leur frais badigeon 
les principaux édifices récemment construits. Car il est 
complètement dépourvu d'anciens monuments, notre pau- 
vre chef-lieu!!! Au centre, s'élève ma,jestueusc notre 
nouvelle cathédr&le inachevée, ou plutôt privée encore 
d'un clocher, ce plus bol ornement d'une église, visible à 
distance. A l'Ouest et au Nord, ce sont deux superbes 
couvents d'une architecture grandiose, la coquette écolo 
normale des lilles, le splcntiide lycée et nos trois vastes 
et belles casernes qui lui font une maguilique bordure ; à 
l'Kst on distingue la petite église des Cordeliers, adossée 
à un couvoul, avec sou récent chichor octogone, blanc 
comme de l'albâlro, recouvert d'une élégante Ili-clic noirâ- 
tre en ardoises ; plus loin, c'est notre UKideste gare avec 
sa ligue unique qui traverse ta plaine et fuit vers le Pié- 
minit. 

Va pou au-dessus de cet liorizou, sur le versant do la 
côte deManse, ouapenjuil !e gentil village de Uomolte, 
qui, noncîialemment étendu, senjlile se chaulfoiau soleil, 
comme un immense lé/aid assoupi, l'ujs. tnut autour ce 
sont les faibles et iiremiers wuitrefoils de nos grandes 
Alpes, tes collines de l'uy-Maure et <lo st-.\lens, de la 
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Rochette et de Ste-Marguerite qui l'enserrent comme au 
fond d'un vaste entonnoir. A cet aspect si bizarre et pour- 
tant si gracieux de ma ville natale, illuminée par les pre- 
miers feux du jour, je restais quelques instants immobile 
à l'admirer ; mais, eu abaissant mon regard à droite, je 
fus un peu désenchanté. J'avais presqu'à mes pieds le 
séjour du malheur et de la souflVance, l'hftpital, voisin de 
l'asile du grand repos, le champ des morts, qui me rappe- 
lèrent soudain aux tristesses du présent et à l'insondable 
mystère do l'au-delà . 

Voulant éviter tout sujet de mélancolie et n'accorder 
ce jour là mon attention qu'aux choses agréables et rian- 
tes, je détournais les yeux et portant mon regard plus 
loin vers le Sud, je me pris à contempler les détails du 
beau paysage que présente la vallée, ses nombreuses et 
profondes ondulations inondées ies unes d'une rose traî- 
née de lumière, les autres i)longées encore dans l'ombre. 
Alors, accélérant un peu le pas, pour m'éloigner de cet 
endroit qui venait de mêler une note discordante à l'en- 
chaulomont de mes idées et vers lequel mon. regard 
revenait malgré moi, j'étais bientût sur le beau pont 
établi au-dessus de la voie forréo. Penche sur sa balus- 
trade, je jouissais un instant d'un coup d'œil fort curieux, 
presque efTrayant. J'assistais au passage simultané de 
doux trains, dont l'un descendant à toute vitesse la pente 
excessive en cet endroit, s'engouffrait et fuyait sous mes 
pieds nipide comme l'éclair ; tandis que l'autre montait 
lentement, péniblement, poussé et remorqué par deux 
locomotives haletantes, smilliant et ronflant, lançant à 
droite et à gaucliedcux jets stridents de vapeur et pous- 
sant en l'air par lioulfées saccadées de grands flocons de 
fumée qui leur faisaient à chacune un magnifique pana- 
che. Fasciné, hypnotisé pour ain.si dire par le siffle- 
ment des machines et le foulement des wagons après 
leur passaLTp. . les r.iils rie l;i voif nv apparaissaient, au 
l'iind (lecctic énorme li'aiichée. comme de longs serpents 
uiiirs so déroulant sur un lil grisâtre de gravier. 
Tout-à-cnup, ;i peine a-t-ou fait quelques pas, qu'à un 
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détour de la nouvelle route, à la jonction de l'ancienne, 
le paysage change de ton et d'aspect. Le tableau est bien 
plus restreint mais non moins attrayant. C'est un site ravis- 
sant par sa simplicitiï, unjoli petit coin comme les aiment 
les peintres et les poètes. On se croirait à dix lieues de la 
ville, dans quelque endroit retiré dans la montagne, tant il 
est rustique et pittoresque. Ou a sous les yeux la belle chute 
d'eau du Turrelet qui se précipite eu grondant doucement 
sous un petit pont de la nouvelle route et qui s'enfuit vers 
la plaine en glissant sur son lit descliiste noirâtre qu'il ne 
cesse de creuser et de polir depuis des siècles. Il est vrai- 
ment charmant ce petit torrent qui descend de Gliarance 
et que l'on côtoie quelque temps en suivant l'ancienne 
voie. Laissant de côté sou petit air l'ai'ouche, il devient en 
amont un gracieux ruisseau. Son onde assez abondante, 
pure et claire comme du cristal, coule plus paisiblement 
tout eu se heurtant à de grands blocs erratiques inter- 
calés dans son lit, au fond d'un petit ravin dont les bords 
tapissés d'un fin ga/.ou et complautés au hasard de vieux 
troncs de peuphers tout noumix et tordus, sont admirables 
de verdui'c et de IVaictieiir. Il se cliange parfois, comme 
co malin là, en un délicieux tableau de genre, rempli 
d'animation, quand do jeuues et f,'entitles ménagères 
gapençaises, lavandières impi'o visées, viennent y laver 
leur linge et le faire sécher sur ses rives, en môlaiil leur 
chant et leur babil à l'incessant murmure de ses mélo- 
dieuses cascatelles, La pente du vieux cliomin est plus 
raide, il est vrai, mais i'agiémcnt qu'on y goûte compense 
bien la fatigue et fait un peu diversion ; d'ailleurs, l'on ne 
tarde pas k atteindre le ]ietit col de Cliabanas, d'où l'on 
jouit d'un spectacle réellement féerique. 

Tout en moulant, l'iiorizou s'est splendidement élargi, 
on se trouve au sein d'un cirque immense d'où surgit 
presqu'au milieu lo mimliciile do i'uy-.Maurc semblable à 
une monstruoustî hiupinii'TLi. j>;iiis le fund on aperçoit 
cucnre quelques toilurcs de la ville; tout aulnur à une 
dislauco du plusieurs lieues ^'élévoiil, comme une gi.uaii- 
tesquo et formidable ceinture do murailles, les moulagues 
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de Céiise, de Charance, la grande chaîne du Champsaur 
dominée par le pic presque toujours blauc de neige du 
vieux CliallloI, et par çuel(iues grandes crêtes du Valgau- 
demar, l'Olan et ]e Sirac, celles de La Bâtie et de Gliorges, 
toutes crcnelijes, décliiquetées et dentelées, enfin celles de 
l'Embrunals et du Queyras légèrement estompées dans 
le lointain. Puis, ce sont, à droite, les nombreuses collines 
des Basses -Alpes, groupées et entassées les unes contre les 
autres, pêle-môle, absolument comme un troupeau de mou- 
tons gigantesques, domiuant celles plus rapprochées des 
bords de la Durauce, dont on aperçoit, dans nn petit tour- 
nant, los sables miroiter au soleil, au point d'iuterseclion 
du massirdeCéiise. C'est le panorama le plus étendu, le plus 
imposant que l'on rencontre dans les Alpes; il n'en est 
qu'un, qui l'emporte sur lui, à mon avis, celui que l'on admi- 
re aux environs de Gi'enoble, Aussi, devant ce paysage 
sublime, si plein de frrandeur et de magnidcence, je 
demeurais de nouveau quelques instants en extase, 
confondu d'étonnement en pensant que je n'y avais jamais 
prêté qu'une légère attention. Je quittais ce superbe 
belvédère, les yeux éblouis, l'âme enchantée, et Je repre- 
nais ma promenade à travers le beau plateau de Charance, 
que la route borde à partir de ce point jusqu'au torrent 
de Mallecombo, qui lui sert de lisière à l'ouest. 

De loin en loin je m'arrêtais pour contempler ce beau 
terroir, le plus fécond, le plus riche du bassin gapençais, 
tout parsemé de villas et de métairies, do belles prairies 
et de grandsarbî'os ; et, je me disais, en voyant sa position 
si favorable à tous les points de vue, qu'où eut mieux 
fait de le choisir Jadis comme emplacement do notre 
chel-lieu. 

En passant devant la petite villa du Séminaire, ce castel 
en miniature, llanqué de ses deux tourelles en forme de 
poivrières, presrju'au bord ilu chemin, je ne pus ni'empé- 
cher de la saluer. Mfs souvenirs d'enfance me revenaient 
en foule. Je mci nip[i(.'lais celle époque déjà lointaine, oi'i 
tiiul polit élève de hi niaitrise, je venais en promenade le 
jeudi, jouer aux barres avec mes condisciples, à l'ombre de 
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son allée de jeunes marronniers. Je ne m'occupais guère . 
alors k contempler les beautés de la nature, à m'eztasier 
devant la magnificence des Alpes ; je ne pensais qu'à 
gambader, qu'à m'ébandir. Tant il est vrai, que dans 
l'insouciance du jeune âge, on n'a nullement la compréhen- 
sion de l'existence, et, que la perception des grandes et 
belles choses nous fait défaut. Complètement inconscient, 
on en jouit sans s'en apercevoir, sans s'en émouvoir; 
tandis qu'au déclin de ses jours, on y prête attention , on 
les savoure, on les apprécie à leur valeur. C'est que nous 
sentons et pensons que nous allons «ître bientôt privés de 
leur vue pour toujours. 11 était sans doute sous l'empire 
de cette pensée mélancolique, le grand peintre sentimen- 
tal, le fameux Nicolas Poussin, lorsque, sur la fin de 
sa belle et noble existence, il écrivait do Rome, à un de 
ses amis à Paris, cette lettre qu'il tei-minait en disant : 
a C'est quand on commence à bien comprendre la vie, 
et à bien la mettre en pratique, qu'il nous faut la quitter». 

Je me remémorais avec un certain délice mêlé d'un pou 
d'amertune cette belle missive de notre Kaphaël français 
quand, en me retournant, la vue do la superbe Villla 
métairie consacrée par son généreux donateur à une 
Œuvre essentiellement philanthropique vint changer 
l'ordre de mes idées. .l'avais, en oltêt, derrière moi cotte 
magnifique propi'iélé rurale et d'agrément, que, dans son 
malheur, après la perte de ses deux enfants, l'un do nos 
plus dignes concitoyens, M. (Eut, se voyant privé de pro- 
géniture, avait transformé avant ^a mort on un établisse- 
ment agricole, expkiilit ;i leur prolit, par douze à quinze 
orphelins du département. 

J'étnis heureux en ce moment do constater, qu'au milieu 
de l'avidité, de la cupidité de notre .-(ociété, malgré lo 
grand égoisnie qui caractérise notre époque, il est encore 
dos csiirits nobles et religieux, quelques co'urs généreux, 
qui touchés par l'infortuiio de leui's semblables, clicrchent 
te réussissent à allénuer leurs maux et leur misère. Ah ! 
puisse un ,si bel exemple iriiumauité, de véritable frater- 
nité, être souvent imité 1 ! 
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Je contiDuais alors à poursuivre mon cbemin, bieo 
résolu à n'effectuer mon retour que pour l'heure du 
d(^jeuner. 

J'arrivais presque sans m'en apercevoir à l'entrée du 
pont jeté sur ce torrent de Mallecombe dont le nom et les 
ravages expliquent et justifieut bien l'effroi qu'il cause à 
ses riverains. Là, me détournant ii gauche dans un petit 
sentier, ainsi que je me l'ùtais promis, Je me disposais à 
faire une halte un peu plus longue. Ce n'est pas que 
j'eusse besoin de me reposer, mais je désirais saluer 
patriotiquement et visiter bien amicalement cette modeste 
habitation du Pomel qui se trouve au bord du torrent 
entre les deux ponts de la nouvelle et de la vieille route. 
Car, c'est dans ce petit coin de terre que s'écoula, moitié 
naïve, moitit'î sérieuse, l'enfance d'un charmant auteur 
gapençais, Augustine Dépêtre, qui sous le pseudonyme 
d'Augustin Lion, le nom de sou mari, a publié naguère 
plusieurs ouvrages do bon aloi. On ne saurait trop les 
louer et les recommander ces romans, d'une délicatesse 
exquise de sentiments, dont malheureusement on est peu 
porté de nos jour.s à rechercher la lecture : son Castélou, 
si plein d'amour de la nature, sa Suzanne Aubriès, 
animé d'un vif amour fraternel, sa Gapiane, brûlant d'un 
pur amour d'épouse, et son Jean Depéret, débordant 
d'amour filial. J'examinais successivement et pieusement 
tous ces alentours qu'elle avait si souvent parcourus, 
et qu'elle a si bieu décrits ; cette petite prairie devant 
la maison toujours la même, ce jardinet et ce petit 
bosquet par cùlé dout-il ne reste que quelques vestiges, 
et sa chère et vieille demeure rustique devenue mainte- 
nant une ferme vulgaire. 

Après avoir jeté un regard attendri sur tous ces coins 
et CCS objets pleins de .sou souvenir, après avoir levé les 
yeux, une deruièi'c fois vers ch l)ois taillis de chênes du 
cnlé des I':stré^uiiu-i, où, pleine de poésie, elle montait 
quelquefois en conipapiie de snu vénérable grand-pcre et 
(lo sou amicale cliêvic ijouj' ;issister au lever de l'aurore, 
je m'éloignais, le co'iir ngilé d'une indicible émotion. Et 
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au lieu de revenir par la même route, pour conserver 
plus longtemps cette délicieuse impression, voulant en 
même temps varier ma promenade, je changeais de 

direction. 

Je descendais le long de ce torrent, si terrible et impé- 
tueux parfois, dans ce moment presqu'à sec, marchant, 
tantôt dans son lit encombré d'un énorme cailloutis de 
calcaire, tantôt suivant ses bords désolés, complantés de 
vieux arbres tout rabougris, entremêlés débroussailles 
lui servant de barrières. J'avançais lentement durant près 
de trois quarts d'heure, à travers tous ces obstacles 
déversés par les orages, au milieu d'une sauvage et triste 
nature, dont l'aspect iaisait un violent contraste avec les 
paysages si riants qui venaient de me charmer. Je rencon- 
trais enfin le chemin des Sagnières que je me proposais de 
suivre pour effectuer mon retour. 

Et, cette fois, pour reprendre un peu haleine et laisser 
passer la sueur qui perlait sur mon front, je me décidais 
à faire une nouvelle station, à l'ombre d'une belle haie 
d'aubépines et d'églantiers, en (leurs, clôturant une villa 
et une métairie: quand, soudain, au débouché d'uu 
chemin qui leur sert d'avenue, je me trouvais en face 
d'un étrange spectacle. J'avais devant moi une de ces 
grandes et splendides voitures, une de ces monumentales 
diligences à quatre compartiments des anciennes messa- 
geries Aubert et i'ouliu qui ont IriUisiiorlé plusieurs 
générations de voyayeurs avant l'arrivée du cliemiu de 
fer dans nos Alpes, Mais, en quel étal, grand Dieu!! 
Privée de toutes ses roues et de son timon, de ses vasistas 
et de ses portières, toute délabrée ot dépenaillée à l'inté- 
rieur, ses coussins souillés d'ordures, assise sur sou séaut 
comme une vieillie mendiaule accroupie au seuil d'une 
chapelle, faisant pitié i\ voir. A l'exlérieui' pourtant, sauf 
quelques éraflures et bosselures, sou vernis jaune élait 
encore intact et Uiisaul, et, les iudiciitioiis des principales 
villes do son parcours : Ga/', Turin, MinsciUe, écrites en 
grandes lettres dorées, brillaient encore sur son pourtour, 
derniers reilets de sa grandeur déchue, avec Tinscription 
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Tatidique au dessous: Correspondance deschemins de fer 
P. L. M. En ce moment, un train, descendant k toute 
vitesse, passait sur le magnifique viaduc de la Selle, à 
proximité de cet endroit, et, comme un bourreau sans 
pitié semblait me rappeler son arrêt de mort, et la narguer 
en siflant. Et je me disais: n ceci a tué cela, pour le rem- 
placer. » Il est vrai, qu'il en est ainsi pour tout dans la 
nature !!! N'est-ce pas, eu effet, une succession incessante, 
une substitution continuelle des (itres et des choses!!! — 
Oh ! quelle triste impression j'éprouvais en ce moment !! ■ 
Quelles pénibles réflexions cette carcasse de voiture me 
suggérait!!! 

Je tirais un carnet de ma poche, et je m'apprêtais k 
m'asseoir k son ombre pour les consigner, tout en cher- 
chant à me rendre compte comment elle était venue 
s'échouer là. J'en avais déjà fait plusieurs fois le tour, 
examinant toutes ses blcs,sures pour bien me pénétrer de 
son infortune: et, je venais de constater qu'elle devait 
servir la nuit de niche aux chiens de garde de la ferme, à 
deux, molosses, qui, dans une promenade ultérieure, ont 
failli me dévorer; quand, o miraculeuse trouvaille! 
A surijrise incroyable ! je découvrais, écrite au crayon, 
sous le marchepied en auvent du postillon, la petite pièce 
de vers que voici : 

A M-^"--X..., Y..., Z... 

Satut ! vieille voiture ! 
Tes beaux jours sont passés. 
Ici-bas, rien ne dure, 
Quand l'heure a dit : assez. 

Jadis, fraîche et jolie, 
Tu roulais liêromcnt; 
Au rancart, avilie. 
On t'a mise à présent. 
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Longtemps tu fus utile 
Et chère aux voyageurs; 
Tout est vain et fragile. 
Vieille on perd les faveurs. 

Aux bons et longs services, 
Au mérite élevé, 
Le dernier des supplices 
Est souvent réservé. 

Tes flancs, si beaux naguère^ 
D'ornements dépouillés, 
Servent de vil repaire, 
Par les chiens sont souillés. 

A quelle servitude 
Te soumet le Destin II 
Oh ! quelle ingratitude U 
Et quelle aflreuse fin 1! 

Devant tant de disgrâce. 
De tristesse on est pris; 
On comprend que tout passe, 
Que tout tombe en débris. 

Mais, bien'que nul n'envie 
Ton sort pénible à voir ; 
Gloire 1 à qui dans sa vie, 
A rempli son devoir. 



Ainsi, Mesdemoiselles, 

Bientôt nous passerons ; 
Songez-y, les plus belles 
Deviennent laiderons. 



BUL. H -A.. I8«<J. 
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Profitez du bel âge, 
La saison des amours, 
A dit plus d'un vrai sage, 
Ne dure pas toujours. 

Car, à tout, la jeunesse 
Trouve et met de l'attrait, 
Tandis que la vieillesse, 
Plus rien ne la distrait. 

Beau, fringant, plein de charmes, 
Jeune on rit, on s'ébat; 
Vieux, usé, plein de larmes; 
Mourant on se débat. 



Oui! chère diligence! 
Comme toi l'Etre humain 
Passe son existence, 
Fait beaucoup de chemin. 

Mais, en vain il s'agite, 
Ivre d'ambition ; 

Il est réduit bien vile 
A ta condition. 

A cet étal qui navre 
Qu'on appelle la Mort; 
Son corps devient cadavre, 
Subil ton trisic 5;ort, 
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Par force, devant elle 
Nous nous courbons, flétris; 
Son dur sceptre nivelle 
Les grands et les petits. 

Un vieux rêveur de l'École buUiotmière enpaistMt. 
24 mai 1896, 



Après la lecture de ces quelques stances empreintes 
d'une mélancolie presque macabre, mitigée par un grain 
de gaité gauloise, je demeurais quelque temps morne et 
pensif. J'éprouvais un moment l'illusion d'en être moi- 
même l'auteur, et, j'étais sur le pointde les signer, tant je 
m'étais identifié aux sentiments de pitié naturelloment 
exprimés qui les caractérisent. — N'est-ce pas, d'ailleurs, 
l'eiTet que nous produit souvent la lecture d'un ouvrage 
très intéressant, d'une poésie attachante qui fait battre 
plus vite notre cœur !! On arrive à croire, à se dire qu'on 
en eut fait autant, à s'imaginer que l'écrivain n'est qu'un 
plagiaire de notre idéal, où tout au moins un devin de 
notre pensée, de noire sentiment intime. Mais, on est 
bien vite rappelé à soi par la réalité, comme je le fus en 
relisant de mes propres yeux celte élégie que je m'em- 
pressais de relever. Je constatais, en effet, que j'avais 
eu absolument les mêmes idées , j'avais éprouvé les 
mêmes impressions qu'un autre à la vue de cette vieille 
et belle diligence abandonnée à toutes les ignominies. 
Puis, faisant un elTort pour rcpousMor le spleen qui reve- 
nait à la cliargc, je me metlais on roulo, non sans me 
retourner plusieurs fois pour dire un dernier adieu à cette 
épave de nos anciennes messageries, 
.le reprenais ce sentier si iinétique des Sagniéres, qui, de 
même que tous les vieux clicmîns vicinaux , s'en va tout 
tortueux en serpentant à travers la vallée, suivant tous 
les plis du terrain, bordé, tantôt imr une liaîu daubépincs 
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OU de prunelîers, tantôt par de petits tertres de pierrailles 
et de gazon où quelque gentil ruisseiet. 

Et tout en avançast |d'uii pas moins lent au milieu de 
cette splendide campagne, Je me remettais peu à peu 
de l'émotion profonde qui m'avait agitô. Distrait tout 
d'abord, j'étais bientôt séduit et charmé par la musique 
mystérieuse du grand orchestre de la nature toute en 
jubilation. Dotons côtés se produisaient d'agréables mur- 
mures, de doux susurements ; c'était dans la ramure, le 
bruissement des fouilles, le pétillement de la sève sous 
l'écorce sG confondant avec le bourdonnement des myriades 
d'insectes qui cherchaient, en voltigeant, leur pâture au 
sein des Heurs ; et, dans l'herbe des prairies, l'incessant 
trémolo des sauterelles se mêlant au cliquetis continuel 
dos grillons. 

Je prenais plaisir surtout à entendre le gentil gazouillis 
des petits oiseaux. Je m'arrêtais de temps en temps pour les 
voir se poursuivre et se becqueter dans les buissons, pour 
contempler l'alouette s'élevant et s'abaissant par saccades 
dans l'air, en égrenant ses joyeux trilles; tandis que les 
vigoureux coijuericos des sultans emplumés alternaient 
d'une ferme à l'autre, et, que le chant de la faneuse en 
râtelant, répondait à celui du faucheur coupant les pre- 
miers sainfoins à peine délleuris. 

Et, devant cette allégresse générale, en présence de ce 
témoignage unanime de satisfaction de l'existence, moi_ 
aussi, j'y reprenais goût, et je me disais, en cheminant: 
Ah ! qu'il fait bon parfois vivre encore 1! 

20 novembre l«9tj. 
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LA VIE 



MGR ARBAUD. 



Nous ne saurions passer sous silence le petit volume 
très intéressant i]ue vient de publier M. le chanoine Zôpliy- 
rin Blanchard, membre fondateur et préaident honoraire 
de notre Sociélô. Cet ouvrage, qui a pour titre Vie de 
MP Arbaud. évêque de Gap, est le fi'uit d'un travail long 
et consciencieux, poursuivi avec une méthodique siireté, 
et même, on le sent, avec une VLTitable prédilection. 

M. Blanchard, en effet, a connu et admiré W Arbaud. 
Cet évèque. si émineut à tous égards, en qui s'était person- 
nifiée la restauration du siège de Gap, dut faire sur les 
Jeunes sémijiaristes, parmi lesquels se trouvait alors 
M. Blanchard, une impression profonde — une de ces 
impressions qui, se produisant à un moment décisif de 
l'existence, demeurent ineffaçables. 

Ce doit être un sensible plaisir, au soir de la vie, de 
s'enfermer de longs jours avec les souvenirs do sa 
jeunesse, d'évoquer les figures aimées et véuéréos de ces 
temps lointains, d'en fixer les traits sous la forme durable 
du livre, et de transmettre ainsi aux générations qui vien- 
nent le modèle qu'on a soi-même imité. 

Pourrait-on mieux employer une belle et verte vieillesse, 

<) Vie ic Mgr Arbaud, par lu chanoma Z. Blanchard. — Oap, Im 
primerie Richaud, 1896. 
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et ne risque-t-on pas, en pareille occurrence, d'ctre de 
moiliû dans la mémoire que l'on fait revivre? Il sera, 
désonnais, bien difficile de séparer M«' Arbaud de son 
biographe. 

Du reste, M. Blanchard ne dissimule pas le bonheur 
qu'il a éprouvé à écrire son livre, a II m'a semblé, dit-il, 
que pour écrire ce qui a été si longtemps et constamment 
l'objet de ma légitime admiration, l'esprit et le cœur pren- 
nent un regain de jeunesse (p. 5.). » 

Dans cet ouvrage, nous pouvons suivre sans fatigue la 
vie laborieuse et si bien remplie de François-Antoine 
Arbaud. premier évoque de Gap depuis la Révolution. 
M, Blancliai'd le prend k ses toutes premières années. Par 
quelques mois sobres mais expressifs, nous faisons con- 
naissance avec la famille, composée du père et de la mère 
« recommaudabtes par iiuo constante charité envers les 
pauvres », et de huit enfants, dont le futur évèque était 
l'alné et le modèle. 

Nous assistons ensuite h l'éducation de cet enfant chez 
son oncle et au collège de Manosque, sa ville natale. Les 
succès do l'élève ae sont pas oubliés ; mais au premier 
plan se détachent les qualités et les vertus de l'adolescent: 
^on amour du travail, sa retenue, sa modestie, son atten- 
tion soutenue sur lui-même, le sévère emploi de son temps- 
Le jeune Arbaud, unmoment contrarié dans ses désirs, 
peut enfin suivre sa vocation. Il fait au séminaire d'Aix 
ses cours de philosophie et do tliéologie.II yrévèlede telles 
aptitudes, qu'il est nommé professeur de philosophie dans 
rétablissement même où, la veille, il était simple étudiant. 
Son entrée dans les onlreu se (it aux jours les plus 
troublés de la période révolutionnaire. Pendant assez long- 
temps, il dut vivre eii Italie, suivant de près les événe- 
ment.') qui se passaient en l'Yanco et se faisant surtout 
remarquer par .-îa science théologique parmi les esprits 
subtils d'outre-mont. 

Rentré en France au mois de juillet 1797, il se fixe à 
Manosque, oi'i il exerce son ministère en cachette. En 1802, 
il est nommé curé de Villeneuve. 11 reste sept ans à ce 
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poste, prodiguant son zèle et récoltant les plus beaux 
succès. Il est appelé ensuite au Grand-Séminaire de Digne, 

où, pendant quatorze ans (1809-1823), il pourra développer 
encore les merveilleuses ressources de sa dialectique et 
enseigner à d'autres ce qu'il avaitsi bien appris lui-même. 
Mous remarquons ici que M. Blancliani n'a éprouvé 
aucune bâto à franchir ces années de modeste sacerdoce et 
d'enseignement pour arriver plus vite à la période écla- 
tante de l'épiscopat. Utilisant tous les documents qu'il a pu 
coonaitre, puisant aux meilleurs renseignements, il a dit 
tout ce qu'il a su du simple prêtre et du professeur de théo- 
logie. C'est qu'à vrai dire, dans cette biographie où il amis 
tout son cœur, l'auteur a voulu faire ressortir également le 
Chrétien, le Prêtre et l'Evèque, ou mieux encore, comme 
cela apparaît à plus d'un endroit, le Saint ! Voilà pourquoi, 
avant d'entrer dans le vif de la carrière épiscopale, il con- 
sacre tout an chapitre aux vertus les plus intérieures de 
M"' Arbaud. Avec une pénétration de moraliste, M. Blan- 
chard a considéré ces vertus comme la clef des trésors de 
science, d'activité et de prudence qui signaleront l'adminis- 
tration du pieux évêque. « Pour en parler avec ordre (des 
œuvres de M»^' Arbaud), j'ai cru devoir en exposer le prin- 
cipe que je trouve dans la sainteté de sa vieprivée, comme 
le jardinier explique le brillant des (leurs et le parfum des 
fruits par le suèdes racines» (p. 78). —Voilà pour- 
quoi M. Blanchard ne craint pas de donner, en ses détails, 
le Règlement du prélat. Il dit notamment sur son habitude 
de la méditation : « Malgré les nombreuses et graves 
occupations qui l'attendaient, et, pour être plus dans le 
vrai, disons à cause de ses nombreuses et graves occupa- 
tions, il était dans son oratoire comme Moïse sur la mon- 
tagne ou devant l'arche d'alliance » (p. 70). 

Voilà pourquoi encore M. Blancliard passe sous silence 
le côté tout extérieur de cotte belle carrière épiscopale. 
A peine un détail, une allusion discrète aux devoirs de 
pure représentation. Cependant Mgr Arbaud, avec la 
grande distinction de son esprit et de son caractère, fit 
certainement figure dans le monde et rehaussa par ses 
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nobles manières la dignité de son siège. Mais son biogra- 
phe, qui a ôté surtout préoccupé de l'œuvre vraiment 
apostolique, s'est contenté d'indiquer et de laisser deviner 
cet aspect pour ainsi dire profane de son héros. 

D'importants chapitres sont consacrés à l'administra- 
tion de Mgr Arbaud. M. Blanchard nous le montre égale- 
ment ferme et paternel, se faisant à la fois le surveillant 
et le défenseur de ses prêtres et s'acquittaot de cette 
double charge avec di^licstesse et dévouement. Sa solli- 
citude n'est pas moindre pour tout le diocèse en général. 
Il multiplie les visites et les instructions pastorales, il 
prend une part active aux luttes théologiques de son 
temps. Un chapitre traite de sa polémique contre 
les théories lamenaisiennes. " Sentinelle avancée des 
camps d'Israël, le premier il donne l'éveil à l'illustre 
épiscopat français » (p. 123), Enfin, Mgr Arbaud eut le 
bonheur et la gloire de fonder une œuvre durable : le 
couvent du St-Cœur de Marie. Telle fut, dans ses princi- 
paux linéaments, l'œuvre de cet évoque remarquable. 
Telle fut du moins son œuvre la plus apparente. Mais ce 
qu'il faut chercher encore dans l'ouvrage de M. Blan- 
chard, c'est la page exquise dans sa fine discrétion et sa 
forte simplicité, qui traite des aumônes à la fois abon- 
dautes et cachées de cet homme vraiment apostolique. 
Charité inépuisable que ce seul trait suffirait à caractéri- 
ser : Pour pouvoir donner davantage « il usait jusqu'à la 
« corde ses vêtements qu'il faisait retourner à l'envers 
( dès qu'Us étaient usés d'un coté » (p. 128), 

Les derniers moments de Mgr Arbaud sont racontés 
d'une manière expressive et touchante. Cette maladie 
dont la cause est restée inconnue, sauf peut-être au seul 
malade, cette mort pressentie, enveloppée de mystère et 
auréolée de sainteté, amène tout naturellement sous la 
plume du biographe ces paroles émues : « Pour moi, j'ai 
été bien privilégié : séminariste, j'ai été admis h soigner 
Monseigneur pendant .sa maladie et k prier près de lui 
dans la chapelle ardente, uii était son cœur embaumé. 
Je suis l'heureux possesseur d'une mèche de ses ctieveux 



=y Google 



VIE DE Uf AHBAUD 355 

que j'avais coupée moi-même et d'uo linge imbibé de soa 
sang. Je les conserve comme de précieuses reliques ». 

Je ne voudrais pas terminer celte trop courte analyse, 
sans dire quelques mots du style de l'ouvrage. L'auteur, 
avec cette bonhommie charmante qui le ferait reconnaître 
sous l'anonymat, demande grâce pour les imperfections 
de la forme. Sévérité excessive ! Ici comme dans toutes 
les œuvres mdiies à loisir, la forme s'harmonise au fond. 
Pour louer cet évoque, aux: qualités si éminentes et si 
solides, accomplissant fermement et sans fracas une 
tâclie difficile et puisant dans la vie intérieure l'énergie 
nécessaire, il fallait une plume fine et discrète, habituée à 
raconter les faits de l'ordre spirituel, ne craignant pas le 
détail familier, et sachant pénétrer jusqu'au fond de 
l'àme le secret de toute une vie. Le style de M. Blanchard, 
avec sa lumineuse transparence, son dédain de toute 
rhétorique, son accent personnel, est une chose précieuse 
à notre époque tourmentée, fiévreuse, maladive. En 
voyant cette inaltérable santé, cette fl-anchise, cette droi- 
ture, celte fine douceur, on ne peut qu'aimer et admirer à 
la fois l'homme et l'écrivain. 
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